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Mo.\si£ür le Directeur gënêral, 


rai l’honneur de soiunellre à votre approliation les épreuves de la troisième 
partie de la Notice des tableaux exposés dans les galeries du Louvre. Ce 
volume, consacré exclusivement aux maîtres de l’école française, devait être 
précédé d’une histoire abrégée de notre art national ; mais, malgré tous 
mes efforts, il m’a été impossible de terminer à temps cette introduction qui 
trouvera sa place dans une édition prochaine. Confonnément au désir que 
vous m’en avez témoigné, Monsieur le Directeur général. J’ai tenu avant 
tout à livrer immédiatement au public un guide qu’il attendait depuis 
longtemps, et à profiter du concours d’étrangers que l’exposition universelle 
attirera en France, pour donner sur nos peintres et sur leurs ouvrages des * 
détails aussi intéressants que peu connus. 

Ainsi se trouve accomplie en quelques années une tâche plus difficile qu’on 
ne saurait l’imaginer d’abord. Les trois volumes renferment 600 biographies 
principales , des renseignements souvent assez étendus sur 1,600 artistes , 
et la description, accompagnée de notes nombreuses et de documents histo- 
riques, de 1,836 tableaux. Enfin, dans l’espace de trois ans, j’ai revu, corrigé 
et sensiblement amélioré dix éditions des écoles italiennes, et cinq des écoles 
allemande, flamande et hollandaise. Cette dernière partie, je l’espère, recevra 
. également par la suite d’heureuses modifications. En attendant je publie, tel 
qu’il est, un travail que mes recherches et mes forces ne me permettent pas 
de rendre maintenant moins imparfait. 

Recevez, Monsieur le Directeur général, l’assurance de ma haute considé- 
ration et de mon dévouement. 

Le Comervaleur des Peintures des Musées impériaux. 


6 Avril 1830. 


K. VIIXOT. 


Monsieur le Conservateur 


I 


J’ai un grand plaisir A voa« tiiinoigiicr toute ma satisfactiou du talent, de 
l'érudition et du zèle actit que vous avez inoulrés dans votie l>eau travail du 
Catalogue de la Peinture. 

Ce troisième volume, qui a rapport & l'école trançaisc et qui complète 
votre œuvre, sera accueilli du publie avec la même faveur que les deux 
pieniiers. Je vous autorise i le faire imprimer, au plus tOt, à 3,000 exem- 
plaires. 

Recevez, Monsieur le Conservateur, l’asMiraiice île mes sentlmcnls les 
plus ilisliiigués. 


L» Oireeteur général det Ithuéet impériatu:, 
Comte DF. NIEUWERKERKE. 


Avril 1*35. 
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Les pekilres italiens ont trouve de nombreux biographes, 
et l*on formerait une bibliothèque considérable des auteurs 
qui racontent leurs vies, qui décrivent leurs travaux. Après 
Vasari, ce Plutarque des grands artistes qui brillèrent de- 
puis Cimabue, c’est-à-dire depuis le xiii® siècle jusqu’en 
1560, parurent, dans chaque province, des historiens qui 
consacrèrentleur existence à des investigations laborieuses, 
afin de réunir sur leurs célébrités municipales des rensei- 
gnements curieux et authentiques. Raphaël, Corrège, Mi- 
chel-Ange, Titien, etc., furent les héros de plusieurs mo- 
nographies, et des artistes d’un faible mérite trouvèrent 
même des admirateurs assez fervents pour recueillir les 
faits insignifiants de leur pâle existence et cataloguer'dCs 
ouvrages peu dignes d’occuper la postérité. Enfin, un grand 
nombre d’érudits fouillèrent les archives, publièrent d’im- 
menses séries de documents dont les dates irrécusables 
permettent de rétablir les faits dénaturés et de combattre 
victorieusement des erreurs ilepuis trop longtemps accré- 
ditées. 

Il faut le reconnaître, l’Italie a devancé les autres na- 
tions dans ce genre d’étude. Les Allemands, les Flamands, 
les Hollandais, les Français, n’entreprirent que plus tard de 
reconstruire, à l’aide d’actes épars, de traditions soigneu- 
sement contrôlées, des existences vénérables et Oubliées. 
Dès le principe, les Allemands et les Flamands remon- 
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lèrent à des sources plus éloignées que nous. Van Eyck, 
Mcmiing, Albert Durer, etc., excitèrent la sollicitude de 
leurs savants. Des pièces intéressantes furent exhumées, etsi 
elles ne sont pas toujours assez nombreuses pour qu’il soit 
possible de suivre ces grands hommes pas à pas dans leurs 
travaux, elles permettent très souvent de leur restituer des 
œuvres attribuées à d’autres artistes ou de prouver qu’ils 
n’ont pu exécuter tel tableau que l’on croyait sorti de leurs 
mains. La critique des faits est une science toute moderne; 
naguère encore on se contentait d’à peu près, de probabi- 
lités, d’anecdotes surtout qui ne seraient plus admises dans 
un livre sérieux. On veut maintenant la vérité absolue, et 
l’on applique, en quelque sorte, la logique inflexible des 
mathématiques à l’histoire. 

Jusqu’à ce jour, les peintres français n’avaient éveillé, 
même parmi leurs compatriotes, que fort peu de sympa- 
thie. Félibien, d’Argenvillc, leur concédèrent chacun un 
volume, et, dans leur admiration pour les artistes italiens 
attirés à la cour de France sous les règnes qui se succé- 
dèrent depuis François I" jusqu’à Henri IV, ils crurent 
inutile de s’occuper sérieusement des Clouet, de Jean Cou- 
sin et de tant d’autres peintres qui, grâce à leur coupable 
indifférence, restèrent si longtemps ignorés. Les écrivains 
qui vinrent après ces deux auteurs ne firent que les copier 
sans redresser leurs erreurs, sans réparer leurs omissions, 
et personne ne pensa à réunir les rares notices disséminées 
dans des recueils inconnus où une main amie consacrait 
quelques lignes à la mémoire d’un peintre qui venait de 
terminer sa carrière. 

Depuis quelques années de nobles cœurs se sont juste- 
'ment indignés d'un pareil silence. Après avoir payé un 
large tribut aux illustrations étrangères, ils ont pensé qu’il 
était temps de songer à nos gloires nationales. Une école 
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qui peut vanter des noms tels que ceux de Clouel, de Pous- 
sin, de le Sueur, de le Brun, de Claude le Lorrain, de 
Rigaud, de Desportes, de Watteau, de Chardin, etc.; une 
école qui, dans ses compositions, l’emporte sur les écoles 
voisines par l’esprit, la sagesse ou la profondeur des pen- 
sées; une école qui, dans son inépuisable fécondité, loin de 
s’éteindre après avoir jeté d’éblouissantes lueurs, se mo- 
difie incessamment sans disparaître tout à coup, et aborde 
tous les genres avec une égale supériorité; une pareille 
école, disons-nous, méritait bien de trouver ses investiga- 
teurs dévoués. Il s’en est présenté enfin. Leur nombre, l’im- 
portance de leurs travaux s’accroît de jour en jour, et d’ici 
à quelques années nous n’aurons plus à déplorer, dans 
l’histoire de l’art français, de si tristes lacunes. L’abon- 
dance des matériaux arrachés aux profondeurs des archives 
par ces patients mineurs permettront d’élever à nos peintres 
un monument digne d’eux. Les documents éminemment 
curieux publiés par MM. de la Borde, de Chennevières, de 
Montaiglon, Dussieux; ceux que M. Jal a déjà recueillis 
après vingt années de recherches, et qui paraîtront pro- 
chainement; des pièces, que découvrent fréquemment en 
province et à Paris des écrivains dont nous ne pouvons 
citer ici tous les noms, ouvriront à l’histoire des routes 
nouvelles et sûres. 

Quant à nous, dans cette dernière partie de la Notice des 
tableaux exposés au Louvre, partie qui à elle seule nous a 
coûté plus de peines que les deux précédentes réunies, 
nous n’avons négligé aucun soin pour ne pas rester trop 
au-dessous d’une lâche aussi difficile. Aux recherches des 
autres nous avons joint les nôtres, et nous osons espérer 
qu’on trouverait difficilement ailleurs autant de faits cer- 
tains accumulés dans un espace aussi restreint. Ce n’est 
pas notre dernier mot toutefois, et nous comptons que 
chaque édition nouvelle, ainsi que cela a eu lieu pour lès 
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Notices italiennes et allemandes, s'améliorera sensiblement 
et s'enrichira de faits nouveaux. D'ici à quelque temps nous 
placerons en tête de ce troisième volume, comme préam- 
bule naturel, un abrégé de l'histoire de l’art français, di- 
visé en deux parties. La première traitera des différentes 
phases de l'art national depuis les temps anciens jusqu’à 
nos jours, de l’influence exercée à différentes époques par 
les écoles étrangères, des travaux exécutés par des peintres 
dont les archives seules ont conservé les noms. La deuxième 
partie sera consacrée aux corporations, aux maîtrises, à 
l'Académie de Saint-Luc, à celle fondée par LouisXIY, à 
l’école de Rome, à l'Institut, aux premiers peintres des 
souverains français, enfin à toutes les institutions qui ont 
exercé une influence plus ou moins immédiate sur la direc- 
tion de l'art. On le voit, le cadre est vaste, le sujet nou- 
veau et plein d'intérêt. Nous ferons tous nos efforts pour 
le traiter le moins mal possible. 


23 Avril 185S. 


ÉCOLE FRANÇAISE. 



Digitized by Google 


EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS 


EMPLOTÉES DANS CETTE NOTICE. 


H. — Ilaatcur. 

L. — Largeur. 

T, — Toile. 

B. — Bois. 

C. — Cuivre. 

Fig. — Figure. 

Gr. nal. — Grandeur naturelle. 

Pet. nat. — Petite nature. 

Cale. imp. — Calcograpbie impériale. 


Nota. On a imprimé en lettres rapitales les noms des artistes 
dont les tableaux sont exposés dans la galerie; en italique, les 
surnoms ; en caractères plus gros que les autres , les noms des 
peintres cités seulement, mais dont le Louvre ne possède pas 
encore d'ouvrages. 

Les numéros rouges placés sur les bordures des tableaux indi- 
quent qu'ils appartiennent aux écoles d'Italie et d'Espagne. 

Les numéros bleus dé.signent les peintures des écoles allemande, 
flamande et hollandaise. 

Les numéros notes celles de l'école française. 

Chacune de ces trois séries a donc un numérotage particulier 
et correspondant avec celui de la Notice qui lui est consacrée. 

L'astérisque placé à côté des numéros, dans celte 3« partie, 
indique que momentanément, à cause des travaux exécutés dans 
plusieurs salles, ces tableaux n’ont pu être exposés. 
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ALLEGUAEN (Étienne), peintre, graveur, ne à Paris en 
1633, mort dans la même ville le 1"' avril 1736. 

Il fut reçu i l’Acad(!inic le 30 octobre 1677, et donna pour sa réception 
un paysage représentant une Fuite en Eg:ypte. Sa manière a quelque ana- 
logie avec celle de FranclM|ue Millel. Il eut pour fils et pour élève 
«abrlel Allegraln, né a Paris en 1070, mort le 24 février 1748, reçu à 
l’Académie le 26 septembre 1716, sur un paysage représentant aussi une 
Fuite en Egypte. Il exposa aux salons de 1737, 1738, 1739, 1740, 1745 et de 
1747. Il était'i^rc de Kabriel-Clirlstaphe Allegraln, sculpteur du roi, 
mort en 1793, que la plupart des auteurs disent 5 tort être lils d’Etienne. 


1 . Paysage. 

II. 0, 88. — L. 0, 72. — T. — Fig. de 0, 08. 

Au premier plan, au milieu, deux femmes et un enfant 
tenant un vase sont assis au bord d’un chemin ombragé 
par un massif d’arbres. Plus loin, une rivière traverse 
le paysage, et au-delà, un autre chemin, qui descend 
vers la rivière, passe sous une porte de ville. Al’horizon, 
des fabriques et de hautes montagnes. 

Ancienne collection. 


2 . Paysage. 

H. 0,88, - L. 0,72, - T. - Fig. de 0, 08. 

A gauche, un chemin sinueux au pied d’une mon- 
tagne où s’élève une tour, un ruisseau traversé par un 
petit pont à une seule arche, et, près du pont, une 
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ALLEGRAIN. 


femme portant un panier sur la tête. Plus loin, des fa- 
briques, et, à l'horizon, de hautes montagnes. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté sur l’inventaire de l’Empire 
ik FraneiMiae Millet, et sur celui de la Restauration à Allegrain (sans 
désignation de prénom). 


ATED (Jacodes-André-Joseph), né à Douai le 12 jan- 
vier 1702, mort le 4 mars 1766. 


Il était encore enfantlorsqu’il perdit son père, docteur de la Faculté de mé- 
decine de Louvain. Son beau-frère, capitaine des gardes bollandaises, leprit 
chez lui, à Amsterdam, et le destina d’abord è la can 1ère militaire ; mais A ved 
l’abandonna bientôt pour se livrer entièrement è l’étude du dessin, il se 
mit sous la direction de uernard ■‘icart, parcourut la Flandre et 
la Hollande en étudiant les maîtres, vint à Paris en 1721, et entra 
chez M. I.C Bel, de l’Académie royale. Il eut pour amis et pour condiÿ 
ciples Carie van Loo, Boucher, Chardin et Dnniont le Romain, qui le 
devancèrent et l’attirèrent à l’Académie. H y fut agréé en 1729, reçu 
le 27 novembre 1734, sur les portraits de Cazes et de De Troy fils (tous 
deux actuellement à l’Ecole des beaux-arts), et nommé conseiller en 1744. 
Un portrait de Mehemcl-Elfendi, ambassadeur de la Porte, établit sa 
réputation. Appelé peu de temps après à la cour, il peignit Louis XV, 
et reçut le titre de peintre du roi. Aved a exécuté les portraits de beaucoup 
de personnages célèbres, parmi lesquels on cite celui île Jean-Baptiste 
Rousseau, avec lequel il était intimement lié, et à qui il donna asile 
en 1738. Il a exposé pendant les années 1737, 1743, 1745, 1748, 1750, 1755, 
1755, 1757 et du 1759. I-a plupart de ses ouvrages ont été gravés par Baie- 
chou, Lépicié, Mellini, Daulé, 


.3. Portrait du marquis de Mirabeau, né en 1715, 
mort en 1789. 


H. 1, *8. — L. 1, 14 — ï. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Il est représenté au milieu de sa bibliothèque, debout, 
la tête nue, de trois quarts, tournée à gauche, et vêtu 
d’un habit de soie violet. Il pose la main gauche sur un 
grand volume et semble montrer de l’autre des papiers 
placés sur son bureau. 


Cette peinture fut exposée au salon de 1743 ; le livret de cette année le 
désigne ainsi : « Portrait de 31. le marquis de Mirabeau, dans son cabinet, 
appuyé sur le Polybeie M. Follard. » — Acquis de M"' de Villeneuve, 
en 1850, pour la somme de 800 fr. 
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BACHELIER (Jean-Jàcques), né en 1724, mort le 13 avril 
1806. 

Il fut agréé à l’Académie en 1751 , reçu le 2 septembre 1752 comme 
peintre de Heurs, et le 25 septembre 1763 comme peintre d’histoire, sur le 
tableau de la Mon d’Abel, qu’on l'autorisa, le 27 octobre 1765, 5 rempla- 
cer par une Charité romaine. Elu le 2'J noïeuibre de la même année adjoint 
5 professeur, il devint professeur le 7 juillet 1770, et adjoint à recteur le 
7 juillet 1792. En 1765, Bachelier employa une somme de 60,000 fr. à fon- 
der une école gratuite de dessin pour les artisans, et cet établissement, 
autorisé en 1766 par lettres paienles du roi l.ouis XV, subsiste encore. 
Le comte de Caylus s’etant livré 5 la recherche des procédés de la pein- 
ture 5 la cire ou encautisque. Bachelier ftl, dans le même but, un grand 
nombre d’expériences, et exposa 5 diHcrenls salons le résullat de ses essais. 
11 fut directeur de la Manufacture de porcelaine de Sèvres, directeur per- 
pétuel dtt r.lcadétiiic de peinture, sculpture et architecture navale de 
Marseille, et continua jusqu’à sa tnort à diriger rétablissement dont il 
avait été le fotidateur. Il a exposé aux salons de 1751, 175S, 1755, 1757, 
1759, 1761, 1763, 1765 et de 1767. 


4 . Cimon, dans sa prison, allaité par sa fille. 

IL 1, 35. — L. 1, 10. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Cimon, dans sa prison, enchaîné, les mains jointes et 
vu de dos, a la tète posée sur les genoux de sa ûlle qui 
lui présente le sein. 

Musée Napoléon. — Cette peinture, exposée au salon de 1765 sous le titre 
de la Charité romaine, avait remplacé le 27 octobre 1765, dans les salles de 
l’ancienne Académie de peinture au Louvre, le tableau de réception de 
Bachelier représentant la Mort d’Abel, qu’il avait été autorisé à retirer. 
(Registres de l’.Académie et Archives du Musée.) 


BAPTISTE. — Voir Monnoyer. 


BARBIER, dit l’Aîné ( Jean-Jacqües-Fbançois le), 
peintre , écrivain, né à Rouen en 1738, mort le 7 juin 
1826. 

Il remporta à Rouen, en 1756 et en 1758, les premiers prix de dessin de 
l’Académie de cette ville , et vint à Paris oit il fut élève de Pierre , premier 
peintre du roi. En 1776, le gouvernement le chargea d’aller faire les dessins 
pour l’ouvrage de Zurlauhen, intitulé Tableau topographique de la 
Suisse ; c’est alors qu’il se lia intimement avec Gessncr. Il se rendit en- 
suite à Rome, et à son retour fut reçu à l'.Académie, le 28 mai 1785. Il fit 
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BARBIER (LE). 


d’études qui préparèrent la révolution commencée par Vien et achevée par 
David. 11 illustra d’un grand nombre de compositions des éditions 
d’Ovide, de Racine, de Rousseau, de Delille, etc., et exposa aux salons 
de 1781, 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1797, 1798, 1801, 180i», 1806, 
1808, 1810, 1812, 1814 et de 1817. 


5 .* Courage des femmes de Sparte, 

H. 3, 21. — L. 3, 23. — • T. — Fig, de gr. nau 

« Aristomène, chef des Messéniens, apprenant que 
quelques femmes de Sparte étaient assemblées dans 
un lieu de la Laconie, nommé Égile, pour y célébrer 
la fête de Gérés, résolut de les enlever, et dans ce 
dessein, il se mit en marche avec sa troupe. Mais 
ces femmes, appelant Gérés à leur secours, se défen- 
dirent courageusement , les unes avec des couteaux, 
les autres ayec des broches dont on se servait pour 
rôtir les victimes , d’autres avec des torches préparées 
pour le sacrifice, et forcèrent les Messéniens à se 
retirer. Aristomène lui -môme, terrassé à coup de 
torches, auroit perdu la vie si la prêtresse Archidamie 
n’en eût eu pitié; elle le délivra de la fureur de ses 
compagnes.» (Plutarque et Pausanias. ) — Ge 
tableau est signé : Lébarhier Vainé P. 1787. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau , commandé par le roi pour la 
Manufacture des Gobelins, fut exposé au salon de 1787. 


BAR (Bonaventürb de), né en 1700, mort le 1er sep- 
tembre 1729. 

n fut reçu à l’Académie, comme peintre de genre, le 25 septembre 1728, 
ou le 25 décembre 1727 suivant une autre version des registres des 
archives. On n’a, du reste, aucun renseignement biographique sur cet 
artiste, mort fort jeune, et que l’on qualifie de peintre dans le goût des 
modes du temps. Quelques auteurs l’appellent à tort Desbarres, 


6 . Fête champêtre, 

H. 0, 95. — L. 1, 30. — T. — Fig. de 0, 18. 

Un groupe de personnes, les unes assises, les autres 
debout, regardent danser un paysan qui tient d’une 


BAUGIN. 8 

main une bouteille et fie l’autre un verre. A droite, 
deux paysans jouent de la musette et de la guitare, à 
l’ombre d’un massif d'arbres élevés. Dans le fond, à 
gauclie, une grande plaine où l’on voit des cavaliers et 
quelques tentes de marchands ambulants. Plus loin, 
une rivière sur un bras de laquelle est jeté un petit pont 
de bois. 


Musée Napoléon. — Ce tableau a été peint par l’artiste pour sa récep- 
tion à l’Académie, le 25 décembre 1727. D’Argenville (Description des 
ouvrages exposés dans les salles de l’Académie) dit qu’il représente 
la Foire de Beion. Suivant un ancien état manuscrit des archives du 
Musée, c’est une Ffte flamande dam la campagne. 


BAUGIN (Lubin) vivait dam le XVII‘ siècle. On ignore 
la date de sa naissance et celte de sa mort. 

Après avoir fait partie de la corporation des maitrcs-pcintres, oh il avait 
été admis en 16fi5, il fut reçu 5 l’Académie royalcde peinture lehaoûtldSl, 
nommé ancien le 2U août de la même année, à la place de van Opstal, et 
destitué le 2 Janvier 1055. Baugin exécuta un grand nombre de dessins 
destinés h être reproduits en tapisserie. Il avait étudié les maîtres italiens, 
particulièrement le Parmesan, le Guide et les autres peintres gracieux, 
dont il chereba h imiter la manière. Scs contemporains l’avaicntsumommé 
le petit Guide, 


7 . La Sainte-Famille. 

H. 0, 36. — L. 0, 26. — B. - Fig. de 0, 25. 

L’Enfant-Jésus endormi est couché sur un coussin 
dans son berceau ; la Vierge, à genoux, tient un linge 
dont elle va le couvrir. A droite, sainte Elisabeth et le 
jeune saint Jean, qui joint les mains, sont en adora- 
tion; derrière eux, saint Joseph est debout, la tête 
baissée. Deux anges, l’un à genoux près du berceau, 
l’autre debout derrière la Vierge, adorent le Sauveur, 

Gravi par F. de Poilly, 

.Ancienne collection. 
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BENOIST (M"><>). 


BE^NOIST(Mabie-Güuhelmine), née Laville-Leroülx 
a Pans en 1768, morte dans la même ville le 7 oc- 
tobre 1826. 


Elle fut élève «le M”« le Brun et de David, et obünt une médaille de 
première classe en 180(i. Elle peignit un grand nombre de portraits, entre 
auires une partie de ceux de ^apoléon qui furent cnvovés dans les cliefs- 
Imiix de d( partenienL Ce fut i elle, sous le pseudonyme d’Emilie, que 
Demoustier adressa ses IMtres sur la Mythologie. Elle eut pour éléve 

-‘O- 


8 . Portrait d'une négresse. 

H. 0, 81. L. 0, 65. — T, — Fig. à mi<orps de gr. nat. 

Elle est représentée nue jusqu’à la ceinture, assise, 
tournée à droite, la tête vue de trois quarts et couverte 
d’un mouchoir blanc. Une draperie bleue est jetée sur 
le dossier de son fauteuil. — Signé : Laville-Leroulx 
F. Benoist. 

Collection de Louis XVm. — Acquis en 1818. 


BERGE (Aucüste-Chables de la), né à Paris le 17 mai 
1807, mort dans la même ville le 25 janvier 1842. 


Il entra d’abord à l’atelier de M. Bertin, peintre de paysages, en 1824- nuis 
dans celui de M. Picot, peintre d’histoire, en 1827. Il exposa pour la'nre- 
**^^***^ 1831. Son tableau, qui obtint une mention honorable, fut 

?o,a , ^ encore de ses ouvrages aux salons de 1832, 1837, 

lOvO €L QC lo4Xe 


9 . Paysage. 

H, 0, 59. — L. 0, 92. — B. — Fig. de 0, 08. 

A gauche, un massif de chênes à travers lesquels 
percent les derniers rayons du soleil. Au premier plan, 
des ronces ; au milieu, à côté d’un berceau, une femme 
assise par terre donnant le sein à un enfant emmaillotté, 
une petite fille debout et mangeant , un cheval gris 
dételé près d’une charrette, et un homme agenouillé vu 
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de dos. A droite, des montagnes et, dans une gorge 
profonde, le village de Virieu-le-Grand, près de Belley. 
Effet de soleil couchant en été. 

Collection de Napoldon III. — Donné par la famille de M. de la BerRC en 
1853. Ce tableau, conunencé en 1837 et fini en 1839, a été entièrement fait 
d’après nature et au moment du jour que l’artiste a voulu représenter. 


BEIt'riN (Nicolas), né à Paris en 1667, mort dans la 
même ville le 11 avril 1736. 

Il n’avait que (i ans lorsqu'il perdit son père, qui était sculpteur. 

Son frère, également sculpteur du roi l.oiiis XIV et valet de chambre du 
prince de Coudé, voyant ses heureuses dispositions pour le dessin, lui en- 
seigna les premiers éléments de l'art; puis, lorst|u'il eut atteint l’dge de 

10 ans et demi, le pla<;a chez vernaiisalle, peintre de l’Académie. Il 
entra ensuite à l’atelier de Jouvenet, et enlin danscelui de Boulogne. Il 
fit des progrès si rapides sous la direction de ce inaitre, qti'à 18 ans 

11 remporta le premier prix de peinture, consistant en une médaille d’or 
d’une valeur de 1,200 liv.; s;i composition représentait la Construction de 
l’arche de Noi''. M. de I.ouvois, alors surintendant des bdtiments, l’envoya ‘ 
comme pensionnaire du roi À Home. Il y resta quatre ans, et revint en 
France après avoir étudié quelque temps les maîtres de l’école lom- 
barde. Il s’arrêta à Lyon, picignit pour quelques amateurs, et arriva 

i Paris en 1689. Il fut agréé à l’Académie royale de peinture et sculpture 
le 30 (k'cembre 1702. et reçu académicien le 28 avril 1703, sur un tableau 
représentant Hercule qui délivre Prométhée. On l’élut adloint 5 pro- 
fesseur le .30 iuin 1705, professeur le 20 octobre 1715, et adjoint à recteur 
le 30 mai 1733. Après la mort de Louvois, le duc (l’Antin, qui lui succéda 
comme surintendant des bâtiments, fit nommer Bertin directeur de l'Aca- 
démie de Borne; mais il relusa cette dignité. Il travailla beaucoup pour la 
ménagerie de Versailles, à Trianon, à Xleudon. Il a peint aussi pour plu- 
sieurs églises, et ses ouvrages furent très recherchés par les électeurs de 
Mayence et de Bavière. Parmi ses élèves on distingue surtout Toqué. Ses 
ouvrages ont été gravés parChereau le jeune, N. Tardieu, Duchange, Dlillos, 

B. Picart, Horthemcls et èi. Cocliin. Il a exposé au salon de 170Ci, 


10 . Saint Philippe baptisant l’eunuque de la reine 
Candace, sur le chemin de Jérusalem à Gaza. 

H. 0,fia, - L. 0,7A. — T. — Fig. de 0,44. 

A gauche, saint Philippe debout, les yeux levés au 
ciel, donne le baptême à l’Ethiopicn, dont les mains sont 
croisées sur la poitrine. droite, un guerrier avec un 
bouclier, ]>arlant à un vieillard, et un autre soldat armé 
d’un arc. Plus loin, auprès d'un groupe de palmiers, un 
serviteur portant un parasol, et monté sur un chameau. 
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BERTIN (Nicolas). 


Près de lui, un chariot. Dans le fond, des cavaliers et 
d’autres chameaux chargés passent au milieu de hautes 
montagnes. 


Gravé par Madeleine Cockin {dit d'Argenville). 

Musée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau que N. Bertin avait 
exécuté pour Saint-Gennaiii-des-Prés, oü il est encore. Cette petite peinture 
se voyait dans la sacristie de l’église, ornée autrefois des esquisses terminées 
des grands tableaux de la nef. L’inventaire de l’Empire dit que cette toile 
provient de l’église Notre-Dame de Paris ; mais il y a évidemment erreur. 


BEIITEV (Jean-Victor), né à Paris le 20 mars 1775, 
mort à Paris le il juin 1842. 

Il fut élève de Valenciennes, obtint une médaille d’or de première classe 
au salon de 1808, cl fut nommé, en 1817, membre de la Légion-d’Hon- 
ncur. Il eut pour élèves MM. Michalon,c;olgnet, nolsHelier, Enfantin, 
Corot, Roqueplan, etc. Scs travaux, le succès de son école, attirèrent 
l’attention du gouvernement, et la création d’un nouveau prix permit à ses 
disciples de concourir pour la pension de Borne. Depuis Michalon, le pre- 
mier des lauréats paysagistes, deux fois seulement ses élèves ne l’empor- 
tèrent pas sur leurs rivaux, ^rtin a exposé aux salons de 1793 et à tous 
ceux qui se sont succédé à partir de 1796 jusqu’en 18t»2. 


11 . Vue de la ville de Phœnos et du temple de Mi- 
nerve Cœphies, 

H. 1, 42. - L. 1, 93. - T. — Fig. de 0, 15. 

Au second plan, une rivière traverse et partage le 
tableau en deux parties. Au premier plan, à droite, 
deux hommes passent sur un petit pont et semblent se 
diriger vers quatre autres personnages sortant d’une 
barque; de Tautre coté de la rive, un temple dominé 
par de hautes montagnes. — Signé à droite : Bertin an 9. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qui obtint un prix d’encouragement, 
fut exposé au salon de l’an IX. 


r 

BEBTRY (Nicolas-Henri-Jeaürat de) vivait encore en 
1793. 

On sait qu’il fut reçu académicien le 31 janvier 1756; mais on n’a, du 
reste, aucun renseignement sur cet artiste qui exposa au salon de 1757. 


BIDAULD. 
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12, Ustensiles de cuisine. 

II. 1, 30. — L. 1, 60, — T. 

Au milieu d’ustensiles de cuisine placés sur une table, 
on remarque une espèce de poêlon en cuivre , posé sur 
un fourneau de terre, marqué d’une fleur de lis sur- 
montée des lettres F B ; un autre poêlon également en 
cuivre, contenant des œufs; un grand chaudron et un 
morceau de morue. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Jcaurat de Bertry pour sa 
réception à l’Académie royale de peinture, le 31 Janvier 1756. 


BIDAULD ( Jean-Joseph-Xavieb), né à Carpentras le 
15 avril 1758, mort à Montmorency le 20 octobre 1846. 

Il était élève de son frère, jean-Pierre-IKavIer Bldauld, peintre 
de pay sages et d’histoire naturelle. 11 obtint une médaille au salon de 1812, 
fut nommé menibre de l’Institut le 12 avril 1823 en remplacement de 
Prud’hon, et reçut la croix de la Légion-d'llonneur. Il a fait un grand 
nombre de vues d’Italie, et exposa aux salons de 1701, 1793, 1798, 1799, 
1801, 1802, 180!|, 1800, 1808, 1810, 1812, 1810, 1817, 1819, 1822, 1824, 
1827, 1831, 1833, 1834, 1835, 1836, 1837, 1839, 1840, 1842, 1843 et de 1844. 


13.* Paysage. 

H. 1, 13. — L. I, a. - T. - Fig. de 0, 15. 

Sur un chemin qui passe, à droite, au pied d’ar- 
bres élevés, un berger conduit son troupeau en jouant 
delà musette; un homme, deux femmes et un enfant 
marchent derrière un mulet chargé de bagages. Plus 
loin, une rivière traversant le paysage ; au-delà, des 
fabriques, une chute d’eau ; à l’horizon, de hautes mon- 
tagnes. — Signé : J. Bidault 1793. 

ïluséc Napoléon, — Ce tableau obtint un prix d’cncouragcmciit. 


BLAIN DE FfflXTENAY. — Voir Fontenay, 

1 ' 
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BLANCHARD 


BLANCHARD (Jacques), né à Paris dans le mois de sep- 
tembre 1600, mort dans la même ville en 1638. 


Il lut d'abord éltre de mieolas Bollery, son oncle maternel, peintre 
du roi. A l’dgc de 20 ans il prit la résolution d'aller en Italie; mais arrivé 
A Lyon, il s’arrêta pendant quatre ans dans cette ville, et travailla sous la 
direction d’un peintre nommé Horace le RIanc. Blanchard quitta la 
France, vint à Borne 0 la fin d'octobre 1II20 ; puis, au Itout de dix-huit mois 
environ, passa à Venise, o(i il fit une élude particulière des Utbieaux de 
Titien. Après deux ansde travaux, il quitta Venise, et s’arrêta quelque temps 
à Turin et à Lyon avant de se lixer il Paris. De retour dans sa patrie, il 
exécuta, pour sa léceplion à l’,académic de Sainl-I.iic, un saint Jean dans 
Pile de Patinos, qui établit sa réputation. Il peifpiit en 1G20 une Pentc- 
cûte (qravée par Beqnessoii), tableau votif offert, suivant l’usaqe, au 
1" mai, par la confrérie des orfèvres 0 l'éqlise de botrc-Daine ; décora la 
galerie de la maison du président Perrault, puis celle plus considérable 
de l'Iiùtel de Bullion. Blanchard travaillait avec une extrême facilité, et 
l’un recherchait particulièrement ses Saintes-Faniilles et scs Vierges à 
mi-corps. Ses contemporains lui dunnèrrnl le surnom de Titien français, 
surnom qu'il ne méritait pas et qui ne lui a pas survécu. La plupart de 
scs ouvrages ont été détruits, mais il en existe un assec grand nombre 
de gravés. — Câabrlel Rlanchard, fils de Jacques, né i Paris en 1630, 
mort le 30 avril llOfi, élève de son oncle, Jean-Rapllste nlanchard, 
fut connu sous le nom de Blanchard te neveu. Bccn académicien le 26 mai 
1663 (et de nouveau le U janvierl665), sur un tableau représentant allégo- 
riquement la naissance de Imuis .\1V, placé maintenant a Versailles, il fut 
successivement adjoint à professeur le 25 octobre 1670, professeur en 1672, 
et trésorier en 1699. Il a exposé en 1699. — Jran-Raptiate Blanchard, 
dit Tonde, frère ainé de Jacques, peintre d’histoire, né 3 Paris en 1595, 
accompagna son frère en Italie, fut reçu académicien le 30 Juin 1663, et 
mourut le 5 avril 1665, sans avoir laissé d'ouvrages remarquables. 


14 . La Scânte-Famiîle. 


H. 0, 76. — L. 1, 09. — T. — Fig. à mi-corps pet. nat. 

La Vierge, assise et vue de dos, tient l’Enfant-Jésus 
qui donne une croix au petit saint Jean présenté par 
sainte Anne. Saint Joseph est placé à gauche de la 
Vierge qui tourne la tète vers lui. 

Tandon, I. 1, pl. S. 


Musée Napoléon. 
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15 . La Vierge» V Enfant-J ésus et sainte Anne. 

H. 0,82. — L. 1,15. — T, — Fig. à mi-corps pet, nat. 

La Vierge assise tient l’Enfant-Jésus sur ses genoux; 
à gauche, sainte Anne, également assise, lui présente 
un fruit. 

Landon, t. i, pl. 2. 

Musée Napoléon. • 


16 . La Charité. 

H. 1, 10. — L. 1, 36. — T, •— Fig. de gr. nat. 

Elle est représentée sous les traits d’une jeune femme 
assise par terre, s’appuyant d’une main sur la base d’une 
colonne et donnant le sein à un enfant, tandis qu’un 
second enfant qu’elle tient sur ses genoux parait jouer 
avec deux autres qui sont à ses pieds. Derrière elle, à 
gauche, sur la base de la colonne, un enfant se penche 
en la tenant par les épaules. 

Gravi par Garnier. — Landon^ E. F. M., t. I, pl. i. 

Ck)llection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Ver- 
sailles dans le cabinet de tableaux; il fut mis dans les appartements du 
roi, salle de Mercure, en 17^1. Un inventaire l’attribue seulement à 
Jacques Blanchard. 


17 . Saint Paul en méditation. 

H. 1, 28. — • L. 0, 96. — T. — Demi-fig. de gr. nat. 

L’apôtre est représenté de trois quarts, tourné à 
gauche , portant une grande barbe , enveloppé d’un 
manteau rouge et assis devant une table. Il appuie la 
tête sur sa main droite , et tient un livre de la main 
gauche. Près de lui, son épée. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient de l’ancienne Académie de 
peinture, dit l’inventaire. Celui de l’Empire le donne à Jean-Baptiste Blan- 
chard. Serait-ce le tableau de réception de ce dernier artiste? 
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BLOND (le) 


BLOND (Jea^ le), ne à Paris en 1646, mort dans la même 
ville le 13 août 1719. 


Il (ut reçu i l’Académie le 1" aodt 1681. Oii sait que le peintre hollan- 
dais ClailIaiune dectheyn l’aida dans ses travaux; mais on n’a,du reste, 
aucun renseignement biographique sur cet artiste. 


18 .* Jupiter foudroyant les Géants. 

II. 1, 48. — L. 2, 00. — T. — Fig. demi-naL 

Jupiter, la foudre en main, est accompagné de Mi- 
nerve, armée de sa lance et de son égide, et d’Hercule, 
qui assomme avec sa massue un des géants terrassé. 
D’autres géants sont renversés ou cherchent à esca- 
lader les rochers. 

.Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté par le Blond pour sa réception 
à l’Académie royale de peinture, le 1" août 1681. 


BOILLY (Louis-Léopold), né dans la petite ville de La 
Passée, près de Lille, le juillet 1761, mort à Paris le 
3 janvier 1846. 

Boilly n’eut pour maître que son père, Arnould Boilly, sculpteur eu 
bois, qui le destinait à être peintre en bâtiments. Dés l’âge de 11 ans et 
demi, il entreprit de peindre, pour une chapelle de la confrérie de Saint- 
Roch, un tableau représentant le saint gviérissant des pestiférés. Cet 
ouvrage, fort au-dessus de l'âge de son auteur, plut singulièrement aux 
confrères, qui, l’année suivante, lui commandèrent un enterrement oh 
assistait la confrérie, le clergé en tête. Chaque figure était un portrait, et 
déjà il montrait une grande aptitude â saisir parfaitement la ressemblance. 
Ces deux tableaux existent encore dans sa ville natale. A 1.1 ans et demi il 
quitta scs parents, vint à Douai chei un prieur des Augustins, fit dans le 
couvent quelques portraits, et, pour plusieurs personnes, des fixés et des 
tableaux de genre. En 1777, ayant eu occasion de connaître M. de Couxié, 
évéque d'Arras, il se rendit dans cette ville, et en deux ans peignit plus 
de trois cents petits portraits, qu’il terminait en deux heures. Boilly, âgé 
d’environ 25 ans, arriva enfin à Paris, s’y établit, et 5 partir de cette époque, 
exécuta un nombre infini de tableaux de genre qui curent le plus grand 
succès et furent reproduits par la gravure. 11 fit cinq mille portraits, 
composa une quantité incroyable de dessins, peignit pendant soixante- 
douze ans et mourut pour ainsi dire le pinceau à la main. Il obtint, comme 
peintre de genre, une récompense décernée par le jury des arts pour les 
meilleurs ouvrages exposés de l’an II à l’an VI, Le 1" floréal an VU (20 avril 
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1799) il remporta un prix de 2,000 fr. ; la môme année, en messidor, il 
reçut un nouvel encouragement du gouvernement, et enfin en 1832 ou 1835, 
sur la demande de l’Académie, il fut décoré de l’ordre de la Légion- 
d’Honneur. Il eutd’un deuxième mariage trois fils qui suivirent la carrière 
des beaux-arts: M. Jfules Bollly, peintre et lithographe; M. Edouard 
Boilly, compositeur de musique, grand prix de l’école de Rome; M. Al- 
phonse Boilly, graveur. Il a exposé en 1793, 1795, 1798, 1799, 1800, ISOft, 
1808, 1812, 18ia, 1819, 1822 et en 


' 19. r arrivée d*me diligence dans la cour des mes- 
sageries. 

H. 0, 62. — L. 1, 06. — B. — Fig. de 0, 18. 

Au milieu d’un groupe de différentes personnes des- 
cendant d’une diligence , une femme, entourée de ses 
enfants, se jette au cou d’un voyageur. Plus loin, un 
autre voyageur charge ses paquets sur les crochets 
d’un commissionnaire. Au premier jilan, à gauche, un 
mendiant tend son chapeau à un militaire et un garde 
national cherche à embrasser une bouquetière. A droite, 
un homme, le chapeau à la main, parle à une femme 
tenant un enfant ; près de ce groupe, deux chiens qui 
se battent.^ — Signé ; L. Boilly 1803. 

Collection de Louis-Philippe.— Ce tableau fut exposé au salon de 180^1, et 
acquis, eii 1845, des héritiers Boilly pour la somme de 2,000 fr. 


BOISSELIER l’Aîné {Y thw) y né à Damphal {Haute-Marne) 
en 1776, mort à Rome le l’^l'janvier 1811. 

Il vint à Paris à l’âge de 14 ans, eut pour premier maître un peintre déco- 
rateur italien nommé Sieli ou Cieti, attaché à la manufacture de papiers 
peints de Réveillon. A l’époque de la Révolution, Boisselier succéda ù son 
maître comme dessinateur en chef de la fabrique, fut incarcéré à la 
Bourbe, sous prétexte d’opinions aristocratiques, en sortit le 18 ther- 
midor, et entra à l’atelier de Régnault. 11 remporta en 1805 le grand 
prix de peinture, qui ne donnait droit cette année qu’à une somme de 
1,200 fr., la pension de Rome ne s’accordant alors que tous les deux ans; 
le sujet de concours était la Mort de Démosthènes. En 1806, il concourut 
de nouveau, et obtint encore le grand prix sur un tableau représentant le 
Retour de l’Enfant prodigue. 11 partit le 6 décembre de la même année pour 
l’Italie, fit de sérieuses études, et mourut des suites d’un violent accès de 
fièvre. , • 
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20 .* Mort d' Adonis. 

H. 2, 15. — L. 1, 60. — T. — Fig. de gr. nat. 

Adonis est étendu au bord d’une fontaine, le visage 
tourné contre la terre, et tenant encore ses javelots. 
Derrière lui, à gauche, un chien noir. 

Collection de Louis XVlll. — Ce tableau, envoi deRotne de troisième 
année et exposé au salon de 1812 , après la mort de l'artiste, fut acquis en 
1821 , du frère de l'auteur, M. FdUx Boiaaclier, peintre paysagiste, pour 
la somme de 1,000 fr. 


BOISSIEU (Jeaü-Jacqi'Es), peintre, graveur, né à Lyon 
en 1736, mort dans la même ville le 1«>- mars 1810, 

Il était d’une famille noble, originaire d’Auvergne, et eut pour aïeul 

S aternel Jean de lîoissieu, secrétaire dt^s commandements de Marguerite 
e Valois. Quoiqu’il monlrdt de bonne heure des dispositions pour le des- 
sin, ses parents ne voulurent pas d’abord encourager ses essais et le desti- 
naient à la niagislraltire. (àklant h regret à scs instances, ils lui permirent 
cependant de fréquenter l’atelier de l.ombard, puis celui de Fronller , 
peintre d'histoire qui vint se fixer à Lyon. L’étude qu'il eut occasion de 
faire des ouvrages naniands et hollandais possériés par M. Vialis, son 
oncle maternel, lui fut un enseignement plus profitable que les leçons de 
son iiiaitre. A l’époque de la vente de la collection de M. llathéon de Ver- 
rieux, on paya 1,000 écus un de scs dessins, exécuté d'après un tableau de 
Wouwerman. Ce succès acheva de vaincre les répugnances que ses pa- 
rents témoignaient pour la carrière d’artiste que Boissieu persévérait à 
vouloir suivre. Il arriva à Paris i l’dge de 2ti ans, continua à étudier 
l'école hollandaise, qu’il préférait à toute autre, et devint l’aini de Joseph 
Vernet, de AVatelet, de Grcur.e cl de SoufBot. Accueilli d’abord avec bien- 
veillance par M. de l.arochcfoucault, il fut bieniùt admis dans la fami- 
liarité de ce grand seigneur qui avait apprécié son extrême modestie et 
son talent. Boissieu, pendant son séjour i Paris, allait souvent travailler 
d’après nature à Fontainebleau, i Marlyct à Saint-Germain, et retourna & 
Lyon avec la promesse de M. de Larochefoucault de le prendre comme 
compagnon de voyage dans une excursion qu’il comptait faire en Italie. 
En attendant la réalisation de cette promesse, il s’occupa è dessiner des 
vues des environs de Lyon, et se mit, d’apiès l’instigation d’un marchand 
de tableaux dit cette ville, nommé Parixet, à faire des essais de gravures à 
l’cau-foric. Cependant, M. de Larucbefuucault, fidèle è sa parole, arriva à 
Lyon à l’époque fixée par lui, et emmena Boissieu en Italie en 1265. Il fit 
de nombreuses éludes à Florence, i Boinc, où il se lia avecWinkcIman, 
puis à .Naples. De retour à Lyon, il peignit quelques tableaux; mais sa 
santé, fort délicate, l’obligea à renoncer i la ^inture h l’huile, lise livra 
alors exclusivement au dessin. 11 exécutait des portraits 5 la sanguine avec 
une grande finesse, et des paysages à la mine de plomb ou au lavis qui 
étaient extrêmement recherchés, même à l’étranger. Après son mariage, en 
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17'72, il se retira i la campagne et s’occupa plus particulièrement de gra- 
vure. En vain des amis puissants cherchèrent è l’attirer à Paris; laborieux 
autant que modeste, il ne voulut pas quitter sa ville natale. 


21 . Paysage. 

H. 0, «. — L. 0, 88. — T. — Fig. de 0, 06. 

A droite, deux femmes lavent du linge sur le bord 
d’une rivière près de laquelle on voit une chapelle et un 
arbre isolé. Plus loin, des paysans avec un cheval pas- 
sent l’eau dans une barque. Au dernier plan s’élèvent 
de hautes montagnes. — Signé, à droite, dans l’eau : B, 

Collection de Louis XVIII. — Acquis, en 1819, de M. Sallé pour la 
somme de 2,000 fr. 


BO?IWIÎSGTO!V (Richard-Parkes), né au village d’Arnold, 
prés de Nottingham, le 25 octobre 1801, mort à Londres 
le 23 septembre 1828. 


Bonnington témoigna dès son enfance de grandes dispositions pour le 
dessin, et son père, peintre de paysages et de |rai traits, fut son premier 
maître. A peine âgé de 15 ans, il vint A Paris, fréquenta l’École des 
beaux-arts, étudia h l’atelier de M. Gros, et surtout dans les galeries du 
Louvre. Son esprit indépendant ne pouvant se ployer aux doctrines aca- 
démiques, ce fut surtout au Musée qu’il s’efforça de dérober aux maîtres 
vénitiens et flamands les secrets du clair-obscur et de la couleur qui le sé- 
duisaient particulièrement. Bonnington fit des progrès rapides et son talent 
fut bientôt apprécié à sa valeur. Le deuxième ouvrage qu’il exposa obtint 
une médaille d’or. \ la suite de ce salon (1H2I|), ses compatriotes Constable 
et Fielding recevaient des distinctions semblables, et Sir Thomas 
E,awrrnec était nommé chevalier de la laigion-d’ilonneur. Bonnington 
résolut A cette époque de voyager en Italie, et s’arrêta particulièrement A 
Venise, dont il retraça les monuments d’une manière si pittoresque. En 
1827, il fit une excursion A Londres, revint A Paris, o<i le grand succès 
de ses tableaux et de scs aquarelles lui valut de nombreuses com- 
mandes, dont il ne put exécuter qu’une faible partie. Gne consomption 
soudaine s’empara de lui; il voulut revoirl’A'igleterre, et mourut quelques 
Jours après son arrivée. Bonnington a peint des marines, des paysages, 
des tableaux de figuresde petites dimensions, oli il s'est efforcé de réunir la 
fidélité des Hollandais A fa vigueur des Vénitiens. Ses nombreusesaqiia- 
rellesct ses lithographies sont également très recherchées. Quoique Anglais 
de naissance, Bonnington ayant étudié, travaillé et vécu en France, nous 
l’avons classé exceptionnellement parmi les artistes français. M a exposé 
en 1822, 182A et en 1827. Plusieurs de ses ouvrages ont été reproduits par 
le graveur anglais Reynolds. 
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22 . François P'' et la duchesse d'Étampcs. 

II. 0,35. - L. 0, 27. — T. — Fig. de 0, 22. 

A gauche, la duchesse, assise dans un fauteuil, caresse 
un chien qui est devant elle. A droite, François et 
Charles-Quint debout , ce dernier vu de dos. 

Acquis en 1849 4 la vente de M. A. Jlosselinan pour la somme de 
6,700 fr. 


BOUCHER (François), peintre, graveur, né à Paris en 
1704, mort dans la même ville le 30 mai 1770. 

Coucher émit fds d’un dessinateur de broderies et n'eut en quelque 
sorte point de niaitre, car il ne resta chez le Moine que trois mois. Après 
avoir quitté son atelier, il vint demeurer chez le père de L. Cars, le gra- 
veur, qui faisait commerce de ihèstîs et l'occupa à dessiner des composi- 
tions pour des planciies qu'il donnait ensuite S graver. Il lui accordait, 
pour ce travail, le logement, la table et üO livres par mois, ce que Coucher 
estimait une fortune. En 1721, il exécuta des dessins et d«'s vignettes pour 
VUiHnirc (le France de Daniel, qui parut en 1722. SI. de Julienne, dont il 
fit la connaissance, voulant reproduire par la gravure les dessins de Wat- 
teau, en confia un tissez grand nombre à sa pointe légère et spirituelle. Il 
le payait à raison de 24 livres par jour. Coucher remporta le premier prix 
à l'Académie en 172.7. Le sujet du concoursétaitEvilme Codack, fils et suc- 
cesseur de Nabuchodonosor, délivrant des chaînes Joachim, que son père 
tenait c.apiif depuis dix-sept ans; mais II ne put obtenir le brevet de pen- 
sionnaire du roi pour aller h Come,bievetqui,4cettc époque, n'étaitguèrc 
accordé qu'aux protégés du duc d'Antin. 11 fit néanmoins le voyage d'Italie 
4 ses frais et en compagnie de Carie van Ix>o. .Vprèsune absence dedix-hult 
mois, il revint il Paris en 1731, fut agréé à l'Académie la même année 
ctreiju académicien le 30 janvier 1734, sur un tableau représentant Renaud 
aux pieds d'Armidc (n" 23). On le nomma adjoint 4 professeur le 2 juil- 
let 1735, professeur le 2 juillet 1737, adjoint .7 recteur le. 29 juillet 17.52, 
recteur le 1" aoftt 1761, et directeur le 23 août 1765. A la mort de Carie 
van I.tei, il lui succéda comme premier peintre du roi, aux appointements 
de 0,flO(t'fr., et fut attaché ."i la Manufacture de tapisseries de lieauvais. 
Enumérer la quantité de tableaux de toutes dimensions exécutés pendant 
sa longue carrière serait iiiqiossible ; il a abordé tous les genres : sujets 
religieux, iiiylhologiqiies et de fantaisie, paysages, animaux, décorations 
pour le théâtre de l'Opéra, dessus de porte, trumeaux, plafonds, panneaux 
de voilure et luoilèles pour des tentures de tapisserie. Quoique lioinmc de 
plaisirs, il consacra tous les jours, jusqu'à la fin de sa vie, dix heures ait 
travail, et secondé par une imagination brillante, par une incroyable faci- 
licité d’exécution dont il abusa, il laissa une œuvre immense oîi les des- 
sins, suivant sa propre estimation, s’élèvent à plus tic dix mille.Sesouvrages, 
qui citrent une vogue protiigicuse, furent, ixvurla plupart, gravés par les 
habiles artistes du xviii' siècle. A la suite d’une de ces révolutions de la 
mode, trop fréquentes dans les beaux-arts, ils tombèrent bientût, après sa 
mort, dans nn discrédit complet. Les noms de üoucher et de van laio de- 
vinrent, en quelque sorte, un tenue de mépris, une appellation injurieuse 
que la critique appliquait aux artistes dont les œuvres n’exbulaient pas 
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une admiration plus fervente que Judicieuse des statues antiques. David 
avait beau répéter aux fanatiques de son drôle : «n’est pas Boucher qui 
veut, O on ne le croyait pas. Les détracteurs d'alors ont disparu à leur 
tour, et Boucher, malgré scs défauts, son aflétcrie, son manque de na- 
turel, son dessin et sa couleur trop souvent factices, a repris un rang 
honorable qu’il méritait, parce qu’il était né vraiment peintre et créateur. 
Bouclier a exposé aux salons de 1737, 1738, 1739, 1740, 1742, 1743, 1745, 
1746, 1747, 1748, 1750, 1753, 1757, 1761, 1703, 1765 et de 1769. Parmi ses 
nombreux élèves on cite Challe, Fragonard, Jullard, Baudoin et 
Desbays. Ces deux derniers ont été ses gendres. Il eut aussi un fils, 
Jaatr-Françola Boacher, né en 1740, mort en 1781, qui fut dessi- 
nateur d’ornements, de meubles, et architecte. 


23 . Renaud et Armide. 

n. I, 30. — L. I, 6S. — T. — Fig. demi-nat 

Devant un péristyle circulaire d’ordre ionique, Renaud 
est étendu aux pieds d’ Armide, qui tient des fleurs dans 
sa robe; elle se contemple dans un miroir que soutient 
un amour placé à gauche. 

Musée Napoléon. — C’est sur ce tableau, qui provient des salles de 
l’ancienne Académie de peinture , que Boucher fut reçu dans ce corps 
le 30 janvier 1734. 


24 . Diane sortant dubain, avecune de ses compagnes. 

H. 0, S6. — L. 0, 73. — T. - Fig. de 0, 55. 

A droite, Diane entièrement nue, assise sur un tertre 
recouvert de draperies de dilTérentes couleurs, la tête 
penchée, vue de profil et ornée d’un croissant, tient 
dans ses mains un collier de perles ; sa jambe gauche est 
croisée sur la droite et le bout de son pied trempe dans 
l’eau d’un petit ruisseau. Une nymphe également nue 
est assise par terre près d’elle. Dans l’angle à droite, un 
arc, deux perdrix, un lapin. A gauche, un carquois; 
plus loin, deux chiens, dont l’un se désaltère à un cours 
d’eau entouré de roseaux et d’arbres. — Signé ; 1742 
F. Boucher. 

Ce tableau, exposé au salon de 1742, a été acquis en 1852, de M. van 
Cuyek, pour la somme de 3,200 fr. U a fait partie de la collection de 
M. de Narbonne et fut payé è sa vente, le 24 mars 1850, 3,595 fr. avec les 
frais. 
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25 . Vénus commandant à Vulcain des armes pour 
Enée. 

H. 2,05. - L. 1,70. - T. - Fig. gr. naU 

Au premier plan, à gauche, Vulcain assis sur un 
rocher, tenant une épée dont il touche la pointe, lève 
la tête vers Vénus portée sur des nuages, ainsi qu’un 
amour tenant un casque d’or. Au milieu, dans les airs, 
le char de la déesse et les cygnes. A gauche, également 
sur des nuages, un groupe de trois figures de femmes (les 
trois Grâces sans doute), dont l’iine lient deux colombes. 
Aux pieds de Vulcain, un carquois, des pièces d’armures; 
derrière lui, un cyclope, et à droite, dans le fond, deux 
autres cyclopes vus à mi-corps près de la forge. — 
Signé : F, Boucher 1732. 

Ancienne collection. ^ 


26 . Sujet pastoral. 

H. 0, 88. — L. 1, 15. — T. - Fig. demi-nat 

Une bergère, couchée par terre, s’est endormie à 
l’ombre d’un bouquet d’arbres. A gauche, près d’elle, 
un jeune berger, la houlette à la main, la regarde. A 
droite, quatre moutons. — Signé : F. Boucher 1743. 

Ancienne collection. 


27 . Sujet pastoral. 

H. 0, 88. — L. 1, 15. — T. — Fig. demi-nat. 

Dans une campagne où l’on remarque, à gauche, un 
groupe d’arbres, une bergère, assise par terre, avec un 
mouton à ses pieds, noue des rubans à la musette d’un 
berger couché auprès d’elle. Derrière le berger, un chien 
au repos. — Signé : F. Boucher 1753. 


Ancienne collection. 
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28 . Sujet pastoral. 

H. O, 98. - L. 1, 46. - T. - Fig. de 0, 80. 

A droite, au bord d’une rivière et près d’une fon- 
taine, un jeune berger donne à deux jeunes bergères 
un nid d’oiseaux, et une jeune fille s’apprête à tondre 
des brebis. Dans le fond, à gauche, de l’autre côté de 
l’eau, une habitation rustique et des montagnes à l’ho- 
rizon. — Signé : F. Boucher. 

Ancienne collection. 


29 . Sujet pastoral. 

H. 0, 98. — L. 1, 47. — T. — Fig. de 0, BO. 

A gauche, au pied d’une fontaine ornée d’un bas- 
relief, deux bergères et un berger sont assis par terre ; 
l’une tient un agneau attaché par un ruban, l’autre a 
des fleurs que le jeune homme parait vouloir lui prendre. 
A droite, des moutons et une chèvre au bord d’une 
rivière. Au-delà, des arbres, un pont avec une tour et 
des montagnes. — Signé : F. Boucher. 

Ancienne collection. 


BOUILLON (Pierre), peintre, graveur, né à Thiviers 
(Dordogne) en 1776, mort à Paris en octobre 1831. 

Il fut élève de Monslan, remporta le grand prix de peinture en 1797; 
le sujet du concours était la mort de Caton d’Uliquc. Cet artiste a peu 
peint. Il consacra une partie de sa vie à dessiner et à graver les statues et 
tous les autres innnuinents antiques du Musée royal du Louvre, tel qu’il 
se trouvait avant 1815. Il a exposé aux salons de ISO'ti, 1819, 1822 et de 182ti. 


30 .* Jésus-Christ ressuscite le fils de la veuve de 
Nditn. 

H. 1, 25. — L. 1, 62. — T? — Fig. de 0,65. 

Au milieu du tableau, Jésus-Christ étend la main 
vers le jeune homme qui se relève dans son cercueil. 
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Au premier j)lan, sa mère à genoux, vue de dos. Der- 
rière le Christ, à droite, ses disciples ; de l’autre coté, 
différentes personnes dans l’attitude de l’étonnement. 
Au fond de la composition, la ville, dont on voit les 
portes. 

Collection de Louis X\1II. — Commandé en 1817 et payé la somme de 
5,000 fr. 


BOULOGNE (Bon) ou DE BOULLONGNE, l’Aîné, 
peintre, graveur, né à Paris en 1649, mort dans la même 
ville le 16 mai 1717. 


On trouve ce nom écrit de plusieurs manières. Louis de Boulogne, le 
père, prend celui de BouUogne, de Boulogne, et le plus souvent de Boul- 
fongne. Bon Boulogne a toujours signé Boulogne Paine ; enün, Louis de 
Boulogne, dit le jeune, qui fut anobli, est inscrit dans l’armorial d’Ho- 
7-ier sous le nom de Boullongne. Bon Boulogne fut élève de son père Louis 
Boulogne. Celui-ci, profitant un jour d’une visite que faisait Colbert à l’Aca- 
démie, présenta une demi-figure de saint Jean exécutée par son fils, au 
ministre .qui en fut charmé, et accorda la pension de Rome au jeune 
peintre, quoiqu’il n’eût pas fait de tableau pour le concours des grands 
prix de l’Académie. Il passa cinq ans à Rome, copiant les grands maîtres, 
s’efforçant de s’approprier leur exécution ; puis il alla en I.ombardie et re- 
vint en France. 11 fut reçu à l’Académie le 27 novembre 1677 ; son tableau 
de réception (n" .’^3) repiésentait Hercule combattant les Centaures. 
On le nomma adjoint à professeur le 8 janvier 1684, et professeur le 6 
décembre 1692. 11 travailla à l’escalier de Versailles, sous la direction de 
le Brun ; peignit à frest^ue, en 1702, la chapelle de Saint-Jérôme dans l’é- 
glise des Invalides; puis celle de Saint-Ambroise, mal commencée par 
CtiarleA-Françolo Poërfton, à qui on donna en dédommagement la 
direction de l’école de Rome. Il peignit à Trianon, à la ménagerie, au 
palais et dans la chapelle de Versailles. Il a fait souvent des pastiches ou 
iinitàtions trompeuses des grands maîtres. Il était extrêmement labo- 
rieux, travaillait halntuellement à la lampe et se faisait beaucoup aider 
par scs élèves, qui furent J.-B. Santerre, i.oiiis Sllvestre, Jean Raoux, 
Claude Vordot, Nicolas Berlin, Christophe, Dulin, Tournières, l.an- 
fllols, Cazes et le Clerc. Scs ouvrages ont été gravés par Audran, 
Boquet, Langlois, Moyrcau, C.-N. Coebin. Il fut enterré à Saint-Roch, 
sa paroisse. 11 a exposé aux salons de 1699 et de 1704. — E.OQI» rte Dou- 
lognc, dit le jeune, frère du précédent , né à Paris en 1654, mort 
dans la même ville le 20 novembre 1733, et enterré à Sainl-Eustache, sa 
paroisse, remporta à 18 ans le prix de peinture (le sujet du con- 
cours était le Passage du Rhin), et fut envoyé à Rome en 1675, époque à 
laquelle son frère en revenait. 11 fit, sous lès yeux d’Krrarrt, alors di- 
recteur de l’Académie de Rome, des copies de l’Ecole d’Athènes et de la 
Dispute du Saint-Sacrement, copies de la grandeur des originaux et des- 
tinées à être reproduites en tapisserie dans les ateliers de la Manufacture 
des Gobelins. Après cinq ans de séjour ü Rome, il parcourut la Lombardie, 
visita Venise, et revint en France en 1680. Ses ouvrages furent très-re- 
cherchés, et il peignit deux tableaux votifs offerts le l'"^ mai par la con- 
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fréric des orfèvres à IVglise de Notre-Dame : le premier, exécuté en 1680, 
représente le Centenicr demandant à Jésus-Christ de sauver son serviteur; 
le sujet du second, fait en 1695, est Jésus-Christ s’entretenant avec la 
Samaritaine. Il peignit la chapelle Saint-Augustin aux Invalides, exécuta 
beaucoup de tableaux d’église, et décora de ses ouvrages un grand 
nombre d’hôtels. Il fut nommé académicien le 1" août 1681 (son tableau 
de réception représentait .Auguste faisant fermer le temple de Janus), 
professeur le 80 octobre 1693, adjoint à recteur le 26 octobre 1715, 
recteur le 25 avril 1717, directeur le 10 janvier 1722; la même année, 
il entra à l’Académie des inscriptions pour dessiner les médailles et les 
devises, et reçut le cordon de chevalier de l’ordre de Saint-Michel. Au 
mois de novembre 1725 il fut anobli, lui et sa postérité mâle et femelle, 
par lettres-patentes données à Fotitainebleau, et d’Ilorier nousapprend que 
sesarmes portaient :de gueules 4 une tour d’argent et auchefd’axur chargé 
de trois étoiles d’or, le casque île prord. Kniin, il succéda 4 Antoine Coypel, 
en 1725, comme premier peintre dit roi. Il a exposii aux salons de 1699 
et de 1705.— (aeneviève et .Madeleine Bonlogne, les deux sœurs des 
précédents, furent reçnes 4 l’.Acadéinic royale de peinture et de sculpture 
le 7 décembre 1669. Elles peignirent pour leur réception un tableau re- 
présentant un groupe de figures et de dessins faits d’après le modèle, avec 
un fond d’architecture et des trophées d'instiitiiients de musique, 
Geneviève mourut 4 Aix le 5 aoilt 1708, 4 l’Sge de 63 ans; Made- 
leine mourut 4 Paris le 30 janvier 1710 , 4 65 ans. Elles expo.sè- 
rent l’une et l’autre au salon de 1705. — 1.0018 Bonlogne, père 
des précédents, né en 1609, mort 4 Paris le 13 juin 1675 , était élève de 
Blanchard le père. Le président Boulanger, prévôt des marchands, lui 
ayant cotnmandé, pour une salle de l’ilôtel de Ville, un Christ en croix, 
fut tellement satisfait de cet ouvrage, qu’il lui fil obtenir des échevins 
une pension pour se rendre en Italie, Il ^rlit en compagnie de Manper- 
ctoé, paysagiste, s’établit 4 Rome, étudia assidûment les maitres et les an- 
tiques, et se lia avec Bourdon. De retour 4 Paris, les échevins lui donnè- 
rent un logement 4 l’ilôtel de Ville et continuèrent 4 lui accorder leur pro- 
teclion. En 1656, le corps des orfèvres lui confia l’exécution du tableau 
votif qu’ils offraient 4 l’église de Notre-Dame le 1" jour de mai. 11 repré- 
sente les Enfants de Scéva, prince des prêtrçs, qui, voyant saint Paul in- 
voquer le nom de Jésus pour conjurer les démons, suivent son exemple et 
forcent l’esprit malin 4 leur répondre. En 1658 il peignit un second tableau 
votif, le Martyre de saint Simon. Dans la même année, lorsque douze ha- 
biles artistes eurent fondé l’Académie royale de peinture et de sculpture, 
et pris le titre d’oncien», il fut des dix autres qui s’adjoignirent 4 ceux-ci 
avec le nom i'académùien$. On le nomma professeur le 7 octobre 1656, 
et quand on décida que chaque membre donnerait un ouvrage de sa main 
4 l’Académie, il ollrit un tableau représentant la Charité romaine. Il copia 
avec beaucoup de soin, pour des grands seigneurs et pour le célèbre 
banquier Jabach, des tableaux que ce dernier avait achetés en .Angleterre 
après la mort de Charles I". Parmi ces copies, on remarqua particulière- 
ment quatre ties Travaux d’IIercule, d’après le Guide; le Marquis del 
Vasto et les Pèlerins d’Emmaiis, d’après Titien; une Nativité, d’après 
Carrachc;le Parnasse, d’après Perino del Vaga. En 1657 il eut occasion 
de faire pour l’église de Notre-Dame un troisième mai représentant la 
Décollation de saint Paul. Boulogne exécuta un grand nombre de pein- 
tures pour les églises et pour la décoration des hôtels de plusieurs per- 
sonnages. Colbert l’employa, dans la grande galerie du Louvre, 4 refaire la 
partie commencée par Poussin, qui avait été brûlée. II se conforma, dans 
cette partie, aux dessins du grand artiste, et continua d’après ses propres 
compositions, aidé de scs deux fils. Enfin, il travailla aussi au palais de 
Versailles dans l'atlique du midi, qui fut ensuite démoli. — .A ces noms il 
faut encore joindre les suivants, fournis par les registres de naissances de 
Saint-Sulpice : • Mardy, 16 février 1712, a été baptisé François, né ledit 
jour, fils de Nlleola8 Boulogne, peintre, et de Anne Poly, son épouse.» 
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31 . Vannonciation de la Vierge, 

H. 0, 89. — L. 0, 68. — T. — Fig. de 0, 80. 

A droite, la Vierge à genoux devant un prie-Dieu ; 
à gauche, l’ange Gabriel, porté sur un nuage, lui présente 
une branche de lis. Dans la partie supérieure , le Père- 
Éternel assis sur des nuages, accompagné d^anges, et 
le Saint-Esprit sous la forme d’une colombe. 

Ancienne collection. 


32 . Saint Benoît ressuscitant un enfant, 

H. 1,08. - L. 2, 38. — T. - Fig. de 0,78. 

Au milieu de la composition, saint Benoit, suivi de 
deux religieux , est à genoux , les bras et les yeux 
levés vers le ciel, implorant le Seigneur en faveur 
d’un enfant mort, couché par terre devant lui. A droite, 
le père et la mère de l’enfant , une jeune fille, tous age- 
nouillés et dans l’attitude de la prière. 

l^ndon, l. 1, 'pL 5. — Filhol, t, 3, pl. 188. 

Ancienne collection. 

33 . ^ Hercule combat les centaures. 

H. 1, 86. — L. 1, 84. — T. — Fig. de 0, 88. 

<( Ce héros allant à la poursuite du sanglier d’Eri- 
manthe, le centaure Pholus le reçut chez lui, le régala, 
et pendant le repas une troupe d’autres centaures 
vinrent en troubler la fête et y causèrent un désordre 
affreux. Hercule, obligé de se mettre en défense, la mas- 
sue à la main, la décharge sur le premier qui se pré- 
sente, et lui arrache une nappe et une peau de ^uc 
pleine de vin, en tient un autre sous ses pieds, et se 
prépare en même temps à s’opposer à la violence des 
deux autres qui viennent contre lui, l’un armé d’un 
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arbre de pin, et l’autre avec un flambeau, pendant que 
Pholus, d’un autre côté, est aux prises avec un de ses 
adversaires, qu’il veut égorger avec un couteau de table. 
La Nuée qui fut supposée à Ixion en la place de Junon, 
et d’oîi naquirent tous ces centaures, vient être de la 
partie en faveur d’Hercule et de Pholus, sous la figure 
d’une jeune femme, qui emploie, pour faire finir le 
combat, la pluie, le vent et la foudre. » [Description de 
V Académie par Guérin.) 

Gravé par J.-J. Flippart, — London, t, h, pL 6. 

Ancienne collection. — Ce tableau fut exécuté par Bon Boulogne pour 
sa réception à l’Académie le 27 novembre 1677. 


BOURDON (Sébastien), peintre, graveur, né àMontpellier 
en 1616, mort à Paris le 8 mai 1671. 

Il n’avait que 7 ans lorsqu’il vint à Paris , ob un de ses oncles le fit 
entrer dans l’atelier d’un peintre nommé Barthéleinr. 11 y demeura 
sept années, partit à lü ans de Paris, se rendit à Bordeaux, et peignit avec 
succès, dans un château voisin, une voûte à fresque. De là, il passa à 
Toulouse*, mais n’y trouvant pas à exercer son talent, il s’engagea. L’of- 
ficier sous les ordres duquel il servait, reconnaissant qu'il avait trop de 
talent pour rester soldat, lui donna son congé. Bourdon alla alors en Italie, 
et arriva à Rome n’ayant plus de ressources. Il en fut réduit à travailler 
pour un marchand de tableaux et à contrefaire la manière de plusieurs 
artistes en réputation. C’est ainsi qu’il fit des pastiches de Claude le Lorrain, 
d’Andrea Sacchi, de Michel-Ange des Batailles, de Pierre de f.aar, de Bene- 
dette Casliglionc, de Poussin, de Louis Carrache, du Parmesan. S’étant pris 
de querelle avec un peintre nommé de Rieux, qui le menaça de le dénon- 
cer à l’inquisition comme hérétique (Bourdon était calviniste), il se réfu- 
gia chez M. Hessclin, maître de la chambre aux deniers, qui se trouvait 
alors à Rome et l’emmena avec lui à Paris, où il fit la connaissance de 
Vouet. Après avoir travaillé pour M. Hessclin, U se mit à peindre des petits 
tableaux de batailles, de chasses et de paysages, qui furent fort recher- 
chés. En 16d3 il fit le tableau votif que le corps des. orfèvresoffrait lel®'' mai 
à l’église de Notre-Dame; il fèprésentait lé Crucifieincrit dé saint Pierre. 
En 16è8, il fut un des douze artistes qui fondèrent l’Académie royale de 
peinture et de sculpture, prirent le titre iVanciem et exercèrent les fonc- 
tions de professeurs pour la première fois. Ces occupations ayant été in- 
terrompues par les guerres civiles qui éclatèrent en 1669, II se décida, en 
1652, à passer en Suède. La reine Christine le nomma son premier 
peintre et il fit pour elle plusieurs portraits. Lorsqu’elle eut abdiqué et 
embrassé la religion catholique, Bouôlon revint à Paris et vit ses ouvrages 
fort estimés. C’est alors qu’il peignit le Christ mort et la Femme adultère 
pour la troisième chambre des requêtes, ainsi qu’un autre Christ mort pour 
l’église de Saint-Benoit. 11 fut nommé recteur leC juillet 1655 ; quelque temps 
après il alla à Montpellier, oü il travailla pour plusieurs amateurs et diffé- 
rentes églises. De retour à Paris, il reçut de nombreuses commandes^ et 
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en 1663, M. de Breioinilliers, président de la chambre des comptes, 
lui donna à peindre, dans sa maison de l’ilc Notre-Dame, une galerie de 
vingt toises de longueur, oii il traita l’ilistoire dePhaéton, galerie que plu- 
sieurs auteurs ont faussement attribuée à le Brun. Cette vaste entreprise, 
dans laquelle il employa l'aide de Charmelon pour lesornements d’archi- 
tecture, de Baptiste Monnoyer pour les festons de Beurs, lui fut payée 
10,000 fr. et lui fit le plus grand honneur. Sa dernière peinture fut le pla- 
fond d'un appartement du rcx-de-chaiissée des Tuileries, qui représentait la 
Déification d’Ilerculc. A l'époque où l’Académie tenait des conférences pour 
l’instruction des élèves. Bourdon prononça quatre discours : le premier, au 
mois de décembre 1667, sur le tableau des Aveugles de Jéricho, par 
Poussin ; le second, en 1668, sur le Saint Ktienne du Carrachc ; le troi- 
sième, en 1669, sur les six parties du jour pour la distribution de la 
lumière dans un tableau; enlin le quatrième, en 1671, sur l’étude des 
antiques. On cite parmi ses élèves .ulrolaH l,olr, Paillet, Monler, 
l'riquct de Vaurose, Volllerol, paysagiste. Il a été gravé par van 
Schuppen, Ilainzelman, Pitau, Boulanger, Poilly, Natalis, Samuel Ber- 
nard, Nanteuil, Convay, Prou, Friquet de Vaiirosc et Coélemans. 


34. Le sacrifice de Noé à la sortie de l'arche. 

n. 1, 71. — L. 2, Î7. - T, - Fig. de 0,80. 

A droite, au pied d’un autel formé de deux pierres , 
Noé prosterné; derrière lui, trois femmes agenouillées 
dans l’attitude de la prière. A gauche, une femme, deux 
patriarches debout et un jeune homme tenant un bélier 
par une corne. Au premier plan, du même côté, un lion, 
une lionne; plus loin d’autres animaux. Dans le fond, 
l’arche d’où sortent des animaux. 

Landm, I. 1, pl. 8. 

Ancienne collection. 


35. Salomon sacrifiant aux idoles. 

H. 1, S5. — L. 1*43. — T. — Fig. de 0, 80. 

Salomon , la couronne sur la tête, est agenouillé au 
pied d’une idole placée à gauche. Devant l'idole , un 
trépied où brûle de l’encens. Des femmes entourent le 
roi ; plusieurs d’entre elles, à gauche, regardent des par- 
fums renfermés dans des vases. A droite, une femme 
tient un coffret, et une autre des cymbales. 

Ancienne collection. / 


Digitized by Google 



BOURDON. 


25 


36 . V adoration des bergers. 

H. 1,36. — L. 1, 02, — T. - Fig. de 0, 70. 

A droite, la Vierge assise tenant sur ses genoux 
l’Enfant-Jésus ; derrière elle, saint Joseph debout. A 
gauche, des bergers en adoration ; l’un d’eux dépose 
à ses pieds un chevreau. Dans le haut du tableau, un 
groupe de quatre anges, dont deux tiennent une bande- 
role sur laquelle on lit : Gloria in eæcdsis Deo. 

Musée Napoléon. 


37 . Le repos de la Sainte-Famille. 

H. 1, 10. — L. 1,40. - T. — Fig. de 0, 50. 

A gauche, au bord d’une fontaine, la Vierge est 
assise sur les ruines d’un ancien aqueduc, avec l’Enfant- 
Jésus auprès d’elle. Derrière la Vierge, d’un côté le petit 
saint Jean qui lui met une couronne sur la tète, et 
de l’autre sainte Anne agenouillée , les mains jointes 7 
regardant le Sauveur. Presqu’au milieu du tableau, à 
l’ombre d'un arbre , saint Joseph debout, appuyé sur 
un bâton. A droite, deux jeunes filles lavant du linge. 
Tout à fait au premier plan , des fragments de statues 
. antiques et quatre petits anges, dont deux assis. Dans 
le fond, un fleuve sur lequel naviguent quelques barques, 
des fabriques, des arbres, des montagnes. 

Filholy i. 8, 'pl. .512. 

Ancienne collection. 


38 . La Vierge f VFnfant-Jésus et saint Jean. 

II. 0, 33. — L. 0, 25. — T. — Fig. de 0, 30. 

Ea Vierge, assise et le bras gauche appuyé sur un 
socle, tient sur ses genoux l’Enfant-Jésus à qui le jeune 
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saint Jean apporte une colombe. Dans les airs, un ange 
avec une couronne de fleurs. 

Gravé par Avril père dant le Mutée françaii. 

Ancienne collection. 


39 . Le Christ et les enfants. 

H. 0, 80. — I- 0, 61. — T. — Fig. de O, Ift 

Au second plan et presqu’au centre de la composi- 
tion, le Christ, assis sur les degrés d’un édifice, montre 
des enfants que cinq femmes lui amènent , à ses disci- 
ples placés à droite en face de lui. Trois d’entre eux sont 
assis ou couchés sur les degrés, et quatre se tiennent 
debout. Dans le fond, un pont, des édifices et un pal- 
mier à droite. 

Landon, I. 1, pl.S. — Fiihol, I. 8, pl. 523. 

Hnsée Napoléon. — Acquis pour la somme de 1,705 fr., en 1801, A la 
vente de Gaude Tolozan. 


40 . La descente de croix. 

H. 3, 03. — L. 1, 57. - T. - Fig. de gr. nat. 

Au pied de la croix, le Christ étendu sur son linceul 
est soutenu à droite par Joseph d’Arimathîe. A gauche, 
deux petits anges et la Madeleine agenouillée, en pleurs; 
la Vierge et saint Jean debout. 

Gravé par Boulanger. — London, I. 1, pl. 12. 

Musée Napoléon. — Ce tableau {ut exécuté pour l’autel de l’église 
collégiale de Saint-Benoît i Paris, et passa pour un des meilleurs de 
l’artiste. 
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41 .^ Décollation de saint Prolais, 

H. 3, 58. - L. 6, 77. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, au deuxième plan, à coté d’une statue de 
Jupiter élevée sur un piédestal, le consul Astasius 
assis sur son char; et, au premier plan, des soldats contre 
une barrière, au pied de laquelle se presse un groupe de 
femmes" et d’enfants. Debout sur des marches, vers la 
gauche , un bourreau tenant la tète du saint dont le 
corps décapité est à ses pieds. Dans le fond, la foule, 
la ville ; dans les airs, un petit ange et un ange plus 
grand portant une palme et une couronne. 

Landm, i. 1, ^î/. 14. 

Musée Napoléon. — Ce tableau faisait suite h cinq autres dont les sujets 
étaient également tirés de riiistoirc du martyre de saint Cervais et de saint 
Protais, tableaux que le Sueur et Philippe dë Champaigne furent char^s 
d’exécuter pour servir de modéles à des tapisseries dont on décorait l’église 
mise sous l’invocation de ces deux saints. 


42 . Le martyre de saint Pierre. 

H. 3, 60. — li. 2, 60. — ï. — Fig. de gr. nat. 

Suivant sa demande, le saint, qui se jugeait indigne 
de mourir de la même manière que son divin maître, 
est crucifié la tête en bas. A droite, des bourreaux 
soulèvent l’extrémité de la croix, tandis qu'à gauche 
un autre bourreau la tire avec des cordes. Au pre- 
mier plan, à l’angle de droite, une femme, vue de dos et 
en buste, lient un enfant dans ses bras. Dans le fond, 
la statue d’une divinité du paganisme. Dans les airs, 
un petit ange avec un flambeau, et un ange plus grand 
apportant au saint la palme et la couronne du martyre. 

'Gravé par Nicoloê Tardieu. — Landm, t. i, pl. iZ, 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut offert, le 1*^' mai 16ii3, au chapitre 
de Notre-Dame par Pasquier Charpentier et Honoré du Melin, an nom des 
marchands orfèvres de la ville de Paris , confrères de Sainte-Anne et Saint* 
Marcel. Il faisait partie de la collection des mais, qui comprenait les 
tableaux donnés à Notre-Dame le l**" mai de chaque année par la confrérie 
des orfèvres, depuis 1630 jusqu’en 1708. 


28 


BOURDON. 


43 . Jules-César devant le tombeau d’Alexandre. 

n. 1, 05. - L. 1, 39. - T. - Fig. de 0, 50. 

Vers le milieu de la composition, Jules-César, 
debout , accompagné de deux prêtres et de quelques 
guerriers portant l’aigle et des enseignes romaines, 
vient de descendre de son char et de poser une couronne 
sur le tombeau d’Alexandre, dont la matière transpa- 
rente laisse entrevoir les dépouilles du héros. A gauche, 
près du sarcophage, une femme, un enfant, un soldat, 
un licteur; au premier plan, un homme assis par terre. 
Vers le milieu, un groupe d’hommes, de femmes et 
d’enfants du peuple considérant cette scène. Dans le 
fond , le char d’Alexandre et son conducteur , un arc 
de triomphe, un cirque, un obélisque et divers monu- 
ments. 

Gravé par Maïquelier le jeune dam le Mutée fronçait. ~~ 
fjinaon, t. pl, 13. 

Ancienne collection. 


44 . Une halte de bohémiens. 

n. 0, 43. - L. 0, SS. — B. — Fig. de 0, 18. 

A droite, au pied d’un monument en ruines et près 
d’un ruisseau , une femme assise allaite son enfant. 
A ses côtés dort une jeune fille , et par derrière un petit 
garçon se tient debout, le chapeau à la main. Plus loin, 
sous une tente, un vieillard assis par terre tire les cartes 
à un des soldats qui l’entourent ; un autre soldat porte 
un tambour sur le dos. Vers la gauche et en avant, un 
militaire monté sur un vieux cheval se retourne et se 
penche vers ce groupe. Au premier plan, à droite, une 
armure appuyée contre un tonneau , une marmite , un 
poêlon ; à gauche, deux troncs d’arbres et un chien qui 
se désaltère dans un ruisseau. 

Gravé par II. Laurent dam le Mutée fronçait. — Filhol, 
t. 5, pl. 290. — Landon, t. 1, pl. 17. 

Ancienne collection. 
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45 . Halte de bohémiens. 

II. 0, 7i. - I.. 0, 88. - T. — Fig. de 0, 1». 

A gauche, près de monuments ruinés, des femmes 
et des enfants rassemblés autour d’un feu sur lequel 
est suspendu un grand chaudron. A droite, sur un mon- 
ticule , au pied d’un tronc d’arbre mort , quelques fi- 
gures. Au premier plan, un homme à coté d’un cheval se 
baissant pour rattacher sa chaussure, et auprès de lui un 
autre homme avec un fusil sur l’épaule. 

AïKienne collection. 


46 . Les mendiants. 


H. 0, 49. - L. 0, 65. - B. — Fig. de 0,18. 

Une femme debout, portant un enfant sur son dos, 
compte de l’argent dans sa main ; auprès d’elle, une jeune 
fille en haillons tient un pot de terre. Plus à gauche, 
un cavalier, couvert d’un manteau noir, passe devant 
d’autres mendiants placés à côté d’une barrière. Au pre- 
mier plan , à droite , une voiture dont on n’aperçoit 
qu’une roue ; plus loin, le chevet d’une église. 

Ancienne collection. 

47 . Portrait de René Descartes, né en 1596 , mort 
en 1650 . 

H. 0, 87. — L. 0, 69. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est VU presque de face , la tête nue , enveloppé 
d’un manteau noir , la main droite posée sur une espèce 
' d’appui en pierre , et tenant dans la gauche son cha- 
peau. 

Acquis en 1848 , il la vente de M. Letronne, pour la somme de 400 It. 
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48. Portrait de Sébastien Bourdon. 

H. 1, :J0. — L. 0, 97. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Il est représenté assis, le haut du corps vêtu seule- 
ment d’une chemise, et les jambes croisées l’une sur 
l’autre, recouvertes d’un manteau. Il a la tête vue de 
trois quarts, tournée à droite, les cheveux longs et tom- 
bant sur les épaules ; il tient de 1a main gauche , sur ses 
genoux , une tète de Caracalla moulée sur l'antique. Der- 
rièreiui, un rideau et une échappée de ciel et de paysage. 

Filhnl, (. 8, pl. 559. 

Musée Napoiéon. — M. Denon avait acquis ce portrait pour ia somme de 
295 fr.; ii le céda pour la même somme au Musée central en 1803. (Ar- 
chives du Musée.) 


49. Portrait de Sébastien Bourdon. 

H. 0, 70.— L. 0, S6. — Forme ovale. — B. — Fig. en buste 
de gr. nat. 

Il est représenté la tête nue, vue de trois quarts, 
tournée tk droite, avec de longs cheveux tombant sur les 
épaules. Il porte un manteau brun par-dessus un vête- 
ment noir. 

Musée Napoléon. — Ce portrait, dont Sébastien Bourdon peignit la 
tête, Hyacinthe nigaud les vêtements, fut donné par ce dernier a l’Acadé- 
mie royale de peinture le 26 Juillet 1730. 


50. Portrait présumé de Michel de Chamillart, mar- 
quis de Cany, ministre secrétaire d'Etat au 
département de la guerre en 1700, né en 1652, 
mort en 1721. 

H. 1, 40. — L. 1, 15. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

II a la tête nue, de trois quarts, tournée à droite, et 
porte une robe noire avec un rabat blanc; il est assis 
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dans une espèce de péristyle, le bras gauche appuyé sur 
une table, et tient un livre à la main. 

Collection de Louis XVIII. — Compris dans les 20,000 fr. de tableaux 
acquis de M. de Langeac en 1822. 


BRENET (Nicolas-Guy), ne à Paris en 1728, tnor4 le 
21 février 1792. 

Il fut agréé à l’Académie de peinture en 1703, reçu académicien le 25 fé- 
vrier 1759 sur le tableau inscrit ci-dessous, nommé adjoint à professeur le 
31 décembre 1773, et professeur le 4 juillet 1778. il a été un des premiers 
maîtres de François Gérard. Il exposa, comme agréé, aux salons de 1763, 
1705, 1767 ; puis, comme académicien, à ceux de 1769, 1771, 1773, 1775, 
1777, 1779, 1781, 1783, 1785, 1787 et de 1789. 


51 ,^ J,e jeune Thésée retrouvant les armes d" Égée y 
son père, 

H. 1, 25. — L. 1, 50. — T. — Fig. de 0, 80. 

Ethra, mère de Thésée, lui révèle le secret de sa 
naissance, et le conduit à l’endroit où son père avait 
caché son épée et sa chaussure. Le jeune homme vient 
de déplacer le bloc de pierre qui les recouvrait. Il est à 
genoux, tient Tépée dans ses mains en regardant sa 
mère, qui, débouta gauche, lui indique la route d’Athènes 
où il doit se faire reconnaître. 

Ancienne collection. — Tableau fait par l’artiste pour sa réception à 
l’Académie, le 25 février 1769, et exposé au salon de cette même année. 


52 .^ Courtoisie de Bayard, 

H. 3, 20. — L. 2, 25. — T. — Fig. de gr. nat. 

(( A la prise de Brescia, Bayard, étant blessé, fut porté 
dans la maison d’un gentilhomme. A ' la prière de la 
dame, il préserva la maison de tout pillage, protégea 
le père et l’honneur de ses deux filles. Quand il fut 
rétabli, la mère, entrant dans sa chambre, fit déposer 
sur une table un coffre-fort d*acier qnt çpntonoit deux 
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mille cinq cents ducats. Le chevalier ne voulut pas 
accepter cette offrande, dota les deux jeunes filles et fit 
donner cinq cents ducats au couvent des religieuses 
qui avait le plus souffert. » [Livret de 1783.) — Bayard 
debout présente une bourse aux deux jeunes filles, dont 
l’une est agenouillée à droite. Derrière le chevalier, à 
gauche, deux personnes de sa suite, regardant sur la 
table le coffre ouvert renfermant de l’or. 

Collection (le Louis XVI. — Ce tableau, exécuté pour la Manufacture 
des Gobelins, fut exposé au salon de 1783. 


BRUANDET. On ignore la date de sanaissance. Il est mort 
en 1803. 

Cet artiste, sur letfuel on n’a pas de renseignements biographiques, a 
peint souvent des ^-ues de Paris et a cherché à imiter Ruïsdael. 


53 . Vue prise dans la forêt de Fontainebleau ; étude 
d'après nature. 

H. 1, 00. - L. 1, IS. - T. — Fig. de 0, 08. 

A gauche, des moutons paissent et une femme assise 
sur un tronc d’arbre s’entretient avec un voyageur. A 
droite, de l’autre côté et au bord du chemin, un bûcheron 
qui se repose. Dans le fond, un homme, monté sur un 
âne, causant avec une femme qui marche près de lui. 
— Signé : L, Bruandet 1785. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1856 de M. Fouquet, pour la 
somme de 1,500 fr. 


BRUN (Charles le), peintre, graveur, architecte, né à 
Pans le février ±0i9, mort aux Gobelins dans la 
même ville, le 12 février 1690. 

Dès sa plus tendre enfance, il donna des preuves de scs dispositions 
extraordinaires pour le dessin. Son père, qui était sculpteur, le mit d’abord 
sous la direction de Perrier, surnommé le Bourguignon. Lorsqu’il eut 
11 ans, le chancelier Pierre Séguier, qui fut toujours pour lui un 
protecteur, le logea dans son hôtel et l’envoya à l’école de Vouet. Il alla 
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ensuite à Fontainebleau étudier les belles peintures appartenant à la 
couronne, et, à l’âge de 15 ans, exécuta i>our le cardinal de Richelieu 
plusieurs compositions remarquables, qui reçurent l’approbation de 
Poussin, alors à Paris. Vers la même époque, il lit cadeau à la commu- 
nauté des maîtres peintres et sculpteurs de Saint-Luc, jwur leur église dp- 
Saint-Sépulcre de la rue Saint-Denis, d’un tableau représentant saint Jean 
l’évangéliste plongé dans une chaudière d’huile bouillante. Doué d’une 
activité infatigable, il peignait sans cesse, composait des dessins de thèses, 
gravait à l’eau-forte et modelait en cire. Le chancelier Séguier, charmé 
des progrès de son protégé, le mit à môme de faire le voyage de Rome. 
Il lui accorda une pension de 200 écus, le confia à Poussin qui retournait 
en Italie et donna au jeune artiste des conseils dictés par une science 
profonde. Le Brun arriva îi Rome le 5 novembre 16ti2 ; accueilli par le 
cardinal Barberini, à qui il était recommandé, il fut présenté au pape 
Urbain VIII, et admis chez tous les grands seigneurs. 11 étudia l’antique, 
les maîtres, et peignit plusieurs tableaux qu’on voulut attribuer à 
Poussin lui-inéme. Après un séjour de plus de quatre ans à Rome, il 
partit pour la France sans visiter Venise, passa par Lyon, oh il laissa 
quelques ouvrages, et revint à Paris précédé d’une réputation méritée. A 
partir de cette époque, le nombre de travaux de tous genres exécutés par 
le Brun devient si considérable que, dans l’impossibilité de les signaler, 
nous ne citerons que ceux qui fixent par des dates les principaux événe- 
ments de sa vie. En 1647, il fit un tableau votif représentant le Martyre 
de saint André, offert par la corporation des orfèvres à l’église de Notre- 
Dame, le mai. En 1648, il prit une part des plus actives à l’établis- 
sement de l’Académie royale de peinture et de sculpture, institution 
importante dont nous avons raconté sommairement l’histoire dans 
l’introduction placée en tête de ce volume. 11 occupa successivement tous 
les grades dans cette compagnie célèbre. En sa qualité de l’un des douze 
anciens fondateurs de l’Académie, il fit les fonctions de professeur ; mais, 
comme h cette époque les charges de professeur, de chancelier, de recteur, 
étaient mobiles selon Icsdécisionsdu sort, il les exerça alternativement, en 
fut souvent démis, et y fut souvent réintégré. Ainsi,’ il cessa les fonctions 
de professeur le 2 septembre 1651, les reprit le 2 mars 1652, fut nommé 
recteur et chancelier le 6 septembre 1655, réélu recteur le 4 janvier 1659, 
chancelier à vie le 4 mars 1663 ; en 1668 , les charges de recteur et de 
chancelier ayant été réunicsctrcnduesimmuablcs, elles lui furent déférées; 
enfin, il devint directeur le 18 septembre 1683. En 1649, il travailla, en 
concurrence avec le Sueur, à l’hôtel du président Lambert; le surintendant 
Fouquet lui fit une pension de 12,000 livres et lui confia les peintures de 
son château de Vaux. Ce fut chez le ministre que le Brun connut le 
cardinal Mazarin, qui le présenta à l.ouis XIV. Quelque temps après, la 
reine-mère lui commanda un tableau pour son oratoire (le Christ aux 
Anges, n" 02), tableau qui contribua beaucoup à scs succès à la cour. 
En 1651 , le Brun fut choisi de nouveau par la corporation des orfèvres 
pour peindre un deuxième tableau votif du mois de maià Notre-Dame ; il 
représenta le Martyre de saint Étienne (n" 05). Lors du mariage de 
Louis XIV avec l’infante Marie-Thérèse d’Autriche, les décorations qu’il 
fit, place Dauphine, pour l’entrée du roi et de la reine à Paris, le 3 août 1660 , 
par ordre des échevins, méritèrent une approbation universelle. Dans la 
même année, Colbert le nomma directeur des Gobelius, oh étaient établis 
les ateliers de tapisseries, de meubles, de pièces d’orfèvrerie, de mosaïque 
et de marqueterie de la couronne. Le Brun donnait les dessins de tous 
ces objets et en surveillait l’exécution. En 1660, le roi, se trouvaht à 
Fontainebleau, lui commanda de peindre des sujets tirés de l’histoire 
d’Alexandre. I^ tableau de la Famille de Darius, fait sous les yeux du 
monarque, fut le premier de cette suite remarquable et le fondement de 
la fortune de l’artiste auprès du souverain. Les quatre autres compositions, 
destinées également h être reproduites en tapisserie, furent peintes les 
années suivantes aux Gobelins. Louis XIV témoigna à le Brun sa satis- 
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f^tion du tahloaii de Darius en lui doonani son portrait enrichi de 
diamants, en le nonnnant, au mois de juillet 16<32, son premier peintre 
avec des appointements de 12,000 livres, en l’anoblissant par des lettres 
de grâces au mois de déceiubrc 1682 ; enlin en lui cnnQaut la direcüoti et 
la garde générale des tableaux et des dessins de son cabinet, avec mission 
d’acheter tous les ouvrages de peinture et de sculpture qu’il jugerait 
dignes d'enrichir la collection royale. Après le fatal incendie qui détrui.sit, 
le 6 février 1061, la petite galerie, dite galerie des Peintures, au lamvre, 
on chargea le Brun de présenter un plati complet de restauration : l’histoire 
du dieu qu’il y traita allégoriquement et par allusion à la devise du roi, 
valut à cette galerie le nom de gâterie d'Apollon, qu’elle a conservé 
depuis. Aucune entreprise ne fut plus souvent entravée, interrompue. Le 
Brun fit tous les dessins des peintures, sculptures et ornements; mais il ne 
peignit que quatre tableaux de sa main. Enfin la création de Versailles, 
qui préoccupa bientôt le roi exclusivement, porta un coup funeste à cette 
galerie, qui resta inachevée. En 11166, le Brun prolita de son immense 
faveur auprès de Louis XIV pour obtenir la fondation d’une école française 
à Home. En 1677, il accompagna le roi pendant les campagnes de Flandre, 
et, au retour de Lille, il peignit plusieurs compositions pour le château de 
Saint-Lermain, oii, <m 1668, il conduisit tous les travaux de décoration 
qui s’exécutèrent dans la cour, le 2â mars, â l’occasion du baptême du 
Dauphin. En 1672, le chancelier Séguier étant mort, l’Académie, dont il 
avait été le protecteur, ordonna un service magnifique dans l’église des 
Pères de l’Oratoire de la rue Saint-Honoré, et citoisit le Brun pour présider 
i tons les détails d’art de cette cérémonie. En 1676, l’Académie de Saint- 
Luc, à Rome, l’élut prince, c’est-à-dire directeur, quoique absent, 
et contrairement à ses statuU. Les travaux que le Brun exécutait et 
dirigeait à cette époque étaient gigantesques; non content de peindre le 
chateau et les pavillons de Sceaux, appartenant à Colbert, de donner les 
dessins des fontaines et des statues du parc, de faire des tableaux pour le 
roi, de décorer l'escalier de Versailles, de peindre les façades des pavillons 
de Marly, il entreprit, en 1679, la peinture et roruementation de la grande 
galerie de Versailles, qui a plus de 80 mètres de longueur sur 12 mètres 
de largeur : il y travailla pendant quatre ans, et représenta, dans viugt-un 
grands tableaux et six bas-reliefs feints, des sujets tirés de l’histoire de la 
vie du roi ; puis il peignit les salons de la Paix et de la Guerre, qui terminent 
chaque extrémité de la galerie. Le marquis de Louvois succéda à Colbert, 
mort le 6 septembre 1683, dans la surintendance des bâtiments ; mais 
Jaloux de son prédécesseur pendant sa vie, il se trouva naturellement 
disposé d’une manière très peu favorable à l’égard de ceux qu’il avait 
protégés. Aussi oppoi^--t-il Mignard à le firun, dont il critiquait 
les ouvrages, et à qui il suscitait des entraves cachées et sans cesse 
renaissantes. Bien que le roi témoignât toiqours à son premier peintre une 
faveur marquée, lui accordât de nouvelles gratifications, le grand artiste ne 
put lésistcr à ces tracasseries, cessa d’aller à la cour, et tomba dans une 
maladie de langueur. On le ramena expirant de sa maison de Montmorency 
aux Gobelins, oii il mourut. Il fut enterré à l’église de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnerct, dans la chapelle de Saint-Charles qu’il avait décorée. 
Pendant tout le temps oii il jouit de la faveur royale, le Brun exerça un 
pouvoir despotique sur l’arL Peintres, sculpteurs, décorateurs, quel que 
fut leur talent, devaient se résoudie à ne travailler que sur ses dessins ou 
d après ses avis. Aussi toutes les œuvres de cette époque offrent-elles un 
caractère uniforme de style, privé peut-être de celte finesse et de cette 
grâce qui caractérisent l’âge d'or de la lenaissance, mais auquel on ne peut 
refuser la science et la grandeur. Malgré la faiblesse de son coloris rouge 
et sombre, la lourdeur de son dessin, ia mollesse de son exécution, le 
Brun n’en doit pas moins être considéré comme un artiste éminent 
par son inépuisïible fécondité et la noblesse de ses conceptions. Scs 
principaux élèves ont été i son frère Gabriel, Claude Audran, Verdier, 
Houagse, Vei'uausal, VIvlanl.Ic Ferre, Joseph Vivien et Clutrlea 
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de la Fosse. Presque tous ses ouvrages ont été gravés par d’habiles 
artistes, parmi lesquels on distingue surtout G. etC. Rousselet, F. et N. 
Poilly, F. Chauveau, G. et B. Âudran, G. Edelinck, E. et B. Picart, 
A. Masson, S. le Clerc, L. de Châtillon, C. et L. Simonneau, M. Lasne. 
— Gabriel le Burun, j^intre-graveur, frère et élève du précédent, naquit 
eu 1625 : on ignore la date de sa mort, et l’on n’a pas de renseignements 
sur sa vie. — picolas le Brun, peintre paysagiste, frère de Charles, né 
en 1615 , mourut eu 166Q. 


54 . Vadoration des bergers, 

II. 0, 9i. — L. 1, 18. — T. — Fig. de 0,50. 

A gauche, la Vierge, assise près d’un feu de chaume, 
tient sur ses genoux l’Enfant-Jésus enveloppé dans ses 
langes ; derrière elle , saint Joseph debout, les mains 
jointes, lève les yeux vers le ciel. Deux bergers age- 
nouillés adorent le Sauveur ; d’autres sont à l’entrée de 
l’étable, à droite. Effet de nuit. 

Collection de Louis XTV. — Cette peinture était placée en 1709-1710 à 
Versailles, dans le cabinet des tableaux. 


55 . L adoration des bergers, 

n. 1, 51, — L, ^ 13, — T, — Fig. de gr, nal, 

Même composition, mais beaucoup plus étendue que 
celle du tableau précédent, qui ne rappelle que les prin- 
cipaux groupes de celui-ci. Un voit dans la partie su- 
périeure un chœur d’anges et des chérubins. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut exécuté en 1688 pour le 
roi. 11 était placé eu 1709-1710 à Versailles, dans le cabinet des tableaux. 


56 . Le sommeil de VEnfant-Jésus, 

H. 0,87. — L. 1, 18. — T. — Fig. de 0,65. 

La Vierge, assise près de saint Joseph, tient sur 
ses genoux l’Enfant-Jésiis endormi. Le jeune saint 
Jean, appuyé sur un petit lit et soutenu par sainte 
Élisabeth, avance la main vers le Sauveur ; la Vierge 
lui fait signe de ne pas troubler soi) soniiueil. Sainte 
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Anne tient un linge pour envelopper l'Eiifant-Jésus, 
et saint Joachim est plus loin derrière la Vierge. On voit 
à droite, au premier plan, un chat auprès d’une espèce 
de poêle. — Ce tableau porte, dans l’angle inférieur à 
droite, le monogramme de le Brun, formé- d’un C, 
d’un L et d’un B entrelacés, et la date de 1655. 

Gravé par Poilly; gravé dam le Musée français. — Landon^ 
t. pi. 49. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, connu sous le nom du Silence, 
appartint d’abord au comte d’Annagnac , grand écuyer du roi et gou- 
verneur d’Anjou, qui le donna à Louis XIV le 17 août 1696. En 1709- 
1710, il était placé à Versailles, dans le petit cabinet proche la petite 
galerie du roi. 


57. Sainte-Famille f dite le Bénédicité. 

II. 1, 39. — L. 0, 89. — T. — Fig. dcmi-nat. 

A droite, l’Enfant- Jésus, assis et les mains jointes 
devant une table couverte d’une nappe, d’un pain et 
d’une jatte de fruits, récite la prière qui précède le re- 
pas ; la sainte Vierge, assise derrière lui, et saint Jo- 
seph debout à gauche, appuyé sur un bâton, semblent 
l’écouter. Un grand vase et quelques instruments de 
charpentier sont placés à terre sur le devant du tableau. 

Gravé par G. Édelinck, dont l'estampe a été copiée par Bazin, 
Crepy et Schenck; par Gandolfi dans le Musée français . — 
London, 1. 1, pl. 50. — Filhol, t. 6, pi. 428. 

Musée Napoléon. — Le Brun peignit ce tableau après son retour 
d’Italie et a\ant 1661, année où il commença de grands travaux pour le 
roi. 11 avait été commandé par les compagnons charpentiers de la con- 
frérie de Saint-Joseph, qui l’avaient placé dans la chapelle érigée par eux 
dans l’église Saint-Paul, et il y resta jusqu’à la démolition de cette église. 


58. Le Christ servi dans le désert par les anges. 

H. 3, 90. — L. 2, 51. - T. — Fig. gr. nat. 

Le Christ , tourné à gauche , est assis au pied d’un 
grand arbre ; quatre anges sont devant lui dans l’attitude 
de l’adoration, et l’un d’eux lui baise les pieds. A 
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droite, un ange dépose près du Christ un grand vase et 
un plat , et un autre en arrière, placé entre les arbres, . 
semble considérer le Sauveur avec attendrissement. 
Dans les airs, un ange, accompagné de chérubins, ap- 
porte une corbeille de fruits. 

Gravé far Drevet; par Nicolas Tardieu; par J. Mariette. — 
Lanaon, t. pl. 53. 

Musée Napoléon. — .«Le Brun fit ce tableau pour l’église du mo- 
nastère des religieuses carmélites de la rue Saint-Jacques, dans le temps 
que messire Edouard Le Camus, bienfaiteur de ce couvent, y employa 
de très habiles peintres pour les tableaux qu’on y voit. » ( Guillet 
de Saint-Georges, Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des mem- 
bres de V Académie^ tome i, page 11.) 


59 . Entrée de Jésus-Christ dans Jérusalem, 

H. 1, 62. — L. 2,14. — T. — Fig. de 0,65. 

Jésus-Christ, monté sur uneânesse, est entouré d’un 
peuple nombreux. Les uns étendent leurs manteaux sur 
son passage, d’autres y répandent des branches de 
palmier et des fleurs. Au premier plan, à droite, près 
d’une fontaine, un homme, vu de dos, assis par terre ; 
à côté de lui, une femme, tenant un enfant dans ses bras, 
cause avec une vieille femme placée derrière elle, tan- 
dis qu’un autre enfant, couché par terre, joue avec un 
chien. Dans le fond, la porte de la ville. 

Gravé par Simonneau. — Tandon, t. 1, pl. 54. 

Collection de Louis XIV. — « M. le Brun porta au roi le tableau de 
l’Entrée en Jérusalem, le 13 avril 1689, qui fut reçu avec un plaisir 
singulier du roi, qui lui en fit un si grand accueil et qui prenait un si 
grand plaisir de le faire voir à toute sa cour, que ce môme tableau 
ayant été la semaine ensuite apporté à Paris, je n’ai point marqué que 
toutes les personnes de qualité et de lettres aient eu un si grand em- 
pressement de venir voir scs autres ouvrages que celui-ci. » (Guillet 
de Saint-Georges, Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des mem- 
bres de V Académie, tome I, page '72.) Cette peinture, en 1709-1710, était 
placée à Versailles, dans le cabinet des tableaux. 


60 . Jésus portant sa croix, 

H. 1, 53. — L. 2. U. — T. — Fig. de 0, 50. 

Le Christ, allant au supplice et succombant sous le 
poids de la croix, est rencontré par sa mère et par saint 
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Jean. An premier plan, à gauclic, deux soldats montrant 
du doigt le Christ à un lionime assis par terre, et à 
droite, un soldat à cheval vu do dos. Dans le fond, une 
des portes de Jérusalem, et plus loin la montagne du 
Calvaire. 

Landon, I. I, pi. 55. ^ 

Collection de Louis XIV. — Celte peinture, exécutée par le Brun en 1687, 
fut présenlée par lui au roi en 1688, pendant la semaine-sainte. En 1709- 
1710, elle était placée à Versailles, dans le cabinet des tableaux, 


61 . Jésus élevé en croix. 

H. 1, 56. — L. 2,00. — T, Fig. de 0, 55. 

A gauche, la Vierge, saint Jean et 1a Madeleine 
contemplent, dans le plus profond abattement, cette 
scène de douleur. Au premier plan, du même côté, des 
soldats jouent aux dés les vêtements du Sauveur. 

Chravé par BenoH Âudran en 1706. — JLandan, t. 1, pl. 56. 

Collection de Louis XIV. — « C’est le 27 juin 1685 que M. le Brun pré- 
senta au roi le tableau de l’Élévation en-croix, qu’il avait faifde la 
grandeur du Portement de croix de M. Mignard. M. Mignard ayant fait 
ce tableau du Portement de croix pour M. de Seigtielay, ledit seigneur 
de Scignelay en fitpréscm au roi. L’on croit que cela était fait de concert 
avec MM. de LoiTainc, amis de M. Mignard, et même de M. de Louvois, 
pour produire M. ^lignard auprès du roi. f>i tableau n'eut pas sitôt paru 
®'' cour, que, par la brigue, il fut prôné comme Je meilleur tableau qui 
eut Jamais paru, il semblait même que la galerie de Versailles, qui venait 
d’étre acbevée, no devait pas être regardée après ce tableau. I.e roi, qui 
n’a jamais cessé U’honorer M. le Brun de sa protection, et qui voyait bien 
la plaisanterie de cette cabale, parlant un jour à M. le Brun auprès d’une 
des fenêtres de la galerie, lui dit de faiie un tableau pour opposer à ce 
tableau et clore la bouche è ces calialistes, et lui laissa le choix dusujcL 
M. le Bniii aurait, s’il l’avait voulu, choisi un sujet agréable, mais i! 
voulut en choisir un qui fôl de même caractère, et prit celui de l'Eléva- 
tion en croix. Il en fit le tableau en moins de trois mois de temps avec 
ses autres allaires, et le présenta au roi qui l’attendait avec impatience. 
On le porta dans la chambre du roj le matin, ut quoique le roi fût au 
conseil, comme il avait donné l’ordre qu’on l’avertit aussitôt qu’il lût 
arrivé, il sortit du conseil pour le voir, cl, après en avoir reçu toute la 
satisfaction qu’il eu espérait, dit 5 M. le Brun cent choses obligeantes. 
Il rentra dans le conseil, et dit à M, le chancelier et à tous ceux qui 
y étaient qu'on lui venait d’apporter un tableau qui méritait bien 
qu’ils se levassent et vinssent le voir. Tout le conseil y vint et l’applau- 
dit, et le roi, devant tous, en marqua une joie extraordinaire. C’est une 
chose bien extraordinaire pour marquer ce que peut la cabale en cour, 
qu’il semblait que l’on eût ignoré ce que valait M. Mignard Jusqu’alors ; 
qu’il était lepremier peintrequieût jamais paru, et que l’on s’était trompé 
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en rendant h M. le Brun ce que son nidritc lui avait acquis. Quand on 
sut que M. le Brun faisait un tableau pour opposer à celui de AI. Mignard, 
on attendait ce tableau avec u(#impatience sans égale; tout le monde 
croyant s’étre trompé dans le jugement qu'il avait fait de M. le Brun, et 
ayant tellement les yeux attachés sur celui de M. Mignard, qui est un ta- 
bleau qui peut se faire en deux mois, qu’on ne comptait pour rien tous 
les grands et fameux ouvrages de M. le Brun, que l’on semblait avoir 
oubliés. » (Ciuillet de Saint-Georges, Mémoiret inédilt turla vie et les ou- 
vrages des membres de l'Académie royale, 1. 1, p. 65.) On trouve dans le 
Mercure de France du mois de septembre J685 une description de ce ta- 
bleau, placé en 1709-1710 dans le petit appartement du roi à Versailles. 


62. Le erwijix aux anges. 

H. l,7i. — L. 1,28. — T. — Fig. de 0,70. 

Des anges soutenus par leurs ailes dans les airs, et 
d’autres agenouillés sur la terre, sont en adoration de- 
vant le Christ crucifié et expirant. Au pied de la croix, 
la couronne de France posée sur un coussin de velours 
bleu fleurdelisé. 


Gravé par Gérard Êdelinck et par Pierre Brevet. 

Collection de louis XIV. — On lit dans la biographie de le Brun, par 
Guillet (le Saint-G(*orges {Mémoireê inédili sur /a fia ei let ouvr(tge$ 
des membres de VÀcadémie, t. i, p. 21) : « La reine-mère, Anne d’Au- 
Jriche, s'éiant un soir appliquée à une dévote méditation, se fonna 
(idée d’un Christ élevé à la croix, oü les anges le viennent adorer, et 
comme elle en eut fait un récit, M, le Brun, qui s’y trouva présent, 
alla travailler en secret sur cette pensée, et fit le Uibleau qu'on appelle 
le Crucifix aux anges. Quand U l’eut fini, il vint le présenter à la reine, 

a ui, satisfaite de voir ses idées si bien exprimées, donna son portrait 
ans une l>oitc de diamants à Af. le Brun, et voulut bien le lui attacher 
elle-inéiiie. Ce tableau, qui est aujoiird’ltui à Versailles, fut mis d’abord 
au Louvre, eu l’oratoire de la reine, dans l’appartement des bains. « 

Plus loin, dans un autre mémoire, (îiiillot de Saini'Georges reparle de ce 
tableau eidit, page 6û:o Le même jour, U avrillfi.Sfi, M. le Brun fil encore ' 
porter à Versailles le tableau du Crucifix des auges qu’il avait autrefois fait 
pour la reinc-inère, mais qu’il avait agrandi pour le rendre de mesure 
propre à mettre dans le lieu oîi il éloii destiné, et même y avoit raccom* 
mc^é quelque chose qui étoit gâté, et ix*touch(^ quelques têtes, en sorte 
même que, comme il n’a fait ce (juc je viens de dire qu’après que la 
planche a été gravée, il se trouve quelque chose de dissemblable entre 
l’estampe et le tableau. Ce tableau fut admiré autant que l’autre, et re- 
gardé coinnic quelque chose de nouveau, quoiqu’il y eût trente ans et 
plus qu’il avait été fait. Sur quoi, M. le Brun pj’it encore le sujet de 
combattre ce seniiaicnt, que l’on vouloit insinuer, que la jalousie de 
M. Mignard lui fai^it faire de plus beaux ouvrages, puisque dans le 
temps qu’il avoit fait ce tableau il n’avoit point cette prétendue Jalou- 
sie. » Cette peinture, en I709-I7t0, était placée à Versailles, dans le ca- 
binet des tableaux. 
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63 . Le Christ mort sur les genoux de la Vierge. 

H. 1, 46. — L. — ï. — Fig. (le gr. nat. 

La Vierge, assise au bord du tombeau, soutient sur ses 
genoux le Christ étendu sur la pierre qui fermait le sé- 
pulcre, et soulève un coin de son linceul. 

Gravé par Rousselet. — Landon, t. i, pl. 57. 

Ancienne collection. — Guillet de Saint-Georges (dans les Mémoires 
inédits sur la vie et les ouvrages des membres de r Académie, t. i, p. 7) 
dit que le Brun fit à Rome, pour le chancelier Séguier, un Christ sur les 
genoux de la Vierge, au pied de la croix; et, dans un autre endroit, qu’en 
revenant de Rome, il peignit à Lyon un Christ au sépulcre, gravé par 
M. Lasne. Enfln, dans le catalogue des tableaux remis au Muséum, en 
1792, par A. Lenoir, on trouve cette note: « De l’église de Sainte-Elisa- 
beth, Jésus mort sur les genoux de sa mère, par le Brun, o 


64 . La descente du Saint-Esprit. 

f 

H. 3, 17. — L. 2, 65. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le Saint-Esprit plane au-dessus de la Vierge, à ge- 
noux sur une estrade et entourée des saintes femmes ; 
des langues de feu descendent sur les apôtres et sur les 
disciples placés au bas de l’estrade. 

Gravé par Girard Audran {Cale. imp.). — Landon, t. 1, 
pl. .58. 

:\îuséc Napoléon. — a M. le Brun y peignit au premier coup (dans la 
chapelle du séminaire de Saint-Sulpice ) une Descente du Saint-Esprit ; 
mais lui-môme en a fait une copie très recherchée pour les religieuses 
carmélites du faubourg Saint-Jac(fues, et ce tableau ne leur a été donné 
qu’après sa mort. » (Guillet de Saint-Georges, Mémoires inédits sur la vie 
et les ouvrages des membres do V Académie, t. i, p. 10.) Le Brun s’est 
représenté dans ce tableau sous la figure de l’un des disciples, vêtu d’un 
manteau bleu et placé dans l’angle à gauche. 


65 . Le martyre de saint Étienne. 

H. 4, 00. — L. 3, 12. — T. — Fig. de gr. 

Au milieu de la composition, saint Étienne, étendu par 
terre, les bras ouverts, les yeux levés vers le ciel, est 
lapidé par les Juifs en dehors des murs de la ville que 
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l’on voit à gauche. Un Juif tient le saint d’une main par 
sa tunique, et de l’autre s’apprête à le frapper d’une 
pierre. Dans le ciel. Dieu le père, Jésus-Christ avec sa 
croix, et des anges apportant la couronne et la palme du 
martyre. — Signé : Car. Le Brun 1651. 

Gravé par G. Édelinck, E. Pirarl, Girard Audran {Cale, 
imp.), Briuart, Duflot , Bazin, Gantrel et Tardieu.— 
Tandon, t. 1, pi. 59. 

Musée Napoléon. — Ce tableau votif fut exécuté par le Brun 5 l’âge 
de 52 ans, pour la confrérie des orfèvres, qui l’offrit le l'' mai 1051 au 
chapitre de l’église de Notre-Dame. 


66 . Sainte Madeleine repentante renonce à toutes les 
vanités de la vie. 


H. 2, 52. — L. 1,71. — T. — Fig. de gr. nat. 

La sainte est représentée de face, assise devant un 
meuble sur lequel est placé un miroir, déchirant ses 
vêtements et levant vers le ciel des yeux pleins de 
larmes. Un nuage lumineux brille au-dessus de sa tète, 
et à ses pieds on voit un coffret renversé rempli de 
bijoux et d’objets précieux. Dans le fond de l’apparte- 
ment, une fenêtre ouverte qui laisse apercevoir une 
tour. 


Gravé par Édelinck. — Tandon, t. 1, pl. 51. 

Musée Napoléon. — Ce tableau avait été commandé à le Brun par 
M. le Camus pour l’église du couvent des Carmélites déchaussées de la 
rue Saint-Jacques, à Paris, dont il fut le bienfaiteur. Cette peinture jouit 
d’une célébrité en quelque sorte historique, parce qu’on voulait recon- 
naître les traits de madame de la Vallière dans ceux de la sainte repen- 
tante. 


67 . La chute des anges rebelles. 

H. 1,60. — L. 1, 30. — T. — Fig. de 0,50. 

Saint Michel foudroie les anges rebelles et le monstre 
à sept têtes. 

Collection de Louis XIV. — Le Brun devait peindre, dans le plafond 
d’une chapelle du château de Versailles, un tableau représentant la Chute 
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esquisse <ie la lornic que 
ce plafond, ensuite il peignit un tableau représentanl le principal groupe 
de cette giaiide composition, et c’est sur ce tableau que l^ir a gravé 
ses deux plauches, qui lui furent payées par le Bruit, avec 50 épreuves, 
1,500 livres. Guillet de Saint-Georges, qui donne ces détails {Mémoirei 
inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l*Académie, t. l, p. ft9), 
ajoute : « Le grand dessin n’ayant pas été exécuté dans la chapelle de 
Versailles, il c’était présente une occasion de le mettre au jour, et 
Al. le Brun avait proposé à M. de Ixiuvois, après la mort de 
Mgr Colbert, de le faire peindre dans le dôme de la chapelle du collège 
des Quatre -Nations, par 1\I, llouassc et par M. Verdier, et pour cet 
effet, il a été fait par M. llouasse un modèle du dit dôme, dans lequel 
il a dessiné le môme dessin de la Chute des anges, disposé selon que le 
demandait la forme de ce dôme ; mais ce projet n’a point encore 
réussi. » Plus loin , le môme auteur complète l’histoire de ce tableau 
de la manière suivante (page 70) ; « Àu commencement du mois de jan- 
vier 1687, M. le Brun fut saluer Mgr de Uiuvols pour lui souhaiter 
une boune année. Gomme Mgr de Louvois étoil à Paris, les principaux 
de l’.Académie étaient avec M. le Brun, qui se servirent de cette occasion 
pour faire leurs compliments au nom de la Compagnie. Mais M. le Brun 
y avait fait porter un peu devant le tableau du groupe do la Chute 
des anges, qu’il avait fait pour servir à l’exécution qu’il en croyoit 
faire en grand dans ia cliapelle de Versailles. Il croyoit que ce tableau se- 
roit agréable à Mgr de Louvois, à cause qu’il représente un saint 
Michel qui précipite ce groupe, et qu’il lui avait dédié l’estampe que 
M. Loir en a gravée. Mais, comme il se fut approché de Mgr de Louvois 
pour le prier de l’avoir pour agréable, il le refusa. Le tableau ne 
laissa pas de demeurer un peu de temps dans la salle de Algr de Lou- 
vois, jusqu'à ce que M. le Brun se présenta de nouveau à la tête de 
l’Académie, et la compagnie s’en retournant, Mgr de Louvois dit à 
M. le Brun que le roi seroit bien aise de voir ce tableau ; qu’il étoit 
très bien, et qu’il lui conseilloit de le porter au roi. M. le Brun con- 
nut bien ce que cela vouloit dire, et vit bien qu’il n’y avoit guère 

d’apparence d’éti e bien auprès de ce ministre,' d’autant que M. de C. 

(de la Cliapelle) lui rendoit tous les mauvais offices imaginables em- 
poisonnoit tout. C’est ce qui confirma >M. le Brun dans 1e uégoût 
qu’il commençoit à avoir peur la cour, el j’ai remarqué que depuis ce 
temps-là il n’âlloit en cour qu’avec chagrin, quolqu’assurément il ne 
reçût du roi que des marques d’une très grande bonté pour lui et de 
beaucoup d’estime, » — Cette peinture, en 17Û9-1710, était placée à 
Versailles, dans le cabinet des tableaux. 
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68 . Mutins Scévola devant Porsenna. 


II. 0, 96. — L. 1, 3é. — T. — Fig. de 0, 80. 

Au milieu de la composition, Mutius Scévola, le poing 
sur le brasier, so retourne vers Porsenna, assis à 
gauche sur un trône élevé et entouré de ses gardes. A 
droite, un groupe d’hommes se disposent à placer sur 
un bûcher le secrétaire de Porsenna, que Mutius vient 
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d'assassiner. Dans le fond, au-dessus de ce groupe, un 
sphinx et un grand vase. 

Landon, t. p!. 73. — Filholy t. 10, pl. 663. 

Ancienne collection. — Le Brun peignit ce tableau à l’âge âe 30 ans» 
pendant son séjour â Rome. 


69 . La mort de Caton, 

H. 0, 96. — L.' 1, 30. — • T. — Demi-fig. de gr. nat. 

• Caton, qui vient d’expirer, est étendu sur son lit, 
tenant encore de la main droite le dialogue de Platon, 
qu’il lut avant de se donner la mort. Près de lui, l’épée 
dont il s’est frappé. Dans le fond, les tètes d’un homme 
en pleurs et d’un soldat. 

Landou, t. 1 , pL 73. 

Musée Napoléon. — On lit dans la notice de le Brun, par Guiilet de 
Saint-Georges {Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres 
de l'Académie , t. i» p. 7) ; «En revenant de Rome il séjourna quelque 
temps à l.yon, oi» il lit un Caton d’ütique expirant des coups qu’il s’esl 
donnés lui-même. Ce Caton d’Utique se voit présentement à Boris, dans 
le cabinet d’un curieux logé au faubourg de Saint-Germain. » Ce curieux 
était \I. Lalive de Juliy, introducteur des ambassadeurs, qu| en fit don â 
l’Académie royale de peinture et de sculpture. 


70 , Le passage du Gr unique, 

\ 

II. 4, 70. — L. 10, 29. •— T. — Fig. de gr. nat. 

Alexandre traversant le Granique à la tète de son 
armée, en vue des milliers d’hommes de cavalerie et 
d’infanterie qui couvraient le rivage opposé, parut le 
premier à l’autre bord. Les ennemis se pr^ipitèrent 
sur lui et sur ceux qui j’avaient suivi, sans leur laisser le 
loisir de se mettre en bataille. Alexandre fut d’abord 
frappé d’un javelot qui ne traversa pas sa cuirasse. Deux 
capitaines perses, Rœsaces et Spithridates, l’attaquèrent 
à la fois , tandis que Spithridates , le prenant en flanc, 
s’apprêtait à lui fendre la tète d’un coup de hache. 
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lorsque Clytus détourna le coup fatal et le tua. Alexandre 
à cheval, l’épée à la main, vient de frapper Rœsaces; 
derrière lui Clytus, armé d’une hache, pare le coup que 
Spithridates va asséner sur le casque d’Alexandre. On 
aperçoit dans le fond l’armée macédonienne qui passe le 
fleuve à gué. 

Gravé par Girard Audran en ^672 {Cale. imp.). — Filhol, 
t. pl. 7. — Landon, t. pl. 60. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau et ceux inscrits sous les n“* 7i, 
72, 73 et 7ii, ont été peints aux Gobelins, par le Brun, de 1661 à 1668 envi- 
ron, pour être reproduits en tapisserie; une sixièmecomposition, ayant pour 
sujet Porus combattant, a été gravée également par G. Audran d’après le 
Brun, maisle tableau n’a pas étéexécuté. Florent Lecomte (t.iii, p. 102) dit 
que Claude Audran travailla à l’ébauebe du passage du Granique. Cette 
peinture, ainsi que la bataille d’Arbelles, l’Alexandre et Porus, l’Entrée à 
Babylone, sont portés sur le livret de l’exposition de 1673, exposition qui 
se fit dans la cour du palais Brion (dépendant alors du Palais-Boyal), oit 
étaient logées les Académies de peinture et de sculpture. Bailly, dans son 
inventaire dressé en 1709-1710, les indique comme placées daris le cabinet 
des tableaux, à Paris. Elles passèrent ensuite dans la galerie d’Apollon, et 
en 1770 elles s’y trouvaient déjà depuis longtemps, ainsi qu’on le voit par 
un mémoire sur les embellissements à faire aux Tuileries, publié dans les 
Archives de l’art français, t. i, p. 256-259. Enfin, en 1800, une lettre du 
ministre de l’intérieur L. Bonai^rte, conservée dans les archives du Musée, 
nous apprend qu’on les destinait à orner la grande galerie des Consuls aux 
Tuileries. 


71 . La bataille d'Arhelles, 

H. 4, 70. — L. 12, 65. — T. — Fig. de gr. nat. 

(( Darius était sur un char, Alexandre à cheval ; tous 
deux étaient environnés de gens d’élite. Chacun d’eux 
était résolu à mourir sous les yeux de son roi ; cepen- 
dant, les plus exposés étaient ceux qui le serraient 
de plus près, car chacun briguait l’honneur de tuer le 
roi ennemi de sa main. Au reste, soit illusion, soit 
réalité, ceux qui étaient près d’Alexandre crurent 
avoir vu, un peu au-dessus de la tète de ce prince, 
un aigle voler paisiblement , sans être effrayé ni du 
bruit des armes ni des gémissements des mourants; 
du moins, dans le fort de l’action, le devin Aristandre, 
revêtu de sa robe blanche et montrant une branche 
de laurier, montra-t-il cet oiseau aux soldats comme 
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un augure infaillible de leur victoire. L’ardeur et la 
confiance la plus grande renaît alors; elle redoubla 
surtout quand le conducteur de Darius ayant été 
percé d’une javeline, ni Perses ni Macédoniens ne 
doutèrent que ce ne fût le roi lui-même qui avait été 

tué Ce n’était déjà plus un combat, mais une 

boucherie, lorsque Darius tourna aussi son char pour 
- prendre la fuite. » (Qüinte-Cürce, liv. iv.) 

Gravé par Girard Audran en 4674 [Cale, imp.), — FilhoL 
L 3, pl, 454. 

Collection de Louis XIV. — Florent Lecomte (t. iii, p. 102) dit que 
Claude Âudran travailla à l’ébauche de ce tableau. (Voir la note du numéro 
précédent.) 


72* La tente de Darius. 


H. 2,98. — L. 4, 53. — T. — Fig. de gr. nal. 

Alexandre, vainqueur et maître du camp des Perses 
après la bataille d’issus, visite, accompagné seulement 
d’Ephestion, les princesses demeurées prisonnières. La 
reine, épouse de Darius, lui présente son fils. Statira et 
sa jeune sœur se jettent à ses pieds. Sysigambis, mère 
du monarque vaincu, confuse d’avoir pris Ephestion 
pour Alexandre, reçoit du héros cette réponse : Non, 
ma mère, vous ne vous êtes j>as trompée, celui-ci est 
un autre Alexandre. Une suite nombreuse de femmes, 
de prêtres, d’eunuques, expriment, par leurs gestes et 
par l’altération de leurs traits, les sentiments de crainte, 
d’espoir ou d’admiration dont ils sont pénétrés. 

Gravé par Gérard Édelinck ( Cale, itnp.) ; par G. Audran. — 
Filhol, t. 4, pl. 55. — Landon, t. 4, pl. 64. 

Collection de Louis XIV. — «La même année 1660, le roi étant à Fontai- 
nebleau, commanda à M. le Brun de travailler sur quelque sujet tiré de 
l’histoire d’Alexandre, et Sa Majesté voulut bien se faire un plaisir de don- 
ner quelques moments de scs heures de relâche pour le voir peindre; 
ainsi elle le fit loger dans le château, et si proche de son appartement qu’elle 
le venait voir dans des moments inopinés lorsqu’il tenait le pinceau à la 
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main, et daignait même s’entretenir avec lui sur les plus grandes actions 
de ce héros. M. le Brun y fit le tableau de la Famille de Darius, et y repré- 
senta Alexandre qui, sortant victorieux de la bataille d’issus, vient rendre 
visite aux princesses de la maison royale de Perse, que cette victoire avait 
fait captives. Ce tableau jeta les fondements de la fortune que M. le 
Brun fit auprès du roi. » (Guillet de Saint-Georges, Mémoires inédits 
sur la vie et les ouvrages des membres de l’Académie royale^ 1. 1, p. 2^ 
25, 26.) — « Le roi voulut voir jusqu’où pouvait aller la force du génie 
de ce peintre et l’obligea de peindre, sur-le-champ, la tête de Parysatis, ce 
qu’il lit au premier coup et avec succès.» (Florent Lecomte, t. iii, p. 132.) 
Féîibien dit que celte peinture fut placée à Versailles, dans le salon de Mars, ^ 
et ensuite aux Tuileries, sur la cheminée du grand cabinet du roi, en face 
du tableau des Pèlerins d’Emmaüs de Paul Véronèse. (Voir la note du 
n« 70.) 


73. Alexandre et Parus. 

n. 4, 70. — L. 12, 04. — T. — Fig. de gr. nat. 

Porus , roi des Indiens limitrophes , ayant tenté d’ar- 
rêter l’armée des Macédoniens au bord de l’Hydaspc, fut 
vaincu et fait prisonnier, après avoir perdu ses deux fils, 
ses généraux, douze mille Indiens et quatre-vingts élé- 
phants. Couvert de blessures, mais respirant encore, il 
fut amené devant Alexandre , qui « luy demanda com- 
ment il le traiteroit. Porus lui respondit qu’il le trait- 
tast royalement. Alexandre luy redemanda s’il vouloit 
rien dire davantage , et il respondit de rechef que le 
toust se comprenoit soubs ce mot royalement. Par 
quoy Alexandre ne luy laissa pas seulement les pro- 
vinces dont il estoit roy auparavant, mais aussi luy 
adjousta encore beaucoup de pais. » (Plgt arque, tra- 
duction d’Amyot.) — Alexandre , à cheval et suivi des 
principaux chefs de son armée , étend la main vers Po- 
rus,. que soutiennent trois soldats; plus loin, un cava- 
lier macédonien traîne un prisonnier attaché à la queue 
de son cheval, et d’autres captifs sont maltraités par 
des soldats. On aperçoit dans le fond le champ de ba- 
taille couvert des débris de l’armée indienne. 

Gravé par Girard Audran en 4678 [Cale. imp.). — London^ 
L 1, pl. 65, 66, 67. — Filkol, t. 4, pL 265. 

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du ii** 70.) 
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74 . Entrée d'Alexandre dans Bdbylone. 

H. i,SO. — L. 7,07. — T. — Fig. de gr. nat. 

« La plupart des Babyloniens s’étoient placés sur les 
murailles, dans l'impatience de connoltre leur nouveau 
roi. Plusieurs étoient allés au-devant de lui , et de ce 
nombre était Bagophanes, gouverneur de la forteresse 
et garde du trésor royal, qui avoit fait joncher toute la 
route de fleurs et de couronnes , et disposer des deux 
côtés des autels d’argent , chargés non seulement 
d’encens , mais de toutes sortes de parfums ; après lui 
suivoient ses présents, qui consistoient en troupeaux 
et eh chevaux. Venoient ensuite les mages, chantant 
des vers sur le mode du pays ; ils étoient suivis des 
Chaldéens, puis des devins de Babylone et même des 
musiciens, chacun avec les ihstruments de sâ profes- 
sion. La cavalerie babylonienne marchoit la dernière, 
hommes et chevaux dans un appareil plutôt de luxe 
que de magnificence. Le roi, au milieu de ses gardes, 
fit marcher le peuple à la suite de son infanterie; il 
entra sur un cîiar dans la ville et se rendit de suite au 
palais. » ( QuiNTE-Ci’RCE, liv. v. ) — Alexandre est 
debout sur un char enrichi d’or et d’ivoire, traîné 
par deux éléphants richement caparaçonnés ; il tient 
d’une main un sceptre d’or surmonté de la figure 
de la Victoire, et de l’autre son épée. Sur le devant, un 
cavalier donne des ordres à deux esclaves qui portent sur 
un brancard un vase d’or ciselé. 

Gravé par Girard Audran en 1675 [Cale. imp). — Landon, 
t. 1, pl. 68. — Filhol, t. % pl. 916^ 

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n“ 70.) 

75 . La chasse de Méléagre et d’ÀtalanU. 

H. 3, 10. — L. 6, 11. — T. — Fig. de gr. nat 

Atalante,l’arcàlamain, vient de blesser, la première, 
le sanglier de Galydon. Près d’elle, Méléagre, à la tête 
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dos princes grecs, va percer de son javelot le monstre, 
sur lequel les chiens se sont jetés. Derrière ces person- 
nages un des chasseurs à cheval lève son cimeterre pour 
en frapper l’animal. 

9 

Collection de Louis XVIII. — D’aprf'S d’anciennes notes manuscrites 
on serait autorisé ü croire que cette peinture et la suivante proviennen 
d'une suite de sii tableaux, représentant l’histoire de Méléagre, que le 
Brun avait peints, en lt>58, pour M. de Valdor. Ces tableaux, qui 
devaient être exécutés en tapisserie, passèrent ensuite chez Jabach, et 
devinrent plus tard la propriété d’Alrxia-Nlmon Bellr, un des pein- 
tres attachés à la illanuracturc des Gobelins. En 1792, portés par erreur 
sur l’inventaire des tableaux appartenant à la Manufacture , et envoyés 
au Musée central par Aiidran, alors administrateur des Gobelins, ils 
furent exposés dans les galeries du Louvre jusqu’en 180I|. Réciamés i 
cette époque par Clém«nt-E.oals-lIarie-Anné Brilp, fdsdu précé- 
dent, comme faisant partie de la succession de son père, ces deux tableaux 
lui furent rendus, et il les vendit, en 1817, au roi Louis XVIII pour la 
somme de 16,000 fr. (Archives du Musée, an XL] 


76 . La mort de Méléagre. 

IL 3,05. — L. 4,85. — T. — Fig. de gr. naL 

Dans l’intérieur d’un palais, Méléagre, étendu sur un 
lit au chevet duquel Atalante en pleurs est assise , lève 
les yeux au ciel qu’il semble implorer, tandis qu’un vieil- 
lard lui prend la main et lui touche la poitrine. Au pre- 
mier plan, une suivante apporte sur un plateau un vase 
de verre et une coupe. A droite , des chiens et une table 
couverte des armes du mourant; au fond, des chasseurs 
et des femmes dans l’attitude de la douleur. 

Collection de Louis XVm. — (Voir la note du tableau précédent) 


77 . Mars et Yénus. 


H. 1, 60. — L. 2, 16. — T. — Fig. demi-nat 

Vénus , debout sur son char, montre à Mars, vu de 
profil et placé à côté d’elle, des armes que portent des 
amours. Au premier plan, à droite, la figure d’un fleuve 
appuyé sur son urne. 

Ancienne collection. 
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78 . Portrait de Charles le Brun dans sa jeunesse. 

II. 1, Oi. — L. 0, 83. — T. — Forme ovale. — Fig. de gr. nat. 

Il est représenté de trois quarts , le corps tourné à 
droite, vêtu de noir et tenant devant lui le portrait d’un 
militaire dont la toile est entourée d’un cadre octogone. 

Ancienne collection. 


79 , Portrait de Charles - Alphonse du Fresnoy, 
peintre d'histoire et poëte, né en 1611 , mort 
en 1665 . 


n. 0,76. — L. 0,59. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est représenté la tête vue de trois quarts, tournée à 
droite, les cheveux retombant sur les épaules, et enve- 
loppé d’un manteau garni de fourrures. 

Gravé par de Filet. — Pilhnl, t.i,pl.S7i. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient de l’ancienne Académie de 
peinture, bien que du Fresnoy n’en ait pas fait partie, et était placé dans 
la salle d’assemblée. 
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80 . Allégorie à Louis XIV. 

II. 1, 40. — L. 1, 80. — T. — Fig. demi-nat. 

A gauche, Minerve dans les airs tient le portrait de 
Louis XIV; du côté opposé, le Temps découvre la Pein- 
ture et la Sculpture , représentées sous la figure de 
deux femmes assises par terre avec les attributs de 
leur art. 

Ancienne collection. 
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BRUN (Élisabeth -Louise Vigée le), née à Paris le 
16 avril 1755, morte dans la même ville le 30 mars 1842. 

Elle n’avait que 12 ans lorsqu’elle perdit son ptre, peintre de portraits. 
Briard, artiste médiocre, lui donna quelques leçons, et elle reçut d’excel- 
lents conseils de Uoyen, de Greuze et de Juseph Vernet. Ses progrès lurent 
rapides, et à IS ans elle peignait des portraits avec talent. M''* Vigée épousa 
fort jeune le Brun , qui faisait un couimercc immense de tableaux, et 
étudia avec fruit les peintures remarquables dont elle était entourée. 
Admise à l’Académie royale de peinture le 31 mai 1783 , elle donna pour 
sa réception le tableau inscrit sous le n° 81. Effrayée par les événements 

? [ui précédèrent la dévolution, M“* le Brun se rendit en Italie, oit ses succès 
urent aussi brillants qu’en France. Elle séjourna à plusieurs reprises à 
Rome et à Naples, visita Venise et Milan, s’établit à Vienne pendant près 
de trois ans, jrârtit pour Prague au mois d’avril 1793, passa par Dresde et 
Berlin, arriva à Saint-Pétersbourg au mois de Juillet de la même année, et 
ne revint en France qu’en 1801. Quelque temps après, elle fit un voyage 
en Angleterre, oit elle resta près de trois années; puis elle traversa la 
Hollande, parcourut deux fois la Suisse, en 1808 et en 1809, et rentra en 
France pour ne plus la quitter. M“' le Brun, suivant la note laissée par 
elle-même , a peint 682 ^rtraits , 13 tableaux et près de 200 paysages, tant 
en Suisse qu’en Angleterre. Elle a fait aussi beaucoup de pastels. Dans tous 
ses voyages, elle fut accueillie avec distinction par les personnages les 
plus éminents, et considérée comme un artiste d’un grand talent. Elle était 
membre des Académies de Rome, d’Arcadie, de Parme, de Bologne, de 
Saint-Pétersbourg, de Berlin, de Genève, de Bouen et d’Avignon. Elle a 
exposé aux salons de 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1798 et de 1824. Plu- 
sieurs de ses portraits ont été reproduits par la gravure. 


81. La Paix ramenant V Abondance. 

U. 1, os. — L. 1, 30. — T. — Fig. à mi-corps de gr. naL 

L’Abondance, vue de profil, tournée à droite, porte 
dans ses cheveux blonds des épis et des fleurs'; son 
sein est découvert. Elle tient de la main droite une 
corne d’abondance, de la gauche des épis et des fleurs 
des champs. Derrière elle, la Paix, aux cheveux noirs, 
coilTée avec une légère couronne de lauriers, la tète de 
trois quarts, tournée à gauche, supporte de la main 
gauche le bras de l'Abondance, et pose la droite, tenant 
une petite branche de lauriers, sur l’épaule de sa com- 
pagne. — Signé : Jlf* Le Brun. f. 1780. 

Gravé par Bartoloxzi. — Landtm, E. P. M., t. S, pl. 43. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut donné par M’”' le Brun à l’Académie 
pour sa réception, le SI mai 1783, et expose au salon de la même année. 
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Elle a lepr&enté sous les traits de l’ Abondance Lncie Hall, et sous ceux de 
la Paix Adèle Hall, toutes deux filles du célèbre miniaturiste suédois, fixé 
en France et Hé intimement avec M*” ie Brun. 


82 , Portrait de le Brun et de sa fille. 

H. 1, 30. — L. 0, OL — B. — Fig. Jusqu’aux genoux de gr. nat 


Elle s’est peinte la tète vue presque de face, avec 
une bandelette rouge dans les cheveux, et la partie su- 
périeure du corps nue. Elle porte une robe de mousse- 
line blanche, une écharpe rouge nouée à la ceinture, et 
un manteau vert qui couvre la jambe droite. Elle tient 
dans scs bras sa jeune fille, vêtue d’une robe bleue ; 
celle-ci a la tète tournée de trois quarts vers la gauche 
et entoure de ses bras le cou de sa mère. 


Musée Napoléon. — Ce portrait, qui avait été fait pour M. (PAngirHIer, 
passa au ministère de rintérienr b l’époque de l’émigration. {Souvenin de 
le Brttn, L l, p. 198.) 


83 . Portrait de le Brun et de sa fille. 


H. 1, 05.— L. 0, 85. — B. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 


Elle s’est représentée de faee avec une écharpe de 
mousseline blanche roulée dans ses cheveux, un corsage 
et des manches violets, un jupon de satin jaune. Elle 
est assise sur un canapé de damas vert , et tient sur 
les genoux sa jeune fille, qui a la tète vue de trois 
quarts, tournée à droite, et qui porte une robe blanche. 


Collection de Louis-Pbilippc. — Ce tableau fut exposé au salon de 1787, 
et lé^é au Musée du Louvre par l’auteur, en 18A2. M“' le Brun, avant 
d’émigrer, 5 l’époque de la première llévolution, avait vendu ce poi liait et 
edui de Hubert Boberl (n" 85) à M. de l.aborde, moyennant la somme 
de 18,000 fr. ; mais à son retour en France, le marché ayant été rompu, 
ces deux peintures furent rendues à leur auteur. ( Souvenirt de 
«ne if Brun, t. U, p. 87.) 


Digitized by Google 



52 


BRUN LE). 


84. Portrait de Jean Paisiello, compositeur de 
musique, né à Tarente en 1741, mort à 
Naples en 1816. 

n. 1, 30. — L. 1, 00. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gi'. nat. 

Il est représenté la tête nue, vue presque de face, 
avec les cheveux poudrés et frisés, les yeux levés vers le 
ciel et la bouche entr’ouverte. Il porte une redingote 
brune, une culotte noire, et est assis, tourné à gauche, 
jouant du piano. Sur l’instrument sont posés plusieurs 
partitions et morceaux manuscrits de l’artiste. — On lit 
sur une feuille déroulée ; Te Beum misso in musica in 
occasione del felice viaggio delle loro maesta delle Sicile. 
1791. 

Ck)llecüon de Louis-Philippe. — Ce portrait, légué au Musée du Louvre 
par l’auteur, en 18ii2, fut fait à Naples et envoyé à Paris au salon de nQl. 
• Tout en me donnant séance, dit M®« le Brun dans ses Souvenirs (t. ii, 
p. 119), il comiwsait un morceau de musique qu’on devait exécuter pour le 
retour delà reine, et j’étais charmée de cette cirrx)nstance qui me faisait 
saisir les traits du grand musicien au moment de l’inspiration. » 


85. Portrait d* Hubert Robert , peintre de paysages 
et d'architecture, né à Paris en 1733, mort 
en 1808. 


H. 1,05. — L. 0,85. — B. — Fig. en buste de gr. nat. 


Il est représenté la tête de trois quarts, tournée à 
droite et découverte ; il porte une cravate blanche nouée 
négligemment, un habit violet à collet de velours rouge 
et un gilet jgiune. Il tient sa palette de la main gauche 
et pose la droite sur un appui en pierre placé devant 
lui. — Signé à droite : E. Vigée Le Brun 1788. 

Collection de Louis-Philippe. — Ce portrait, exposé au salon de 1789, fut 
légué, en 18fi2, au Musée du Louvre par M®® le Brun. (Voir la note du 
n® 83.) 
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86 . Por Irait de Joseph Vernet, peintre de paysages 
et de marines f né à Avignon en 1712 , mort 
en 1789 . 


II. 0, 92. — L. 0, 72. — T. — Fig. jusqu'aux genoux de gr. nat. 

Il a la tête nue, poudrée et frisée, vue de trois quarts 
et tournée à droite. Il porte un habit de velours violet, 
tient de la main gauche sa palette, et un pinceau de la 
main droite, posée sur son genou. — Signé à droite : 
Le Brun f, 1778. 

Collection de Louis XVIU.— Acquis en 1817 de M. Aubert pour la somme 
de 2,ti00 fr. 


GALLET ( Antoine -François ), né en 1741, mort en 
1823. 

Il remporta le grand prix de peinture à l’Académie en 1765. On avait 
donné pour sujet de concours, Cléobis et Biton conduisant leur mère au 
temple de Junon. Il fut agréé à l’Académie en 1779, et reçu le 25 no- 
vembre 1780.11 peignit, pour sa réception, un plafond représentant le Prin- 
temps, destiné à décorer la galerie d’Apollon, où il se trouve encore main- 
tenant. 11 a peint aussi des portraits et fait des pastels. Gallet a exposé aux 
salons de 1779, 1780, 1781, 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1799, 1801, 
1805, 1808, 1810, 1812 et de 1817. 


87 .^ Les Saturnales ou V Hiver, 

H. 3, 20. — L. 3, 22. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au pied d’un grand escalier , sous un portique , des 
convives se pressent autour d’une table. Au premier 
plan , à gauche et à l’angle de cette table , un homme 
debout verse à boire à une jeune fille ; un jeune homme, 
assis près d’elle , pose une main sur son épaule et de 
l’autre tend une coupe. Plus à droite , un musicien vu 
de dos. De l’autre côté de la table, une femme couchée 
sur un jeune homme endormi, et un autre personnage 
offrant une corbeille remplie de pâtisseries à une jeune 
fille. Au second plan, en haut de l’escalier, des hommes 


B4 GALLET. 

et des femmes au pied de la statue de Saturne, à qui on 
va immoler un taureau. Tout à fait au premier plan, à 
droite, un chien, la tète plongée dans un grand vase 
renversé par terre. 


Collection de Louis XVI. — Ce tableau, exposé an salon de 1783, avait 
été coininandé par le roi pour la Manufacture des Gobelins. Il fut payé 
fi,000 liv. 


88 .* Le Printemps. Hommage des dames romaines 
à Junon Luclne. 

H. 3, 83. — L. 3, a:». - T. - Fig. de gr. naU 

A droite, la statue de Junon, qu’une femme, ayant 
près d’elle son enfant, implore à genoux. Vers le milieu, 
une femme prend des lleurs d’une corbeille que lui pré- 
sente une jeune fille, et les offre à la déesse. A gauche, 
deux époux, accompagnés d’un jeune enfant, lui appor- 
tent des présents. — Signé, à gauche : Callet p. 1791. 

Collection de I.ouig XVI. — Ce tableau, exposé au salon de 1791, avait 
été coounandé par le roi pour les Gobelins. 


89 .* L’JÊlé ou les fêtes de Cérès. 

II. 3, 20. — L. 3, 20. — T. — Fig. de gr. nat. 

« Cette déesse avoit enseigné aux hommes la ma- 
nière de faire venir le bled et d’en former du pain ; 
au milieu des sacrifices qu’on lui offroit, les femmes, 
vêtues de blanc, couroient avec des flambeaux allumés 
en ressouvenir de Cérès qui , à la clarté des torches 
enflammées , avoit parcouru la Sicile pour chercher sa 
fille Proserpine enlevée par Pluton. On lui offroit des 
porcs pour victimes. » (Livret du salon de 1789.) 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, exposé au salon de 1780, avait 
été commandé par le roi pour la MauuCicUire dea Gobelins. 
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90 . L’ Automne ou les fêles de Bacchus, que les Ro-- 
mains célébraient au mois de septembre. 

H, 3, S3. — U 3, 23. — T. — Fig. de gr. nat. 

Un homme, tenant des femmes par la main, danse 
devant un autel sur lequel un prêtre fait un sacrifice. 
A droite, au premier plan, un sacrificateur égorge les 
victimes. A gauche, une bacchante succombe à l’ivresse. 
Dans le fond, des groupes d’hommes et de femmes ; à 
droite, un temple circulaire. 

Collection de lÆuis XVI. — Ce tahleau, exposé au salon de 1787, avait été 
commandé par le roi pour la Manufacture des Gobelins. 


CASANOVA (Fbaxçois), peintre, graveur, né à Londres 
en 1730, mort à Brühl, prés de Vienne [Autriche), au 
mois de mars 1809. 

Sa faniilie était d'origine vénitienne, et l'on a prétendu qu'il était fila na- 
turel de Georges H, roi d’Angleterre. Il alla à Venise avant l’dgc de 6 ans. 
reçut une éducation distinguée et montra beaucoup de dispositions pour 
le àessiii. Guardi fut son premier maitre; il étudia ensuite sous la direction 
de Nlnionelll, dit h Parmetnn. peintre de paysages et de liaiailles. Il vint 
b Paris vers 1751, n'y resta guère qu'une année, voyagea en Allemagne et 
s'arrêta quatre ans à Dresde i copier les tableaux de Wuiiwennan et de 
batailles qui se trouvaient dans la galerie de I électeur. Il connut Dieterich 
dans cette ville et profita de ses conseils. Ilevenu b Paris, il exposa au 
Luxembourg un tableau de bataille t[ui lui fit beaucoup de réputation, et à 
partir de celte époque il produisit un grand nombre de tableaux cbèreinent 
payés, mais dont le produit ne pouvait suffire à son luxe et à scs proillga- 
lités. Il fut reçu b l'Acadéniic le 28 mai 1763, sur un tableau représentant 
un combat de cavalerie, pbacé maintenant b Vincennes. I.'iinpératrice de 
Itussii', Catherine II, lui ayant demandé de peindre les victoiiisqiie son 
armée avait remportées sur les Turcs, il saisit avec empre.ssement cette 
occasion de quitter la Krance et d’échapper b ses nombreux créanciers. 11 
se fixa b Vienne et ne sortit plus de l’.AIIemagne. Outre les batailles, il a 
peint des pay . sages, des animaux et des scènes ramiliéres b l'imitation des 
inaities hollandais. Cet artiste eut pour frère puîné Jraa Casanova, 
peintre médiocre d’histoire et de portraits, qui travailla pendant quatorze 
ans, b numo, ilans l’atelier de fiaphaél Mengs. Il était érudit et a fait des 
dessins pour des ouvrages deV\ inliclman sur les antiquités. Il ilevint direc- 
teuret professeur b l’Académie des beaux-aiLs de Dresde, voyagea aux frais 
de l’électeur de Saxe pour négoder l’acqiiisithiii de tableaux, et principa- 
lement de la riche galerie du iluc de Uodi nc. Il mourut b Venise en 1795. 
François Casanova était aussi frère de Jacques ( asanova, surnommé de 
Seingn/I, célèbre aventurier qui a laissé des tnémoires fort curieux. Fran- 

S ois a exposé aux salons de 1765, 1765, 1767, 176», 1771, 1775, 1779, 1781 et 
e 1783. 
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91 . Le premier des trois combats de Fribourg, donné 
le 3 août 1644, de sept à huit heures du soir, 
entre l'armée de France commandée par le duc 
d’Enghien, depuis prince de Condé [le grand 
Condé), et l'armée des Bavarois sous les ordres 
du général comte de Mercy. 

II. 3, 90. — L. 4, 86. — T. — Fig. de 0, 6S. 

ff Sur le devant du tableau, à gauche, on voit le 
débris d’un combat qui a été livré pour vaincre l’obs- 
tacle d’un abattis d’arbres qu’avait fait faire en cet 
endroit le général ennemi. Un peu plus haut et vers 
le milieu du tableau, on aperçoit le duc d’Enghien qui, 
voyant ses troupes, après avoir forcé les abattis, 
rester immobiles sous le feu des redoutes qu’elles ont 
encore à surmonter, est descendu de cheval, et, après 
avoir jeté son bâton de commandement dans les re- 
tranchements des ennemis, environné de plusieurs gé- 
néraux, se met à la tète du régiment de Conti, qui est 
soutenu p.ir celui de Mazarin, commandé par M. le 
comte de Tournon. Il enfonce les Bavarois, dont il ne 
se sauve qu’une très-petite partie à la faveur du bois 
qui est au milieu de la montagne. Au-delà de cette 
montagne , on découvre dans la plaide l’armée du 
général Mercy en bataille. » ( Livret du salon de 
1771.) 

Collection de Louis-Philippe. — (Voir la note du numéro suivant) 


92. Bataille de Lens livrée dans la matinée du 20 
août 1648, par le prince de Condé {le grand 
Condé), contre l’armée espagnole commandée 
par l'archiduc Léopold. 

H. 3, 90. — L. 4, SC. — T. — Fig. de 0, 6B. 

« Au milieu de ce tableau, on voit le prince de Condé, 
devant lequel l’épais bataillon de l’infanterie ennemie 
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tombe à genoux et rend les armes , abandonné de la 
cavalerie rompue et mise en fuite par M. de Chatillon, 
qu’on aperçoit un peu plus haut sur la gauche. Cette 
infanterie implore la clémence du jeune héros, qui 
donne ordre à M. des Roches , lieutenant de ses 
gardes, de lui sauver la vie. Plus haut, dans le 
centre du tableau , on voit le fameux général Beek 
pris prisonnier. A la hauteur de Lens , on voit le 
camp des ennemis, et l’archiduc qui se sauve avec les 
débris de son armée. La droite du second plan repré- 
sente la cavalerie française victorieuse à la poursuite 
des ennemis. » (^Livret du salon de 1771.) . 


Collection de Louis-Philippe. — Ces deux peintures, qui furent exposées 
au salon de 1771, proviennent de la galerie du petit palais Bourbon, oîi le 
prince de Condé (mort en 1818) avait réuni une suite de tableaux rappe- 
lant les exploits militaires du grand Condé. C’est le roi Louis-Philippe qui 
les donna au Musée en 1835. 


93 . Paysage avec animaux, 

H. 0, 30. — L. 0, 48. — B. — Fig. de 0, 10. 

A gauche , une paysanne, assise auprès d’un homme 
qui joue de la cornemuse, garde son troupeau de mou- 
tons. Dans le fond, à droite, un paysan conduisant un âne 
par la bride. 

Ancienne collection. 


94 . Paysage avec animaux. 

II. 0, 30. — L. 0, 48. — B. — Fig. de 0, 09. 

A droite, un berger armé d’une pique conduit un 
troupeau de vaches et de moutons. Dans le fond, à 
gauche, un paysan sur un cheval, et près de lui une 
femme qui marche. 


Ancienne collection. 
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GAZES (Pierre-Jacqües), né à Paris en 1676, mort dans 
la même ville le 2^ juin 1754. 

Son père, pour seconder ses dispositions, le mit chex Fdron, concierge 
de l’Académie de peinture, qui lui donnait à copier les dessins des profes- 
seurs, li passa ensuite trois années à l’école de Kené-Antolne llouasge 
le père, puis reçut des leçons de Bon Boulogne. 11 étudia pendant six ans 
à l’Académie, remporta le deuxième prix en 1698 (le sujet du concours 
était la Coupe de Pharaon retrouvée dans le sac de Benjamin), le premier 
en 1699 (Vision de Jacob en Egypte), et obtint la pension du roi à Rome; 
mais un changement de ministère fut cause qu’il ne put jouir de cette 
faveur. Il renonça à voir l’Ilalie et ^e lit recevoir à l’Académie le 
28 juillet 1703. Son tableau de réception représente le Triomphe d’Horcule 
sur Acheloüs. On le nomma ensuite adjoint à professeur le 28 septembre 
1715, professeur le 30 avril 1718, adjoint à recteur le i juillet 1737, recteur 
le 6 juillet 1743, directeur le 28 mars 17i»-i, et chancelier le 26 mars 1706. 
Il a peint beaucoup de tableaux pour les églises de province et de Paris. 
En 1706, il fit le tableau votif que la confrérie des orfèvres offrait le 
1"' mai à l’église de Notre-Dame: il représente l’ilémorrhoïsse. Il eut 
pour élèves ses deux fils, Pierre- Antoine nobert, Charles Par- 
rocel, Hungberk, Suédois, qui a fait des pastels, et Chardin. Nicolas 
Cochin le père. Desplaces, Vallée, Tardieu le fils, Alexandre ont gravé 
plusieurs de ses ouvrages. Il a exposé aux salons de 1704, 1737 , 1747 
et de 1748. 


95 . Saint Pierre ressuscitant Tàbilhe, 

H. 0, ^ — L. 0,72. — T. — Fig. de 0, 43. 

A gauche, Tabithe dans son lit, entourée de plusieurs 
femmes, se soulève à la voix de saint Pierre, qui la 
prend par la main. Au-dessus du saint plane un ange 
les bras ouverts. Sur le devant, à gauche, deux femmes 
assises au pied du lit. A droite , un apôtre à genoux , 
une femme portant un enfant dans ses bras, et d’autres 
personnages dans l’attitude de l’admiration. Bans le 
fond, à droite, une arcade ouverte qui laisse aperce- 
voir le ciel. 

Musée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau de Gazes, ex^uté pour 
Saint-Germain-des-Prés : provient de la sacristie de cette église, ornée 
autrefois des esquisses terminées des grands tableaux de la nef. 


GHARDEV (Jean-Baptiste-Siméon) , né à Paris le 2 no- 
vembre 1699, mort dans la même ville le 6 décembre 1779. 

Son père, menuisier habile et fabricant des billards du roi, le plaça 
d’abord chez Gazes. U fit peu de progrès dans cette école, oït l’on ne pei- 
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gnait pas d'aprts le modèle, le maître se contentant de donner ses propres 
ouvrages à copier à scs dièvcs. Noèl-Nicolas CoypcI le prit ensuite comme 
aide, et le premier objet qu’il lui fit faire fut un fusil dans un portrait de 
chasseur. Le soin que le maître habile prit è éclairer et i placer cet acces- 
soire de la manière la plus convenable à l’cflct du tableau, la dilTiculté que 
lui-niéme éprouvai le bien rendre, révéla tout à coup au jeune Chardin 
l’importance de l’imitation directe de la nature, delà justesse des plans, de la 
couleur et du clair-obscur. Ce fut dans sa première jeunesse qu’il peignit 
pour un chirurgien, ami de son père, un plafond ou enseigne destinée à 
orner le dessus de sa boutique. Au lieu de la représentation d’instruments 
de son art que le chirurgien demandait, Chardin eut l’idée de peindre un 
homme blessé d’un coup d’épée, apporté dans la Ixmtiquc d’un chirurgien 
qui pansait sa plaie, et était entouré d’une foule de curieux. Cette enseigne 
eut beaucoup de .succès et lit connaître son auteur avanta^usein ni. Jean- 
Baptiste van Lou ayant élé chargé de restaurer une galcri du château de 
Fnnlaini'hLaii, prit pour l’aider dans ce travail les meilleurs élèves de 
l’Académie, et Chardin fut du nombre. Quelque temps après, il lui acheta 
un tableau imitant un bas-relief qu’il avait exposé 1 la pWe Dauphine, le 
jour du l’octave de la Fête-Dieu, exposition en plein air qui ne durait que 
deux heures, et oii s'empressaient d’envoyer des ouvrages les artistes qui, 
n’étant pas académiciens, n’avaient pas droit aux honneurs du salon. Une 
de ses premières études d'après la nature morte fut un lapin. I.a vérité 
d’imitation, 1 laquelle il parvint par suite de nombreuses observations que 
lui fit faire un sujet si simple en apparence, l’entraîna à peindre toutes 
sortes d’objets immobiles d’abord, auxquels il joignit plus lard les animaux 
vivants. Il fut reçu dans la corporation des maîtres peintres de l’Académie 
de Sainl-I.uc; puis, encouragé par les éloges des artistes, ilenvoya i l’Aca- 
démie royale une dizaine de tableaux, placés comme au liasard dans une 
première salle. Cesouvragc's furent pris par [.argillière, Louis de Boulogne 
et Cazes pour des tableaux de maîtres llainands. Qiardin s’étant fait 
connaître comme l’auteur de ces peintures, fut agréé et reçu le même 
jour, 25 septembre 172H. Il donna pour sa réception les deux tableaux 
inscrits sous les n"'&G et 67. Jusqu’en 1737, il se borna 1 peindre des 
objets inanimés. Ce fut à 1a suite d’une espèce de défi qu’il se mit à 
faire des ligures, genre qu’il avait abandonné depuis son essai dans 
l’enseigne du chirurgien. Il débuta par un petit tableau représentant une 
femme qui tire de l’eau 1 une fontaine. L’Académie le nomma conseiller 
le 28 septembre 17'i.3 et trésorier le 22 mars 1755. Il conserva cette place 
jusqu’en 1775, et présida pendant vingt ans à l’arrangement des tableaux 
aux époques d’exposition. Il obtint en 1757 un logement au Louvre, et 
recevait du roi, dès 1752, une pension de 800 livres, portée ensuite à 
1,200. Le 31 janvier 1765, il remplaça 1 l’Académie royale des sciences, 
belles-lettres et arts de Bouen, Michel-Ange Slodtz, qui venait de mourir, 
Chardin travailla jusque dans sou extrême vieillesse, et quelques années 
seulement avant sa fin, essaya du pastel ; mais il n’ciécuta de cette faran 
que des études de tète de grandeur naturelle. Les ouvragi s de Chardin, 
remarquables par la vérité du gesie et de l’expression, par l’hannonie 
de la couleur et l’entente du clair-obscur, par le moelleux et la fermeté 
de la touche, après avoir joui d’un grand succès, ainsi que d’autres produc- 
tions du xviii* siècle, étaient tombera dans un oubli complet au com- 
mencement de celui-ci. Ils ont reconquis maintenant l’estimeque méritent 
les tableaux oit brillent 1 un haut degré des qualités essentiellement pitto- 
resques. Les tableaux ^ Chardin ont été gravés par Lépicié, Cochin, 
Surruguc, I.e Bas, Fillœul, Flippart, L. Cars, J. Simon. Il a exposé aux 
salons de 1737, 17.38, 1739, 1700, 1701, 170.3, 1706, 1707, 1708, 1751, 
175.3, 1755, 1757, 1759, 1761, 1765, 1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 
1777 et de 1779. Chardin eut un fils qui obtint le grand prix de pein- 
ture A l’Académie en 1750, et mourut jeune. 
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96 . Intérieur de cuisine, 

H. 1, 15. — L. 1, 40. — T. — Gr. nat. 

Sur une table de cuisine au-dessus de laquelle est 
accrochée une raie ouverte, on remarque, à gauche, un 
chat, des huîtres, deux poissons. A droite, sur une nappe, 
un grand pot en terre vernissée, un couteau, un bassin 
de cuivre, une bouteille en grès, une écumoire appuyée 
sur un chaudron. 

Musde Napoléon. — Ce tableau, ainsi que le suivant , fut donné par 
Qiardin pour sa réception à l’Âcadéinie, le 25 septembre 1728. 


97 . Fruits sur une table de pierre y et animaux. 

H. 1, 90. — L. 1, 28. — T. — Gr. naU 

Sur une table de pierre ornée d’un bas-relief et recou- 
verte d’une nappe , sont placés un grand plat où des 
pêches, des poires, des prunes, etc., s’élèvent en pyra- 
mide ; en avant, des huîtres dans une assiette ; à côté, 
un citron, deux carafes contenant de l’eau et du vin, 
des tasses ; à gauche, deux verres, dont un rempli de 
vin, un grand pot en argent. Dans le fond, un perro- 
quet perché sur un grand vase. Au premier plan, un 
chien épagneul brun levant la tête, un vase à rafraîchir 
avec deux bouteilles. — Signé ; J. Chardin F. 1728. 

Musée Napoléon. — Voir le numéro précédent. 


98 . La mère laborieuse. 

H. 0, 48. — L. 0, 38. — T. — Fig. de 0, 30. 

Une femme, tournée à droite et assise devant un dé- 
vidoir, montre un ouvrage en tapisserie à une petite fille 
qui se tient debout devant elle. Au premier plan, à 
gauche, un chien carlin couché sur un carreau. 

Gravé par Lépieié. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau fut exposé au salon de 17Ô0. 
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99. Le Bénédicité. 

n. 0, 49. — L. 0, 39. — T. — Fig. de 0, 30. 

Une femme, debout devant une table sur laquelle est 
servi un repas, fait réciter une prière à deux petites 
filles assises, les mains jointes. 

Gravé par Lépicié. 

Collection de T.ouis XV. — Ce tableau a été exposé au salon de 1740. 
Chardin a fait deux autres répétitions de cette composition, mais avec 
quelques changements : l’une, exposée en 1746, était destinée à Ihire 
pendant à une peinture de Teniers, appartenant 4 un amateur; l’autre, 
oh SC trouvent également des changements, figura au salon de 1761, et fut 
peinte pour M. Kortier, notaire. 


100. Lafin mort et ustensiles de chasse. 

H. 0, sa — L. 0, 6». — T. — Gr. naU 

Un lapin mort suspendu à un clou, une poire à poudre 
et une gibecière. — Signé : Chardin. 


Acquis, en 1852, de M. Jules Boilly pour la somme de 700 fr. Dans le 
livret du salon de 1757, on trouve un tableau de Chardin représentant 
■ une pièce de gibier avec une gibecière et une poire à poudre (du 
cabinet de M. Daniery) ». Il y a tout lieu de penser que ce tableau est le 
même que celui inscrit sous le présent numéro. 


101. Ustensiles de cuisine. 

H. 0, 33. - L. 0. 41. - G. 

Au milieu d’ustensiles de cuisine posés sur une 
table, on remarque un chaudron en cuivre jaune, un 
gril, un fourneau, des œufs, etc. Trois harengs sont 
suspendus à la muraille. — Signé , sur l’épaisseur de 
la table : Chardin 1731. 

Acquis, en 1852, de M. Laneuville, avec le pendant de ce tableau (munéro 
suivant), et le Singe antiquaire (n° 103), pour la somme de 3,000 Cr. 
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102 . Ustensiles de cuisine. 

H. 0, 33. — L. 0, *1. — c. 

Un chaudron en cuivre rouge, un pot de terre, deux 
bouteilles, dont une renversée, un étui de pipe, etc., 
sont placés sur une table de cuisine. Une pièce de viande 
est accrochée à la muraille. — Signé, sur l’épaisseur de 
la table : Chardin 1731. 

Voir le numéro précédent 


103 . Le singe antiquaire. 

H. 0,80. - L. 0,6i. - T. 

Il est assis, tourné vers la gauche, vêtu d’une robe de 
chambre, et examine des médailles avec une loupe. 
Au premier plan, un tabouret sur lequel sont posés des 
livres. 


Acquis, en 1852, de M. Laneuville, avec deux petits tabicanx de nature 
morte du même maître (n°* 101 et 102), pour la somme de S, 000 fr. Ces 
trois tableaux ont fait partie de la collection de M. Barhoillet. 


104 . Les attributs des arts. 


H. 0,92. — L. 1,46. — T. 

Parmi dilTérents objets placés sur une espèce de 
console en bois, on remarque, au milieu, une statuette 
de femme assise, contre laquelle est appuyée une 
équerre; à gauche, des médailles, une boite à cou- 
leurs, une palette et des pinceaux ; à droite, une masse 
de sculpteur, un vase, des livres. — Signé, à droite : 
Chardin 1705. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau , exposé au salon de IW et des- 
tiné aux appartements du chOteau de Chois)-, était placé en dessus de 
porte dans un des salons de cette résidence. Il avait ]^ur pendants deux 
autres composiiious représentant les attributs des sciences et ceus de la 
musique. 
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CDATAîVNES (Pierhe-Domachin, sieur de), peintre, gra- 
veur, né à Paris vers i672 , mort aux Gobelins le 23 
décembre 1744, âgé de 72 ans. 

On n’a pas de renseignements biographiques sur ce peintre de paysages; 
on sait seuiement qu’ii fut reru à l’Académie le 2S août 1709, sur le tableau 
inscrit sous le présent numéro. U a exposé aux salons de 1757 et de 1758. 


105. Les pasteurs. 

H. 1, 80. - L. 1, 90. - T. - Fig. de 0, 1». 

Au milieu de la composition, un berger et deux ber- 
gères sont assis sur un tertre, tandis que leurs trou- 
peaux paissent au bord d’une rivière. A droite, sur 
l’autre rive, un grand édifice avec une tour, élevé au 
pied d’une montagne, et dans l’éloignement une vallée 
agreste. 

Ancienne collection. — Tableau donné par l’artiste pour sa réception à 
l’Académie, le 25 août 1709. 


CLERC (Sébastien le), né à Paris en 1677, mort aux 
Gobelins, le 29 juin ±763. 

Il était le fils aîné du célébré graveur Sébastien le Clerc, et élève de 
Bon Boulogne, il fut reçu à l’Académie royale le 25 août 1700, et donna 
pour sa réception un tableau représentant la Purification d’Enéc, prépa- 
ratoire il sa déification (maintenant à Trianon). Dans la notice du salon 
de 1757, il est indiqué roinine ancien professeur, quoique ies registres de 
l’Académie ne parlent pas de sa nomination h ce grade. Il a exposé aux 
salons de 17:17, 1707 et de 1751. — jacques-KébaMlen le Clerc, frère 
puîné du précédent, né en 1750, mort aux C.obelins le 17 mai 1785, fut 
nommé, le 5 février 1758, adjoint à professeur, en reconnaissance des 
services rendus par son père, quoiqu’il n’eût pas été nommé d’abord aca- 
démicien. Il fut ensuite adjoint au professeur de perspective, sans voix 
délibérative à cause de son Age, puis titulaire 5 la place de Challet, décédé 
le 51 janvier 1778. 


106. La mort de Saphire, femme d'Ananie. 

H. 0, 92. — L. 0, 74. — T. — Fig. de 0, 44. 

Saphire tombe morte aux pieds de saint Pierre, 
qui debout, & droite, sur les degrés d’un temple. 
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semble invoquer le Seigneur. — Signé, à droite ; le 

CLERC. 

Musée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau de Sébastien le Clerc 
qui avait été exécuté pour Saint-Germain-des-Prés. Elle provient de la 
sacristie de cette église, ornée autrefois des esquisses terminées des grands 
tableaux de la nef. Les inventaires donnent à tort ce tableau à Jean 
le Clerc, né à Nancy en 1587, mort en 1633, élève de Carlo iSaraceno. 


CLOÜET OD CLOET (François), dit Jeuannet, né à 
Tours vers 1500, mort vers 1572, 

On n’a que très peu de renseignements authentiques sur la famille des 
Qouet. Tout ce qu’on sait de certain jusqu’à ce jour nous est fourni par 
quelques actes et des documents tirés des registres de dépenses des rois de 
France. François Clouel, fils de Jean GoueL deuxième du nom, reçut du 
roi François des lettres de naturalisation, données à Fontainebleau 
au mois de novembre 15M, en considération des services rendus par 
feu son père, peintre et valet de chambre du monarque. Cet acte im- 
portant nous apprend en outre que Jean était étranger non natif du 
royaume et qu’il mourut sans avoir obtenu du roi régnant (François 1 ** 7 » 
ni de $es prédécesseurs., des lettres de naturalisation. François Clouet 
hérita du surnom de Jehannet donné à son père, et, à la fin de 15àl, de sa 
charge de peintre ordinaire et de valet de chambre du roi. On voit, par les 
comptes royaux, qu’en 15à7 il futchargé de mouler le visage etles mains de 
François au moment de sa mort, pour l’effigie peinte et vêtue qui 
devait, suivant l’usage, figurer à la cérémonie des funérailles. U exécuta 
également la peinture de décoration de l’église, des bannières, des en- 
seignes, etc. On sait, par une quittance en date du 10 février 15à7 (15à8 
nouveau style), qu’il touchait 600 livres par trimestre |K)ur ses gages. 
Dans les comptes de 1551 à 1550, on le retrouve occupé à peindre des 
devises et des croissants lacés de Henri II et de Diane de Poiüers sur des 
chariots Au roi. En 1559, à la mort de Henri II, il moule, reproduit en cire, 
colorie le visage du prince et exécute des travaux analogues à ceux qu’il 
avait faits pour les obsèques de François I*'. En 1570, il figure pour la der- 
nière fois sur l’état des officiers domestiques du roi. Il recevait alors, comme 
peintre et valet de chambre de Charles IX, la somme de 123 livres, dues 
pour différents travaux. On ne peut fixer la date de la mort de François 
Clouet d’une manière bien précise ; mais comme en 1572, au moment de 
sa plus grande réputation, Jfehan «le Court apparaît sur les états avec 
la qualité de peintre en titre d’office, il est à supposer que François Clouet 
était mort. On ne connaît de cet artiste que des portraits. Cependant Bailly, 
dans son inventaire des tableaux du roi dressé en 1709-1710, signale de lui 
des tableaux de 5 pieds et demi sur7à 9piedsde large, représentant des sujets 
relatifs à l’histoire des Médiciset surtout à celle de Catherine. Les tableaux 
placés alors au Luxembourg ayant disparu, nous ne pouvons juger de la 
justesse de cette attribution. La peinture de François Clouet révèle une 
origine flamande, entièrement opposée à cette recherche du grand style, 
mis à la mode par les artistes italiens venus en France à son époque, 
recherche de style qui les a fait tomber trop souvent dans une manière 
pleine d’affectation et de mépris pour la nature. Comme les van Eyck, comme 
Memling, il poursuit le vrai, la naïveté, la précision, le rendu de tous les 
détails; mais s’il est Flamand par ce côté matériel seulement, il est bien 
Français par le style, l’élégance et ce goût délicat qui le porte, sans s’écarter 
de la vérité à laquelle les Flamands et les Allemands s’attachent exclusive- 
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ment, à modifier dans une juste proportion et à interpréter son modèle de 
la façon la plus avantageuse. Dans ses œuvres, tout est clair, étudié; point 
de sacrifice apparent, point de prétention à la touche, et cependant, plus 
on les examine, plus on pénètre dans le caractère moral et physique de 
la personne représentée, plus on découvre de finesse de modelé sous cet 
asjKct blanchâtre et celte absence des ressources du clair-obscur, plus on 
voit que tous les détails sont exécutés avec une légèreté, une sûreté de 
main dont aucun des partisans de la touche facile n’a pu approcher. — 
Jean cioaet, deuxième du nom, très probablement fils de Jean Clouct 
(premier du nom ) de Bruxelles, était Flamand d’origine, vint s’établir en 
France avant l’avénement de François I*' au trûne, mais n’obtint pas de 
lettres de naturalisation : ces faits sont démontrés par le texte même de 
celles concédées à François Clouet, dont nous avons cité des passages plus 
haut. Une quittance de lui, datée du 22 décembre 1518 (la plus ancienne 
connue jusqu’à pi-éscnt), nous apprend qu’il était peintre ordinairedu roiet 
qu’il touchait annuellement 1,800 livres de pension. U avait probablement 
succédé dans cette charge à jean Bourdichon, qui occupait encore 
cette place en 1513. On suit Jean Clouet dans les comptes royaux, du 
Ojuin 1522, époque où il a déjà obtenu du roi la faveur d’acheter une 
charge de valet de chambre, jus(ju’en 1536. 11 y est appelé Jehan, Jehannot 
ou Jehannet Qouet ; puis, supprimant son nom patronymique, on le nomma 
simplement maistre Jehannet, Jennel, Jainet^ suivant la coutume, très 
fréquente au moyen âge, de donner au fils le prénom du père, en les dis- 
tinguant seulement par un diminutif. Mariette possédait une médaille à 
son effigie et avec cette inscription : jehannet clovet pictor franc. 
REGIS. Un acte de vente, passé à Tours le 6 juin 1322, prouve qu’il était 
déjà marié et avait épousé Jehanne Boucault, fille de Catien Boucault, 
orfèvre et bourgeois de Tours. Enfin on doit conclure, d’après une épître 
de Marot, dont la plus ancienne édition porte la date de 15àl , qu’il vivait 
encore à cette époque ; mais il mourut dans la même année, puisque les lettres 
de naturalisation concédées à son fils François en novembre 15ùl le dési- 
gnent comme décédé. On ne connaît aucun ouvrage authentique de Jean 
Clouet, dit Jehannet . — Jean Clouet (premier du nom), pèredu précédent, 
était peintre à Bruxelles en 1Ù75, ainsi que le prouve une quittance de 
paiement de travaux exécutés par lui pour le duc de Bdurgogne. 11 ne vint 
pas s’établir à Tours entre les années 1Ù75-1Ù85, comme on l’a prétendu, 
puisque dans les lettres de naturalisation concédéesà François, il estdit que 
Jehannet Clouet, son fils, était étranger nonnatifûu royaume. — Le Louvre 
ne possède que deux portraits authentiques de François Clouet. Nous 
avons réuni sous le titre commun d’école des Clouet tout ce qui nous a 
paru appartenir à des artistes procédant à la manière de ces maîtres, en 
distinguant toutefois les œuvres qui nous semblent originales de celles 
qui ne sont que de ces nombreuses copies exécutées au xv« siècle. 


107. Portrait de Charles IX, roi de France, né en 
1550, mort en 1574. 

II. 0, 32. - L. 0, 18. - B. - Fig. de 0, 26. 

Le roi est représenté debout, la tête, tournée de 
trois quarts vers la gauche, couverte d’une toque ornée 
de boutons de pierreries et d’une touffe de petites 
plumes blanches. Son justaucorps est noir, montant, bou- 
tonné jusqu’à la fraise, brodé d’entrelacs d’or ; les man- 
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ches à petits crevés ainsi que le haut-de-chausse et 
les souliers sont blancs. La main droite, tenant des 
gants, est appuyée sur le dossier d’un fauteuil de ve- 
lours rouge, enrichi de perles et de galons d’argent ; la 
gauche serre la poignée de son épée. Dans le fond, deux 
rideaux de soie verte ; celui de gauche est relevé. 

Ancienne collection — Ce délicieux portrait ainsi que celui d'Elisabeth 
(n“ 1081 nous semblent devoir .servir de ty ncs lorsqu’il s’agira d'apprécier 
les nombreux ouvrages attribués à François Clouct , dont les peintures 
autbentiqnes sont rares. Quoique le portrait de Charles IX ait fait indu- 
bitablement partie de la collection des rois de France, on ne le retrouve 
pas sur l’inventaire dressé par Bailly en 1709-1710. Il fut apporté de 
Vienne après les conquêtes de 1809 et est déci-il dans le catalogue de 
Meclel, n" 6!i, p. 218. On en connaît des copies ou des répétitions en 

a lus petit et en miniature sur vélin ; l’une d’elles a paru dans la vente de 
i. Auguste, au mois de mai 1850. Une copie ou répétition A l’buile se 
trouvait cliex M. Denon, n” lliO du catalogue de la vente. Enfin, on con- 
serve, dans la galeiie impériale de Vienne, un portrait idenlique À celui 
du Couvre, mais de grandeur naturelle, portant l’inscription su vante : 
ClISLES Vltll, TRtS ClIHériLN, ROY PE FRA8CE, EN L’AAGE OE XX ANS 
PEINCT AU VIF PAR JANNET, 1503. 


108. Portraitd' Êlisahelhd' Autriche, reine de France, 
femme de Charles IX, née en 1554, morte en 
1592. 

H. 0, 38. — L. 0, SfT. — B. — Fig. en buste deml-nat. 

Tète vue de trois quarts , tournée à gauche ; cheveux 
relevés sur le front, roulés , ornés de perles et pierre- 
ries serties dans de l’or émaillé ; fraise montante, gau- 
dronnée ; cercle d’or enrichi de pierreries et de perles 
autour du cou ; fichu bouillonné avec un quadrille de 
perles ayant à chaque angle un petit bouton d'or émaillé; 
robe coupée carrément sur la poitrine , en drap d’or 
damassé d’argent, avec une bordure do pierreries à 
laquelle se rattache une pendeloque de rubis, d’éme- 
raudes et de perles ; manches à crevés, des perles entre 
chaque bouillon. Les deux mains reposent l’une sur 
l’autre ; la gauche a une bague au petit doigt , la droite 
une à l’index. 

Ancienne collection. — Ce portrait, d’une adniiralile nnesse de dessin, 
de modelé et d’exéciilion, ainsi que celui de Charles IX (ii" 107), peut 
servir de type pour apprécier les oeuvres de François Clouet et empêcher 
qu’oo ne le confonde avec ses imitateurs ou ses copistes. 
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109. Portrait de François roi de France, né en 
1491, mort en 1547, 

n. 0, 96. — L. 0, 7i. — B, — Fig. en buste de gr. nat. 

Tète vue de trois quarts , tournée à droite , petite 
moustaclie , barbp courte et frisée, cheveux demi-longs 
cachant l’oreille. Toque noire garnie de perles, de pier- 
reries, d’aiguillettes d’or et d’une plume blanche frisée. 
Le cou est nu. Justaucorps coupé carrément, laissant 
déborder l’extrémité de la chemise froncée et bordée 
d’une ganse noire; ainsi que le vêtement de dessus, il 
est de satin blanc à bandes de velours noir, brodé d’or- 
nements et d’entrelacs d’or ; manches larges à crevés; 
collier d’or émaillé avec des perles , auquel est sus- 
pendue la médaille de l’ordre de Saint-Michel. Le roi 
a la main droite sur le pommeau de son épée ; la 
gauche, posée sur un appui de velours vert, tient des 
gants. Fond de damas rouge, peint probablement sur une 
préparation dorée ou argentée. 

Ancienne collection. — l.e p^^e Dan {Tréior det merveilles de Fontai- 
nebleau, p. l.'iS) (lit (|ue ce portrait se trouvait de son temps (10(i2) à Fon- 
tainebleau dans le pnvillou et cabinet des peintures, l.’ubbé Guilbert, 
qui fit apibs le pire Dan une Description historique du cbdlcau, pu- 
bliée en 173t , le cite également (t. I, p. 159). ainsi que Félihieii. Tous 
ces auteurs donnent ce portrait ù Jeannet, sans ajouter de prénom. L’in- 
ventaire des tableaux du roi, dressé par Ba lly en 17(19-1710, l’indique 
aussi comme se trouvant à j'ontaineblean dans le Cabinet doré ; mais 
sur cei inventaire, l'att.ibution de Jeannet est supprimée et le tableau 
porté aux inconnus. Enfin, il figure toujours aux inconnus dans l’Inven- 
taire de lu surintendanee de Versailles, Tait par Luois-larques du namcau 
en 1785. Sous l’Empiie, M. Denon, directeur-généial des Musées, lui 
donna Mabuse pour auteur. Lors de la création ou Musée de Versailles, il 
sortit des magasins du I.ouvrc, oit il avait été relégué, pour prendre place 
dans la salle (les Itois, et fut simplement désigné comme portrait du temps. 
11 n'est revenu au Louvre qu'aprés 1858, lors de non e réorganisation de 
la galerie. — Celte peinture, précieuse 5 bien des titres, da|U l’extrémc 
naïveté et la finesse sont les sflrs garants d'une parfaite rcsscniblancc, est 
certainement originale et d’un inalti c français. Mais appartient-elle 5 l’un 
des Clouelî El si elle est leur œuvre, faùt-II l’attribuer i> JianClouct, 
deuxième du nom, ou 5 Fiamtois Clouel, son fils? C’est une question que 
nous n’osons pas trancher. Nous ne connaissons pas de portraits autlicn- 
tiques de JcanClouetqui puissent nous scrvlrdc^int de comparaison. Les 
portraits d'Elisabetb, feuune de Charles IX, et de ce roi (n”* 108 et 107), 
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peints par François, sont d’un art bien plus parfait. En tout cas, si le 
portrait de François est de ce peintre, il faut évidemment le 
regarder comme un ouvrage de sa jeunesse. 


CLOUET {École des), 

1 10 . Portrait de François I", roi de France, né en 
1491, mort en 1547. 

H. 0, 83, — L, 0, 58. — T. — Fig, en buste de gr, nat. 

Tête vue de trois quarts , tournée à gauche, mous- 
taches et barbe courtes, Toque de velours noir ornée de 
perles, de petites ganses en soie et en or, d’une plume 
blanche frisée et d’un médaillon de forme allongée re- 
présentant un buste de femme ou une Vierge avec un 
entourage ciselé et émaillé. Cou nu ; justaucorps coupé 
carrément sur la poitrine, laissant dépasser le bord d’une 
chemise froncée et plissée. Le justaucorps est rouge, 
rayé perpendiculairement de ganses alternées d’or et 
d’argent, semé d’anneaux formés des mêmes ganses et 
rattachés par des aiguillettes ; de grosses perles sont 
fixées entre les anneaux. Vêtement de dessus noir, bordé 
de fourrures, brodé d’entrelacs d’or et couvert de perles. 
La main gauche repose sur la garde de l’épée , l’index 
placé sur le pommeau ; le petit doigt porte une bague. 
La main droite est ouverte, vue par la paume et presque 
de face. 

Collection de Charles X. — Ce portrait, qui provient de la collection 
Révoil, cédée au Musée royal en 1828, fut enlevé du panneau de bois 
de noyer sur lequel il avait été peint et porté sur toile. Il était alors attri- 
bué à Holbein et on l’inscrivit sous le nom de ce maître sur les inventaires 
depuis la Restauration. Il existe en Angleterre, dans la collection de lord 
Ward, un portrait analogue à celui-ci et attribué à Léonard de Vinci. 


111. Portrait en >pied de Henri //, roi de France, 
né en 1518, mort en 1559. 

H. 0, 35. - L. 0, 20. — B. - Fig. de 0, 30. 

Il est représenté debout, la tête de trois quarts, tour- 
née à gauche. Moustaches et barbe grisonnantes ; une 
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perle à l’oreille gauche. Toque noire ornée de perles et 
d’une petite plume blanche retombant à droite. Col de 
chemise rabattu , brodé .d’or ; justaucorps , manteau , 
escarcelle pendue à la ceinture, noirs, rayés d’or; haut- 
de-chausse et souliers à crevés blancs. La main gauche 
est appuyée sur la hanche , au-dessus du pommeau de 
l’épée; la droite tient des gants. Dans le fond, de chaque 
côté, un rideau de velours vert; celui de droite est 
relevé. 


Filhol, t. 9, pl. 599. 


Collection de Ix>uis XJV. — Le costume d’Henri U n’est que de deux 
couleurs, blanc et noir, avec des rayures d’or. C’était la livrée ordinaire 
du roi, • à cause de la belle veuve qu’il servait, » dit Brantôme. — Ce por- 
trait, qui, du temps de Bailly (1709-1710) , était placé dans la petite ga- 
lerie du Roi à Versjiilles, est donné h Clouct dans les inventaires et dans 
la notice de ISOl. Celte peinture sèche, manquant de légèreté et d’un ton 
sombre, ne nous semble pas devoir être attribuée, malgré son habileté, 
à François Clouel, toujours fin, léger et clair. En la comparant aux deux 
magninques portraits de Charles IX (n» 107) et d’Elisabeth (n" 108), on 
acquerra la certitude que ces ouvrages ne sont pas de la même main. En 
résumé, nous croyons que c’est une copie et une réduction d’un por- 
trait beaucoup plus grand, probablement peint par François Clouet. 


112. Portrait de Henri II, roi de France, né en 
1518, mort en 1559. 


H. 0, 38. — L. 0, 29. — B, — Fig. en buste demi-nat. 


Tète vue de trois quarts, tournée à gauche, mous- 
taches et barbe courtes. Toque noire avec des perles et 
une plume blanche retombant sur le côté droit; co| 
de chemise rabattu, brodé d’entrelacs noirs et or ; vête- 
ments noirs à raies d’or; collier auquel est suspendu le 
médaillon de l’ordre de Saint-Michel. — On lit au bas du 
tableau : henby.ii.rot.de. frange. 


Ancienne collection. — Porté aux inconnus de l’école française sur les 
inventaires de la Restauration, et dans la notice de 18hl attribué à Jeanet. 
C’est évidemment une copie exécutée d’après un grand portrait en pied 
d'Henri U par François Jeannet, dont le numéro précédent nous offre une 
copie réduite. 
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113. Portrait de François de Lorraine^ duc de Guise, 
né en 1519, tué au siège d'Orléans en 1563. 

H. 0, 23. — L. 0, 16. — B. — Fig. en pied de 0, 19. 

Il est debout, tourné vers la gauche, a ses gants dans 
la main droite, qu'il appuie sur le piédestal d’une colonne, 
et tient de la gauche son épée. Sa tête, vue de trois 
quarts, tournée à gauche, est coilTée d’une toque noire 
ornée d’une plume blanche. Ses vêtements sont blancs, 
à l’exception d’un petit manteau noir bordé d’or. Dans 
le fond, un grand rideau vert. 

Ancienne collection. — Porté à Clouet sur l’inventaire et au livret de 
isai. 


1 14. Portrait de François de Lorraine, duc de Guise, 
né en 1519, tué au siège d'Orléans en 1563. 

H. 0, 32. — L. 0, 24. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tète vue de trois quarts, tournée à gauche; mous- 
taches et barbe fourchue ; une perle à l’oreille gauche. 
Toque noire ornée de ganses d’or et d’une plume 
blanche retombant à droite ; petit col plissé ; vêtements de 
velours noir. Autour du cou une ganse brune nouée, à 
laquelle pend le médaillon de l’ordre de Saint-Michel. 

Ancienne collection. — Porté aux inconnus de l’école française sur l’in- 
ventaire et attribué à Jeanet dans la notice de 1841. Ce portrait n’est point 
une œuvre originale, mais une ancienne copie. 


115. Portrait de François roi de France, né en 
1491, mor( en 1547. 

H. 0, 15. — L. 0, 15. — B. — Fig. en buste. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite ; mousta- 
ches légères, barbe bifurquée. Toque noire, plate, avec 
une plume blanche retombant sur l’oreille droite ; petit 
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col de chemise liséré de noir ; vêtement noir semé de 
petites perles d’or, bordé, ainsi que les crevés, d’une 
ganse de même métal ; chaîne d’or à laquelle est sus- 
pendu un médaillon, probablement celui de l’ordre de 
Saint-Michel. Fond vert clair bleuâtre. — On lit au bas 
de ce portrait : François I Rov de Fr. 


Ancienne collection. — Ce portrait, tris lin d’exécution et original, est 
Mrté aux inconnus de l’école française sur l’inventaire, puis attribué à 
Jeanetdans la notice de 18A1. Maigre l’inscription de ce tableau, qui parait 
ancienne, il nous est impossible d’y reconnaître aucun des traits de Fran- 
çois 


116 . Portrait de Charles de Cassé, du nom, comte 
de Brissac, maréchal de France, né en 1505 , 
mort en 1563 . 


H. 0, 17. — L. 0, 13. — B, — Fig. en buste. 


Tête vue de trois quarts, tournée à gauche; mous- 
taches et grande barbe. Toque noire avec ornements 
d’or et plume blanche retombant à gauche ; justaucorps 
noir bordé d’une tresse grise; manches d’un gris ver- 
dâtre sombre, à petites raies plus claires. Fond vert 
clair bleuâtre. — On lit en haut de ce portrait, à droite : 
M. DE BRISSAC , ESTANT DVC. 

Ancienne collection. — Porté aux inconnus de l’école française sur l’in- 
ventaire et attribué à Clouet dans la notice de ISlil, ce portrait, certaine- 
ment original, nous semble de la même main que le précédent. 


117 . Portrait de Jacques Bertaut, contrôleur de la 
maison du rot, qui vivait vers 1560 . 

H. 0, 20. — L. 0, 18. — B. — Fig. en buste. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite ; mous- 
taches et petite barbe. Toque noire ; vêtement de même 
couleur. Il tient des gants dans la main droite. — On lit 
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sur ce tableau l’inscription suivante, qui semble rajoutée 
et moderne : iaq. bertavt. cont®\" de. la. mn. dv. 

ROT. 

Ancienne collection. — Derrière le panneau se trouve un cachet en cire 
rouge aux armes de Colbert. Cette peinture, portée aux inconnusde l’école 
française sur l’inventaire, est certainement originale et rappelle l’exécu- 
tion et la touche des maîtres flamands. 


118. Portrait de Louis de Saint-Gelais, dit de Lezi~ 
gnem, baron de La Mothe-Saint-Héraye, sei- 
gneur de Lanssac, etc., chevalier d'honneur 
de la reine Catherine de Médicis, surinten- 
dant de sa maison, puis capitaine de la 2® com- 
pagnie des cent gentilshommes de la maison du 
roi, en 1568, som Charles IX, né en 1513, 
mort en 1589. 

H. 0, 32. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

La tête, de trois quarts, tournée à droite, avec barbe 
et moustaches, est couverte d’une toque noire. V élément 
de velours noir à raies de même couleur ; petite fraise. 
Le collier de Saint-Michel en perles et en pierreries. — 
On lit dans la partie supérieure du panneau : æt. 48 ; 
1564? et en bas : lotis, de. s. gelais, s. de. lansac. 

Ancienne collection. — Cette peinture, qui est certainement originale, 
est portée aux inconnus de l’école française sur l’inventaire. 


119. Portrait de Diane de France, duchesse d'An- 
gouléme, née en 1538, morte en 1619, f.lle 
naturelle et légitimée de Henri II, roi de 
France, et de Philippe Duc, demoiselle pié- 
monlaise. 

H. 0, 32. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tète vue de trois quarts, tournée à droite. Coiffe 
noire retombant sur les épaules, doublée de blanc, bordée 
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d’un velours noir; fichu blanc ouvragé, terminé par 
une fraise ; robe de velours noir et soie échancrée car- 
rément sur -la poitrine; chaîne à anneaux noirs. — 
On lit à droite, dans la partie supérieure du panneau ; 
EN OCT. 1568; et plus bas : diane de frange düchsse 
d’angoülême. 


Ancienne collection. — Cette princesse fut mariée : 1® en 1552, à Horace 
FarnèsCjduc de Castro; 2" en 1557, à François, duc de Montmorency, grand- 
maître et maréchal de France. — On trouve derrière le panneau un cachet 
en cire rouge aux armes de Colbert. Ce portrait est une peinture originale. 


120. Portrait de Michel de VHépital, chancelier de 
France, né en 1505, mort en 1573. 


H. 0, 32. — L. 0, 23. — B. — • Fig. en buste demi-nat. 


Tète chauve sur le sommet, vue de trois quarts et 
tournée à gauche; moustaches et longue barbe blanches. 
Petit col rabattu; vêtement de velours noir à revers 
de damas de même couleur. — On lit sur ce tableau ; 
MICHEL DE l’hospital CHaNC. DE FR. 

Ancienne collection. — Ce portrait, porté aux inconnus sur Tinventaire 
et donné à Jeanet dans la notice de ISttl, est une copie ancienne. 


121. Portrait de Jean Babou, seigneur de la Bour- 
daisière, etc,, maréchal-général de V artillerie 
en 1567, mort en 1569. 

II. 0, 31. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat.' 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite, avec 
barbe et moustaches. Vêtement noir, brodé d’or. — On 
lit au bas de ce portrait : Jean, babov. de. la. 

BOVRDALSIERE» 


Ancienne collection. — Ce portrait, copie ancienne, est porté aux in- 
connus de l’école française sur l’inventaire; 
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122. Portrait de Nicolas de Neuville, /F® du nom, 
seigneur de Villeroy, secrétaire d'Etat sous 
les rois Charles IX, Henri III, Henri IV et 
Louis XIII, né en 1543, mort en 1617. 

n. 0, 32. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite, mous- 
taches et petite barbe. Petite fraise , toque noire , 
vêtement de velours noir rayé de bandes de satin de 
la même couleur. — On lit dans la partie supérieure du 
panneau : m. de villeroy ; et en bas : wic. de. nev- 

VILLE, s. DE. VILEROY. SEC. DES. 

Ancienne collection. — Ce portrait, qui est une copie ancienne, est 
porté aux inconnus de l’école française sur l’inventaire de la Restauration, 
et donné à Clouet sur celui de 183?. 


123. Portrait d'homme inconnu. 

‘ II. 0, 30. — L. 0, 24. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tête vue de trois quarts, tournée à gauche, couverte 
d’une toque noire ornée d’une petite plume blanche 
retombant sur le coté gauche. Justaucorps noir montant, 
col rabattu. 

Ancienne collection. — Ce portrait, qui n’est pas un ouvrage original, 
mais une copie, était porté aux inconnus de l’école française sur l’inven- 
taire de la Restauration. Il fut placé depuis dans les galeries de Versailles, 
où il figura à tort, jusqu’en 1848, sous le nom de l’amiral de Coligny. 


124. Portrait de Catherine de Médicis , reine de 
France, femme de Henri II, née en 1519, 
morte en 1589. 

H. 0, 30. — L. 0, 2S. — B. — Fig. en buslc demi-naU 

La tête, vue de trois quarts, est tournée à gauche. 
Chapeau noir, vêtement de même couleur et grand, col 
blanc rabattu. 

Ancienne collection. —Celle peinture, qui est une copie ancienne, est 
portée aux inconnus de l’école française sur l’inventaire, et attribuée k 
Clouet dans la notice de 1841. 
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125. Portrait de Claude de Beaune, dame deChâ- 
teaubrun, duchesse de Rouennois, morte en 


1571. 


H. 0, 31. — L. 0, 23. — • B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tête vue de trois quarts, tournée à gauche. Coiffure 
noire, retombant sur les épaules , doublée de blanc , 
bordée d’un velours noir ; fichu semé de perles, ouvert 
sur leçon, terminé par une petite fraise; robe noire 
avec des passepoils en fourrure, manches blanches. 
— Daté de 1563 dans la partie supérieure du panneau, 
à droite. 


Collection de Charles X. — On lit derrière ce portrait la note suivante, 
dont récriture paraît être de l’époque de I/îuis XIV : « Mad« de Roanois, 
de la maison des Blançny, dite auant de Cliasteaubrion , clic auoit 
espousé en !«"• nopces Louis Burgensis, 1®' médecin du roy, et depuis 
fut quatriesme femme de Claude Gouflicr duc de Roanois, grand cscuycr 
de France. Elle s’appclloit en son nom propre Qaude de Beaune. Original 
de Jannet. » — Cette peinture, qui fait partie de la collection Révoil cédée 
au IMus<*c royal en 1828, est portée sur l’inventaire à Jeanet, et dans la 
notice de 18Ü1 lui est attribuée seulement ; c’est une copie ancienne. 


126. Portrait de Silvie Pic de la Mirandole, mariée 
en 1552 à François III, comte de La Roche- 
foucaulty née en 1530, morte en 1556. 

H. 0, 30. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

, La tète est vue de trois quarts, tournée à gauche ; 
cheveux blonds, crêpés. Toque noire, ornée de perles 
d’or et d’une plume blanche; petit col plissé; robe de 
velours noir, garnie de plumes et d’aiguillettes d’or; 
autour du cou, un cercle d’or ciselé avec des pierre- 
ries. — On lit dans le haut du tableau : M. de la 

ROCHEFOVCAVLT. 

Ancienne collection. — Copie ancienne, portée aux inconnus de l’école 
française sur l’inventaire. 
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COCHEnEAU (Mathieu), né à Montigny, près Châteaudun, 
en 1793, mort à la hauteur de Bizerte, sur la côte 
d’Afrique, le 10 août 1817. 


n fut élève de David, et succomba à l’âge de 2â ans en accompagnant 
son oncle, M. Prévost, auteur de plusieurs panoramas, qui allait en 
Palestine dessiner uue vue générale de Jérusalem. 


127 . Intérieur de l'atelier de David. 

H. 0, 90. - L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 30. 

Les élèves sont occupés à dessiner et à peindre 
d’après un modèle nommé Polonais, célèbre dans les 
ateliers ; on remarque parmi les personnages repré- 
sentés : MM. Schnetz, Dubois, Pagnest, etc. 

Filhol, t. H, pl. 27. 

Collection de Louis XVni. — Acquis en 1815 pour la somme de 3,600 fr. 


COLOMBEL (Nicolas), ncàSotteville, prés Rouen, en 1646, 
mort à Paris le 27 mat 1717, 


Les Ivographcs l’ont dit è tort élève d’Eustache le Sueur, car il n’a- 
vait que 9 ans lorsque cet artiste célèbre mourut en 1655. Colombel 
alla en Italie, séjourna longtemps à Rome, étudiant assidûment les ou- 
vrages de Rapbai'l et de Poussin, dont il resta Utujours un froid imita- 
teur. Quelques-uns de ses tableaux ayant eu du succès è Rome,' il fut 
reçu â l’Académie de Saint-Luc en 1686. En 1682, il a\ait envoyé quatre 
tableaux A Paris aCn de se faire connaître, et il arriva lui-inémc dans 
cette ville en 169li. Pierre Mignard, alors premier peintre du roi et di- 
recteur de l’Académie royale de peinture et de sculptuie, le lit recevoir 
académicien le 6 mors 1694. Il donna pour sa réception un tableau 
rcpiésentant les Amours de Mars et de Rhéa (n“ 129). On le nomma adjoint 
à professeur le 27 août l .01, professeur le 50 iuiu 1705, et le roi l’em- 
ploya à divers travaux à la ménagerie de Versailles et à Meudon. 11 a 
fait aussi plusieurs tableaux pour des églises et des portraits. Colombel, 
à l’imitation de Poussin qu’il avait pris pour modèle, mourut sans avoir 
voulu ni former d’élèves, ni avoir personne pour le servir. Claude Duflos, 
Michel Dossier ont gravé plusieurs de ses compositions. Il a exposé aux 
salons de 1699 et de 1704. 
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128, Saint Hyacinthe sauvant la statue de la Sainte^ 
Vierge des ennemis du nom chrétien. 

H. a, 39. - L. 1, 7*. — T. — Fig. de gr. naL 

Ce religieux, de l’ordre des frères-prècheurs, fuyait, 
en habits pontificaux, les Tartares qui faisaient le siège 
de Kiovie, et emportait avec lui, selon les légendaires, 
le Saint-Sacrement et une statue de la Sainte-Vierge, 
devenue, par un effet miraculeux, fort légère entre ses 
mains. Ne trouvant ni pont ni bateau pour passer le 
Borysthène, il étendit sa chape sur les eaux, et ayant 
exhorté ses frères à s'y placer sans crainte, ils traversè- 
rent le fleuve, lui à pied sur les eaux, les religieux sur 
sa chape. 

Landon, t. I, pl. 19. 

Musde NapoU'on. — Ce tableau était placé dans l’église des Jacobins de 
la rue Saim-Iloiioré. U’Argenville dit que les têtes des religieux furent 
peintes ü’apris nature dans ce couvent. 


129. Mars et Rhéa Sylvia. 

H. 1, 46. — L. 1,76. — T. - Fig. de 0, 7». 

A gauche, dans un paysage et près d’une fontaine, 
Rhéa Sylvia est endormie ; Un amour soulève le voile 
qui la couvre et la montre au dieu Mars. Sur le devant, 
à droite, le Tibre couché au bord de l’eau, et la louve 
qui devait allaiter les deux fils du dieu. Dans le fond, à 
gauche, un temple et des fabriques, 

Landon, I. 1, pl. 20. ' 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exécuté par Colombcl pour Sa réception 
Il l’Académie roya'.e de peinture, le 6 mars 1690, fut donné l’année sui- 
vante 4 Mr de Villacerf. 
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CORNEILLE (Michel), dit l'Aîné, peintrey graveur, né à 
Paris en 1642, mort aux Gobelins le 16 août 1708. 

Il était fils de Michel Corneille, un des douze anciens de T Académie de 
peinture. Son père lui enseigna de bonne heure à copier avec intelligence 
les dessins des grands maîtres. H remporta un prix de peinture, fut 
nommé pensionnaire à l'école de Rome ; mais il quitta bientôt l’Académie 
pour se livrer sans contrainte à l’étude de l’antique et des tableaux qui 
fui plaisaient davantage. Ix;s Girrache étaient surtout ses maîtres de 
prédilection. A son retour d’Italie, il fut reçu à l’Académie le 19 septem- 
bre 1663, et donna pour tableau de réception l’Apparition de Jésus-Christ 
après sa résurrection à saint Pierre, sur le bord de la mer Tibériade, 
actuellement au musée de Rennes. En 1672, il exécuta la peinture votive 
que la corjmration des orfèvres offrait le !**■ mai à l’église de Notre- 
Dame; elle représente la Vocation de saint Pierre et de saint André. Il 
copia en grisaille pour Mignard, dont il avait espéré épouser la fille, la 
coupole de cet artiste au Val-de-Grâce. Enfin, il travailla pour le roi à 
Versailles, à Trianon, à Meudon et h Fontainebleau. 11 eut toute sa vie 
la passion de copici- les dessins et les tableaux <les grands maîtres. Le 
célèbre amateur Jabach l’occupa longtemps, ainsi que son frère Jean- 
Baptiste et d’autres jeunes gens, à reproduire aussi exactement que pos- 
sible une partie des dessins de son admirable collection, copies que, 
suivant Mariette, il vendait ensuite comme des œuvres originales. Il décora 
plusieurs églises de Paris, et peignit h fresque la chapelle de Saint-Gré- 
goire des Invalides, qui a été gravée par Cochin. Dans les dernières 
années de îa vie, le roi lui donna un logement 5 la Manufacture des 
Gobelins, d’oîi lui est venu le surnom de C orneille des (Jobelins, par le- 
quel plusieurs auteurs l’ont désigné. On le nomma adjoint à professeur 
le 27 octobre 1673, professeur le juillet 1690, en remplacement de 
Paillet passé adjoint à recteur, et conseiller ancien professeur le 2 dé- 
cembre 1691. 11 n’eut qu’un élève, nommé nesornieaux, qui ne lui fit 
pas grand honneur. Ses ouvrages ont été gravés par Charles Siinonneau, 
Tardieu, Sarrabat, Jean Mariette, Jean Audran. Il a oxjtosé aux salons de 
1699 et do 1704. — Michel Corneille, père du précédent, peintre, graveur, 
naquit à Orléans en 1603, mourut à Paris le 16 juillet 1664. Attiré à Paris 
parla réputation de Simon Vouet, alors premier itcintre du roi, il se mit 
sous sa direction, devint un de ses meilleurs disciples et épousa une de 
ses nièces. 11 fut un des douze artistes qui, en 1648, fondèrent l’Académie 
royale de peinture et de sculpture, et prirent le titre d’anciens. Après 
huit ans d’exercice, on le nomma recteur. Un de ses meilleurs tableaux 
est celui oît il a représenté saint Paul et saint Barnabé à qui l’on veut 
offrir un sacrifice dans la ville de Lystre, composition gravée par Fran- 
çois Polily. Michel Corneille a gravé lui-méinc plusieurs dessins de Ra- 
phaOl et a' signé ses planches des lettres M. C. Il peignit, en 1658, saint 
Pierre venu de Joppé à Césarée pour baptiser un centenier, tableau votif 
ofïert le l«*‘mai par la corporation des orfèvTes il l’église de Notre-Dame. 


H. 0, 43. — L. 0, fâ. — C. — Fig. de 0, 22. 

A droite, dans un paysage, la Vierge, assise au pied 
d’un arbre, tient par la main l’Enfant-Jésus debout, qui 
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s’appuie sur les genoux de sa mère et lui montre le 
ciel. Près de lui, le jeune saint Jean en adoration ; à ses 
pieds, un mouton, et à gauche, saint Joseph appuyé sur 
l’âne. Dans le ciel, un rayon lumineux, des chérubins, 
des anges ; deux d’entre eux apportent une corbeille de 
fruits. Plus loin, à droite, un berger joue de la musette 
en gardant ses moutons. 

Ancienne colleciion. 


CORNEILLE (Je an -Baptiste) , dit le Jeune, peintre ^ 
graveur, né à Paris en 1646, mort dans la même ville 
le 12 avril 1695. 

te 

11 était frère de Michel Corneille et élè\e comme lui de son i)ère 
lUicbel corneille, l’im des douze anciens de l’AcadOmie. En IGGfi, il 
obtint le deuxième prix à l’Académie, consistant en inu? médaille d’or de 
100 livres; le sujet du concours était la l'able des Danaïdcs. En 1608, il 
remi>orta, conjointement avec Verdier, le premier prix sur un dessin 
et un tableau représentant l’Achat de la ville de Dunkerque. Il fut reçu 
à l’Académie le 5 janvier lô"?.*), et donna pour tableau de réception celiii 
inscrit au numéro suivant. La corporation des orfèvres le chargea, en 
ICIO, de l’exécution du tableau votif qu’elle ollrait chaque année à l’église 
de Notre-Dame; il peignit saint Pierre délivré de prison par l’ange. 
Corneille s'établit pendant quehiue temps à l\om«\ et à son retour fut 
nommé à l’Académie adjoint à professeur, le 30 décembre lO^iO, et pro- 
fesseur le 26 janvier 1692. Scs princi]>aux ouvrages se voyaient autrefois 
dans les églises de Paris. Il eut pour élève Claude Ciillot et Jean Ma- 
riette le graveur, père du célèbre amateur Pierre-Jean Mariette, dont il 
avait épousé une des soeurs. 


131 . Hercule punissant Busiris, 

II. 1, 45. — L. 1, 80. — T. — Fig. de 0, 80. 

Ce roi d’Egypte, violant l’hospitalité, sacrifiait à Ju- 
piter les étrangers qui abordaient en ses états. Hercule 
étant venu en Egypte, le tua. Le demi-dieu, tenant sa 
massue de la main gauche, traîne Busiris devant l’autel 
de Jupiter, après avoir tué son fils Amphidomus. Sur 
le devant du tableau, une hache posée par terre. 

Gravé par Jean Mariette. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Jean-Baptiste Corneille 
pour sa réception à l’Académie royale de peinture, le 5 janvier 1675. 


COURTOIS 
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COURTOIS (Jacques), dit le Bourguignon, peintrcy gra- 
veur, né à Saint-Hippolyte [Franche-Comté) en 1621, 
mort à Rome le 14 novembre 1676, 


Son p^rc, qui s'appelait jean Coartotft, était peintre et lui enseigna 
les premiers éléin<*nts de l’art. A l’âge de 15 ans, Courtois passa en 
Italie, se lia à Milan avec le baron Vaiteville, Bourguignon comme 
lui, mestre-de-camp du roi, sui\it l’armée pendant trois années, et 
dessina les combats, les marches, les sièges auxquels il prit part. Il passa 
ensuite à Bologne, entra à l’aielier d’un peintre loi rain nommé Jérôme, 
et connut le (iuide, qui, charmé de ses ouvrages, le prit avec lui et 
lui donna des conseils. Il se lia également avec l’Albane, et, au bout de 
quelque temps, il alla à Florence, 5 Sienne, puis à Rome. Les pères de 
Cileaux le reçurent dans leur couvent de Sainie-Croix-en-Jérusalem, et 
il y peignit, dans l’espace d’une année, plusieurs tableaux d’histoire qui 
lui valurent les éloges ainsi que l’amitié de Piètre de Corione et de Pierre 
de Lîiüi. Après avoir amassé quelque argent. Courtois s’établit dans une 
mai>on à lui. Jusque-là, peignant des tableaux d’histoire, et plus encore 
des paysages, il ne s’était arrête à aucun genre particulièrement, lors- 
que la vue de la bataille de Consiantin, au Vatican, lui révéla sa véri- 
table vocation. Cereoz/.i, qui appréciait ses ouvrages, prOna son mérite 
et lui fit avoir des commandes du comte Carpigna. Il travailla pour le 
prince Mattias de Médicis, gouverneur de Sienne, qui l’appela dans 
cette ville et à Florence. Il revint faire une excursion dans sa patrie en 
passant par la Suisse, et rentra en Ital e par Venise, oîi il s’arrêta une 
année en attendant qu<* la peste qui aflligeait Rome eût cessé. Après sept 
ans de mariage, il perdit sa femme, fille d’Ora lo Vajani, peintre flo- 
rentin, et fut .soupçonné de l’avoir empoisonnée. Vers 1655, il se retira 
chez les Jésuites, piit l’habit de fière laïque,et peignit plusieurs tableaux 
de sujets sacrés pour leur couvent. C’est à cause de cette circonstance de 
sa vie que Courtois fut nommé par les auteurs italiens il padre Jacopo 
C(yrtesi. D’après l’ordre du grand-duc Gnne 111, il vint à sa maison de 
campagne di Castello, à deux milles de Florence, et peignit pour sa ga- 
lerie son propre portrait. Enfin il retourna à Rome, fit des compositions 
pour la tribune du couvent des Jésuites; mais la mort l’empêcha de les 
exécuter. Courtois avaii une imagination \ive, une exécution prompte et 
pittoresque; souvent il attaquait .son sujet sans en avoir fait préalable- , 
ment l’csqnissc ou un dessin ; il traçait sa pensée sur la toile avec le man- 
che aiguisé de son pinceau et peignait .sans désemparer. Il a signé fré- 
quemment son nom en italien : Ginenmo farine. On ne loi tonnait pour 
élève que Panocel le père. Audran a giavé d’après lui, ainsi (pie Zocchi, 

J. Blondeau et Vorsterman. — C-ufltaunie C:oiirtois, peintre-gra\eur, 
frère du pi-écédcnt, né 5 iiaint-llippolyte en 1628, mort à Rotne en 1679, 
fut aussi élève de son père, qui lui fit faire, ainsi qu’à son frère, deux 
fois le tour de l’Italie. A Rome, il étudia sous Piètre de Corione, travailla 
pour les égli.ses de cette ville et aida souvent son frère. H peignit pour 
l’ambassadeur de Venise, à qui Gii tone, surcha'gé de tra\aux, le recoin- 
nianda pour terminer des travaux qu’il ne pouvait achever à temps; 
puis il travailla dans une chapelle de Saint-Jean-de-I.ati an, dans la gaîe- 
ri(ide Monte-Cav'llo, pour le prime Borghèse et pour les Jésuites. Il a 
été gravé par Vjille!, Picart le Romain, (iérard et Audian. — Outre 
Guillaume, Jactpies Ceurlois «mt enc ore un frèie, qui fut capucin et bon 
peintie; ses piénoms sont ignorés, et l'on n'a sur lui aucun renseigne- 
ment biographique; on sait seulement qu’il peignit plusieurs tableaux 
pour les maisons de son ordre. ' 
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132. Combat de cavalerie près d'un pont. 

II. O, 34. - L. O, 9Î. - T. - Fig. de O, 12. 

A droite, une troupe de cavaliers, guidons en tète, 
commandée par un général couvert d’un manteau rouge 
et monté sur un cheval blanc, s’avance sur le bord d’un 
fleuve; plus loin, des cavaliers sont aux prises avec 
l’ennemi. On aperçoit à quelque distance un pont cou- 
vert de cavaliers combattant, et dans l'éloignement des 
monticules boisés. 

Ancienne collection. 


133. Marche de troupes. 

H. 0,34. - L. 0, 97, - T. — Fig. de 0, 12. 

Un corps de cavalerie, précédé d’un trompette et 
d’un timbalier, se met en marche ; il est commandé par 
deux chefs, portant tous deux une écharpe rouge ; l’un 
indique le lieu du combat, l’autre se retourne pour don- 
ner un ordre. A gauche, un chariot chargé de bagages 
est placé à l’arrière-garde. On aperçoit dans l’éloigne- 
ment les tours d’un château et un combat de cavalerie. 

Ancienne collection. 


134. Combat de cavalerie. 


n. 0, 86. — L. 0, 80. — T. — Fig. de 0, 12. 

Sur le devant, un homme portant une cuirasse ren- 
versé avec son cheval ; auprès de lui, un cavalier tombant 
en arrière frappé par un coup de feu qu il reçoit à bout 
portant. Plus loin, dans la plaine, une grande bataille, 
et à droite, un château-fort sur une haute montagne. 

Ancienne collection. 

4 » 
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135 . Choc de cavalerie. 

H. 0, 60. — L. 0, 90. — T. - Fig. de 0, 16. 

On remarque en avant des combattants, un cavalier 
renversé sous son cheval, et plus loin, à gauche, un 
cavalier qui sonne de la trompette. Au fond, une vaste 
plaine, où se livre aussi un combat, est bornée par des 
montagnes ; à droite une tour. 

Ancienne collection. 


136 . Des cuirassiers aux prises avec un gros de cava- 
lerie turque. 

H. 0, 67. - L. 0, 87. - T. - Fig. de 0, 16. 

Au premier plan, un soldat portant une cuirasse est 
renversé avec son cheval, et un cavalier vêtu d’une 
casaque rouge va le percer de sa pique. Plus loin , un 
cuirassier, vu de dos, tire un coup de pistolet sur un 
autre cavalier. Dans le fond, à droite, une vaste plaine 
où se livre un combat ; à l’horizon , de hautes mon- 
tagnes. 

Ancienne collection. 


COUSIN (Jean), peintre, sculpteur, architecte, mathémati- 
cien, écrivain, né à Soucy, près de Sens, vers 1500, mort 
vers 1589. 

On n’a malheureusement trouvé jusqu’ici que fort peu de documents 
, authentiques concernant ce grand artiste. Sa biographie, tant que de nou- 
velles recherches ou le hasard n’auront pas mis sur la trace de rensei- 
gnements encore inconnus, sera bien pauvre de faits, et nous aurons à 
déplorer la rareté des œuvres certaines d’un homme qui, pendant sa 
longue caiTière, a dû produire tant de chefs-d’œuvre dans des genres dif- 
férents. Nous ne discuterons pas les dates de IftGO, de 1530, années de sa 
naissance, ni celles de 1550, 1601, époques de sa mort, selon différents 
écrivains. Les faits attestent leur inexactitude; le millésime de 1523 ins- 
crit sur un tableau à l’huile représentant une Descente de croix, conservé 
au musée de Mayence, et qui passe pour être de Jean Cousin ; celui de 
1530, qu’on lit sur les grands vitraux de la cathédrale de Sens, certaine- 
ment de sa main ; enfin, le troitümc mariaye qu’il contracta en 1537 
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avec Marie Bowyer, ainsi que l’attestent des papiers de famille, nous por- 
tent à croire que la date approximative que nous donnons de sa naissance 
ne doit pas s’t^rler beaucoup de la vérité. Jean Cousin, qui avait épousé 
en premières noces Marie Uiclier, lille de Cliristopbe Uicher, secrétaire de 
François 1*% depuis son ambassadeur en Danemark, ne naquit point au 
château de Montbard, comme plusieurs écrivains l’ont pi-étdndu, et 
quelques détails puisés dans les archives de la famille Bowyer, par M, De- 
ligant, avocat à Sens, tout en indiquant la source de cette erreur, permet- 
tront de la rectifier. Le château de Monthard appartenait en 1500 à Henri 
Bowyer, fils de Jean Bowyer, Anglais d’origine, établi en France sous le 
règne de Charles Vil, mort en lUlQ. Henri mourut en 1527, laissant une 
fille nommée Marie, qui épousa en troisièmes noces Jean Cousin, et un fils 
nommé Etienne (premier du nom), qui hérita du domaine de Monthard. 
En 15ti3, ce domaine passa dans les mains de Simon, fils d’Etienne. Simon 
fut tué au siège de Sens, sous Henri IV, et le fief de Monthard échut à 
Etienne (deuxième du nom), frère de Simon, qui épousa, en 1552, Marie 
Cousin, fille unique de Jean Cousin, issue do son deuxième mariage avec 
Christine IVousscau, fille de Lubin Rousseau, lieutenant-général du bail- 
liage de Sens, compromis dans l’émeute du jeu de Taquemain, en 1573. 
La double alliance de Jean (]ousin avec la famille Bowyer, le séjour qu’il 
dut faire, à plusieurs reprises, dans le château de Monthard, dont sa fille 
était devenue châtelaine, les vitraux qu’il y peignit, la découverte qu’on y 
fit, du temps de Félibien, dans un charbonnier, d’une peinture de sa main 
représentant une Femme nue couchée par teire sur une draperie, près 
d’une grotte et accoudée sur une tête de mort, tableau portant cette ins- 
cription : Eva prima Pandora, toutes ces circonstances rapprochées 
confusément, furent cause, sans aucun doute, de Teneur oîi sont tombés 
les écrivains sur le lieu de la naissance de Jean Cousin. Pour terminer 
ce qui concerne la famille Bowyer, nous ajouterons, d’après des rensei- 
gnements inédits fournis par M. Hesme, ancien notaire à Sens, qu’après 
la mort d’Etienne Bowyer, le domaine de Monlliard fut divisé ; les der- 
niers débris en furent adjugés, le 21 août 1620, par un arrêt du parle- 
ment de Paris, à Christophe-Guillaume de Richebourg, que, par suite de 
ventes successives, représente aujourd’hui la famille Fauvelet Débonnaire. 
Une lettre d’unM. Bowyer, descendant de Jean Cousin, écrite de Tours le 
31 mai 1825, nous apprend qu’à cette époque ce descendant possédait, de 
la main du grand artiste, un portrait de Jean Bowyer, son beau-frère; 
un portrait d’Etienne Bowyer, son gendre ; un de Marie Bowyer, sa fille ; 
un autre de Jean Bowyer, leur fils et petit-fils, et enfin, un de Savinienne 
de Bornes, femme de Jean Bowyer, petite-fille de Jean Cousin. D’Ar- 
gcnville parle de plusieurs de ces portraits ; mais que sont devenues 
CCS peintures? Puissent ces renseignements mettre les amateurs jaloux 
de nos gloires nationales, sur les traces de précieuses découvertes. Il • 
parait que Jean Cousin se livra d’abord à la peinture sur verre, et qu’il 
eut pour maître dans ce genre Jacques Hympe et Tassin Grassot, pein- 
tres-verriers, qui exécutèrent les beaux vitraux du portail du midi de 
la caüiédrale de Sens, de 1512 à 1515, ainsi que le prouvent les comptes 
du chapitre, déposés aux archives du département de l’Yonne. Jean Cou- 
sin surpassa ces maîtres habiles. Les vitraux de la cathédrale de Sens , 
datés de 1530, représentant la Wgende de saint Eutrope, le Jugement 
dernier de la chapelle de Vincennes, les quatre compositions du chœur 
de l’église de Saint-Gervais, à Paris, datées de 1551, le Jugement der- 
nier de l’église de Notre-Dame de Villeueuve-sur- Yonne, pour ne point 
parler des autres verrières que l’on voit dans l’église de Morct et dans la 
chapelle du château de Flcurigny, près de Sens, qui lui sont attribuées, 
prouvent sa grande expérience dans cet art difficile , et donnent une 
liante idée de son style. 11 peignit aussi (de 1552 à 1560) dans le château 
d’Anet, appartenant à Diane de Poitiers, cinq vitraux en grisaille; fit, 
pour l’église des Cordeliers, à Sens, un Christ en croix et le Serpent d’ai- 
rain, gravé par Etienne Delaune ; enfin, il travailla pour les églises de 
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Saint-Romain de la même ville, de Saint-Patrice à Rome ; mais ces œuvres 
furent détruites en IIO!! et dispersées. Comme peinture à l’nuile, on ne 
connaît plus de lui que le Jugeiueiil dernier, possédé par le Ix)uvre, le 
tableau portant l’inscription d’t’rn prima Pandnrn, et une Descente de 
croix, avec la date de 1521, qui lui est allr/Auée, et qui fut donnée, lors de 
la création des inuséé? provinciaux, en l'an XI, i la ville de Mayence. 
Jean Cousin, couiine sculpteur, occupe un des premiers ranps dans l’his- 
toire de l’art. La statue du mausolée de Plillip|)e de Clialxil, fait prisonnier 
avec I rancuis l" à la h.raille de Pavie, sullll pour prouver que dans cet 
art il marelle l’égal des plus giaiids génies de la Renaissance. Le superbe 
monument de I uuis de lirezé, mort en 1531, placé dans la chapelle de la 
cathédrale de Rouen, passe aussi pour être de sa main. F.n 15l>0 il publia un 
livre de perspective ; en 1571, un livre de pnuriraiclure, dont une réim- 
pression de Jean Leclerc, du 10 mars 1595, nous offre un renseignement 
utile. Dans le privi.ége, daté 13 juillet 1593, l'éditeur parle des œuvres de 
fat M. Coufin, et ces termes prouvent que la mort de l’artiste était assez 
récente. Kélibien, qui la fixe vers 1589, ne doit pas s’éloigner lieaucoupde 
la vérité, la; livre de pnnrtraiclure, oh il est traité des proportions du 
corps humain et de la manière d’en exprimer les raccourcis par des pro- 
cédés géoniéiriqucs, atteste le profond savoir de son auteur et eut un 
nombre considérable d’éditions. 


137 . Le jugement dernier. 

H. 1, 46. - L. 1, 40. — T. - Fig. de 0, 20. 

Au premier plan, à gauche, des morts sortant de la 
terre et des anges tenant des faucilles. Au milieu, des 
ressuscités se précipitant dans une caverne ; on remarque 
parmi ces figures un homme nu avec une couronne 
royale sur la tête. A droite, des démons entraînant 
des pécheurs. .\ii deuxième plan, à gauche, un temple 
circulaire vers lequel se dirigent les élus accueillis par 
des anges ; au milieu, des bandes de ressuscités courant 
en sens opposés. A droite, une tour au bord d’un fossé 
plein d’eau, un pont conduisant à un édifice ruiné, ter- 
miné i>ar un gibet. Dans le fond , une ville détruite. 
Au ciel, le Christ dans sa gloire, les pieds posés sur le 
globe du monde et tenant une faucille ; autour de lui, les 
évangélistes, des anges, des élus, etc. 

Gravé par Pierre de Jode (dit le Vieux). — London, t. i, 
pf.2l, 22, 23 et 24. 

Musée Napoléon. — Ce tableau était d’ahorrt placé dans l’église des 
Minimes du bois de Vinceniies, et passa ensuite dans la sacristie parce 
qu’on avait tenté de le voler en coupant la toile tout autour de la bor- 
dure. 
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COYPEL (Noei,), peintre, graveur, né à Parix le 28 dé- 
cembre 1028, mort dans la même ville le 2i décembre 
1707. 


Il étudia d’abord N Orléans cher, lin peintre nommé Poncet, élévc de 
Vouet, qu’il quitta k l àge de Vi ans pour se n iiilre k l'aiis et entrer à 
l’atelier de Quilirrier (ou fiulllmé). Se.s progrès furent rapides, et 
quoiqu’il n’eiU que 18 ans, on l'employa en lOaO aux décorations qu’on 
préi arail pour l’opéra d’ilrpbée. C'IiarleK Krrard, chargé des travaux de 
peiniiire qui s’cvéciilaieiit au l.ouvre, se servit de l’aide de Coypel, et 
depuis lors il eut toujours sa paît dans les commandes fuites par le roi. 
C'est ainsi qu'en 165à il peignit plusieurs tableaux pour les apparte- 
ments du roi, nu l.ouvre, du Cardinal de Maiarin, et lors dumariage de 
Ixuis XIV, les plafonds (le rapparlemenl de lu reine, ceux de la salle des 
niacbines (l’opéia)aux Tuileries, et d’autres compositions i Fontaine- 
bleau. Il s’était piésenlé dès le 0 septembre lb59 il l'Académie de pein- 
ture ; mais, très occiqié alors, il dilléra sa réception Jusqu’au .8 m.irs 
166.8, et ne donna iiiéiiie son tableau du lleurlre de Caïn et d’Abel que 
longtemps après son entrée dans celte compagnie. En 1660, il lit décorer 
sur scs dessins l’apparlenient du roi aux Tuileries. En 1601, il peignit le 
tableau votif que la corporalioii des or.èvics offrait, au mois de mai, à 
l’église de Notre-Dame ; cet ouvrage représentait saint J.icques conduit 
au supplice et faisant un iiiiiaclc sur un paralytique. On le nomma ad- 
joint à professeur en 1666, et profcsseiir le !"■ mai s de la même année. Il 
travailla pour le Palai.s- Royal, pour la grande chambre d’audience du par- 
lement deBietagne, obtint en lei’i nn logement au laitivre, et fut nommé, 
sous la suiinlendance de Colbert, directeur de l’Académic de Rome. Il 
cmtiietia avec lui son fils Antoine et rharlr» lirraull, frère de sa 
femme, peintie de paysages. Noël administra avec beaucoup de talent cet 
établissement, dont Et raid, son prédécesseur, avait été le premier chef, 
obtint pour l’école un logement dans un palais, fit mouler les plus belles 
statues de Rome pour l’instruction des élèves, et dessinait avec eux tous 
les soirs, les encoitrageatil par son exemple et ses conseils. I.c 1.8 avril 
1673, il fut admis It l’.lc.adémie de Saint-Euc. Pendant son dircclorat 
il peignit en outre cinq tableaux qui ornèrent la salle des gardes de la 
reine à Versailles. Apiès trois ans de séjour à Rome, oii il s’était lié avec 
Carie llaraite, le cavalier Bernin, etc., il revint en France, ainsi que son 
fils, et reprit les tiavaux qu’il avait Commencés pour le roi. .MM. dclaïu- 
vois cl de Villacerf, ayant succédé, comme suriniend-nLs des bâtiments, 
à Colbert, le cliaigèrentde faire des cartons pour plusieurs tapisseries 
des Cobelins. Il fut élu adjoint è recteur le 2 juillet 1689, recteur le 
l'i^ juillet 1690, dii ecteur de l’Académie le 13 août 1695, à la place de Pierre 
Mignard décédé, et de nouveau recteur en 1702. Enfin, â l’.1gc de 77 ans, 
il entrep'it les peintures à fresque qui sont aii-dcssus du maître-autel de 
l’église des Invalides et représentent une Assomption de la Vierge. Ce pé- 
nible ouvrage lui causa une longue maladie, dont il mourut la veille de 
Noël, jour même de sa naissance. Il fut enterré à Saint-Gertnain-l’Auxcr- 
rois. Ôtilre scs deux fils, Antoine et .‘VoCI-.HIcolas, il eut pour élève 
Charira Pocrlon, son parent. Ses cotiipositions ont été gravées par 
Poilly, Boulanger, Regiiessoti, Château, Picart le Romain, Dupuis, Dit- 
cbange et Cncliiti. Il a exposé aux salons de 1699 et de 1706.— IVOÜI-WIcolas 
Coypel, peintre graveur, né 6 Paris en 1692, mourut le 16 décembre 1736. 
Il était fils du deuxième lit de Noël Coypel et fière consanguin d’Antoine, 
qui avait déjà 31 ans lorsqu’il vint .au monde. Il apprit les éléments de la 
peinture de son père, remporta plusieurs fois le prix à l’Académie, mais 
des cabales l’empêchèrent d’obtenir d’étie envoyé comme pensionnaire à 
Rome, il fut reçu à l’Académie le 29 novembre 1720, pendant le rectorat 
de son frère, et donna pour tableau de réception l’Enlèvement d’Amymone 
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par Neptune. En 1727, le roi ayant ordonné un concoursentre les pciiilrcs 
de l’Académie, douze artistes y prirent part. Le triomphe d’Anipbitrite 
de Noël-Nicolas Coypel parut au public le meilleur ouvrage, mais n’obtint 
pas le prix de .liOOD liv., partagé par Lemoine et deTroy; il n’eut que 
les 1,500 liv. promises à l’auteur du tableau gagnant, que lui lit donner 
le comte de Morville , secrétaire d’État. Coypel peignit la chapelle de la 
Vierge dans l’église de Saint-Sauveur, exécuta des tableaux pour les Mi- 
nimes de la place Royale et l'église de la Sorbonne, fut nommé adjoint à 
professeur le 27 octobre 1731, et professeur le 31 décembre 1733. Il fut 
enterré dans l’église de Saint-Germain-l’Auxerrois. Outre des tableaux 
d’histoire, il a peint aussi des portraits h l’huile et au pastel, et, bien 
que de l’Académie, il n’envoya aucun tableau aux expositions. J.-B. le 
Bas, Tronchon et Beaumont ont gravé plusieurs de ses ouvrages. 


138. Solon soutenant la justice de ses lois contre les 

objections des Athéniens. 

n. 0,19. — L. 0, 88. — T. - Fig. de 0, SU. 

Sous le vestibule d’un palais, Solon, tourné à droite, 
assis devant une table, explique le sens de ses lois à 
des groupes d’ Athéniens qui l’entourent et l’interro- 
gent. 

Gravé par G. Duchange, en 1717 [Cale. imp.). — Landon, 
t. 1. pl. 27. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau et les trois suivants, peints à 
Rome par Coypel vers 1675, pour le cabinet du conseil è Versailles, furent 
ensuite exposés aux salons de 1099 et de 1704, et exécutés en grand pour 
la décoration de la salle des gardes de la reine, à Versailles, oit ils sont 
encore. 

139. Ptolémée Philadelphe donne la liberté aux Juifs 

en reconnaissance de la traduction des livres 
saints par les septantes. 

II. 0, 49. — L. 0, 88. — T. — Fig. de 0, 28. 

Au premier plan, de chaque côté, des hommes, des 
femmes et des enfants à genoux rendent grâce au sou- 
verain qui vient de leur rendre la liberté. Au second 
plan, le roi, assis sur un trône élevé, entouré de plusieurs 
personnes de sa suite. Derrière les colonnes, au fond, 
un temple, un obélisque et différents monuments. 

Gravé par C. Dupait [Cale. imp.). — Landon, t. 1, pl. 28. 

Collection de Louis XIV.,— (Voir la note du n° 138.) 
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140 . Trajan donnant des audiences publiques. 

H. 0, 49. — L. 0,88. - T. — Fig. de 0, 25. 

Sous un portHjue décoré de colonnes d’ordre ionûpie, 
Trajan, suivi de ses conseillers, reçoit un placet que 
lui remet une femme. A gauche, au premier plan, deux 
hommes agenouillés : l’un d’eux se prosterne devant 
l’empereur. 

Gravé par C. Dupuit {Cale, imp.).— Landon, I. 1, pt. 29. 
tk>IIcclion de Louis .\iV. — (\’oir ia note du n" 1S8.) 


141 . Prévoyance d'Alexandre Sévère, faisant distri- 
buer du blé au peuple de Rome dans un temps 
de disette. 

H. 0, 49. — L. 0, 88. — T. — Fig. de 0, 25. 

Au premier plan, un serviteur verse une mesure de 
blé dans un sac que tient ouvert devant lui un homme 
du peuple, tandis qu’une femme, portant un vase sur la 
tête, parait attendre son tour. A droite, un vieillard 
surveille cette distribution; derrière lui, une femme 
tenant un enfant par la main, emporte un sac rempli 
sur son épaule. Vers la gauche, deux femmes et un 
enfant couchés sur des sacs ; plus loin, l’empereur assis 
sous le péristyle de son palais et donnant des ordres. 

Gravé par C. Dupuis {Cale. imp.). — Landon, l. i, pl. 30. 

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n“ 138.) 


142 .* La réprobation de Gain après la mort d’Abel. 

n. 0, 97. — L. 0, 97. — Forme ronde. — T. — Fig. de 0, 60. 

Le Père-Éternel porté sur des nuages, accompagné 
. de deux chérubins , reproche à Caïn le meurtre qu’il 
vient de commettre et lui montre Abel renversé, la 
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face contre terre, au pied de l’autel. Caïn, agenouillé, 
les bras élevés, détourne les yeux de ce spectacle, et 
parait déjà agité par les remords. 

Filhol , t, 8, pl. 569. 

Ancienne collection. — Ce tableau fut pcintpar Coypel pour sa réception 
à l’Académie royale de peinture, le 3 mais 1663, mais ne fut donné par 
l’auteur que beaucoup plus tard. 


COYPEL (Antoine), peintre, graveur, né à Paris leii avril 
1661, mort dans la même ville le 7 janvier 1722. 

Il était fils et élève de NoëlCoj'pel, qui, nommé directeur de l’Académie 
de Rome, remmena avec lui, quoiqu’il n’eût alors que 11 ans. Antoine 
avait dès son Jeune âge montré d’heureuses dispositions; il s’attacha à 
étudier particulièrement les ouvrages de l\aphaël,de Michel-Ange, d’Anni- 
bal Carrache, et reinpoi ta un prix à l’.Académie de Saint-Luc. Ce succès lui 
valut l’amitié du chevalier Beiaiin et de Carie Maratie. Après trois ans de 
séjourà Rome il >isita la I.ombardie et revint en France. En 1676 il obtint 
un deuxième prix à l’Académie; le sujet du concours était le Bannissement 
du paradis terrestre. A 18 ans, il peignit deux tableaux pour l’ancienne 
paroisse de Versailles. En 1680, à 19 ans, il fut chargé par la corporation 
des orfèvres d’exécuter le tableau votif qu’elle offrait le mai à l’église 
de Notre-Danif ; ce tableau représente une Assomption de la Vierge. Les 
travaux qu’il exécuta ensuite pour des églises et au château de Choisy, 
lui acquirent une si grande réputation, que Monsieur, f èrede Louis XIV, 
le nomma son premier peintre. Il fut reçu à l'Académie le 25 octobre 
1681, n’éiant âgé que de 20 ans; son tableau de réception a pour sujet 
LouisXlV se reposant dans le sein de la gloire après la paix de Nimègue. 
En 1709, il pi ignitla voûte de la chapelle de Versailles, des groupes 
d’angi s, des imitations de bas-reliefs et plusieurs grands tableaux desti- 
nés à être repioduits en tapisserie. Le roi fui donna, en 1710, la place 
de directeur des tableaux et des dessins de la couronne, vacante par la 
mort de flouasse. L’Académie l’avait nommé adjoint à professeur le 9 dé- 
cembre 168?i , professeur le 20 décembre 1692, adjoint à recteur le 
81 décembre 1707. Coypel était sur le point d’accepter les propositions 
avantageuses qu’on lui faisait en Angleterre, lorsque le duc de Chartres, 
qui estimait singulièrément son talent, obtint de lui qu’il ne quitterait 
pas la France. Il fut nommé directeur de l’Académie le 7 juillet \l\k. Il 
reçut, en 1716, la charge de premier peintre du roi, et en avril 1717 le 
titre d’écuyer et des lettres de noblesse. Après la mort de Monsieur, le 
duc de Chartres, devenu duc d’Orléans et régent du royaume, le nomma 
son prem cr peintre et le chargea de décorer la nouvelle galericdu Palais- 
Royal, où il peignit quatorze sujets tirés de l’Enéide. Comme marque de 
satisfaction de cts travaux, le duc d’Orléans fit présent à Coypel, en 1719, 
d’un carrosse et d’une pension de 1,500 livres pour l’entretenir. 11 voulut 
en otitre être son élève. Coypel fit les dessins des médailles de Louis XIV 
dont l’Académie des inscriptions était chargée, et composa surlapeinture 
un ouvrage en forme de conférence, avec une épltre en vers adressée à 
son fils. La mort l’empéclia de terminer une suite de compositions pour 
l’Iliade, et de sujets tirés de l’Écriture sainte destinés à être exécutes en 
tapis^rie. 11 fut enterré à Saint-Germain-l’Auxerrois. Antoine Coypel a 
produit un nombre considérable d’ouvrages pour les églises et les palais 
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royaux; ils entité gravés en partie par Poilly, Tardieu, Dcsplaces, B. Picart, 
Duchange, Kdclinck, Audran, Siinonncaii et Drevet. 11 a exposé aux salons 
de 161I9 et de noii. On retrouve encore son nom aux salons de 17(i5 et de 
17ti0, oli figurent des morceaux peints par lui, à l’âge de 20 ans, sur plâtre, 
dans une \oûtc du château de Clioisy, et reportés sur toi e. — f:barles- 
Aniolne Coypel, peintre-graveur, lils ei élève du précéileiit, né à Paris 
en 1690, mort dans la même ville le 10 juin 1702, fui élu académicien 
le 31 août 1715. Il donna pour sa réception un tableau représentant 
Médéc s'élevant dans les airs après avoir égorgé ses deux lils, et poursuivie 
par Jason , tableau qu’il changea, le 1'’ octobre 1700, contre un Sacrifice 
d’Abraham et son propie ponrait On le noiiima adjo.nt à professeur le 
26 octol re 1720, professeur le 10 janvier 1730, adjoint ."i recleuret recteur 
le même jour 26 mars 1706, peintre du roi en 1707, direcleur le 2.3 juin 
de la même année. Cbarles-Anloine s’est occupé de p ésie, fit des tr.agé- 
dies, des comédies, et ce goût pour le théâtre feniraina, dansia peinture, 
â donnerâ scs perso- nages des attitudes forcées cl desexpicssions factices. 
Il |»eignit un grand tableau pour l’église de l’Oratoire, rue Saint-Ho- 
noré, qui ii’eiit pas tout le succès qu'il en attendait. La suite de ses 
tableaux du loinan de Don Ouicliolte, destinés à être reproduiLs en 
tapisserie, fut remarquée; elle esi acluell.-ment au château de Coin|'iègiic. 
Il lit beaucoup de |)orlrails 5 l'huile et au pastel, et fut premier peintre 
du duc d’Orléans, fils du régent, cl garde des tableaux et des dessins du 
roi. Il a exposé aux salons de 1730, 1738. 1701, 1702, 1703 et de 1706. 
Drevet fils a gravé d’après lui un portrait d’Atbienne Découvreur. 


143. Athalie chassée du temple. 

II. 1, »7. — L. 2, 13. — T. — Fig. de 0, 65. 

Joas vient d’être placé sur le trône de Juda et 
reconnu pour roi par l’année et par le peuple ; à gauche, 
Athalie, qui était accourue au bruit du couronnement, 
est entraînée par les soldats et chassée du temple. 

Gravé par J. Audran {Cale. imp.). 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut exposé au salon de 1700. 
" F.n 17111, il lui futo'donné de mettre eu grand, pour une suite de 
tapisseries, les sujets d’Allialie, Jephié, Suzanne, tsiher. S;domon, Tobie, 
Laban, qu'il avait peints en petit quelques années ava: t et ollcrts aux 
regards du pubi c â l’exposition que lit I .Atadéiniede peinture en 1705, 
dans la grande galerie du Louvre, â l’occas on de la naissance du pre- 
iider duc de fiouigugnc, • ( Vie de» premiert peinlrei du roi, t. Ii, 
p. 31.) 


144.* Athalie chassée du temple. 

H. 3, 45. - L. 7, oa — T. — Fig. de gr. nat 

Cel'ccliOn de Ixvuis XIV. — Ce tableau, qui est une répétition du 
tableau ptécédent. fut exécuté par Coypel pour être reproduit en tapis- 
serie à la .Manufacture des Gobelins. (Voir le numéro précédent.) 
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145. Suzanne accusée par les vieillards. 

II. 3, 57. - L. 5, 8i - T. - Fig. gr. nal. 

A» milieu de la composition, Suzanne, entourée 
d’hommes et de femmes, lève les yeux au ciel et semble 
protester de son innocence. Un des deux vieillards lui 
pose la main sur la tête. Au premier plan, à gauche, 
une femme en pleurs , assise par terre et tenant son 
enfant sur ses genoux. 

Collection de Louis XIV. — Le même sujet, mais en plus petit, fut 
opposé aux salons de 1699 et de 1706. (Voir la note du n" 163.) 


14G. Esther en présence d’Assuérus. 

il. 1, 03. - L. 1, 57. — T. - Fig. de 0, i2. 

Assuérus, descendu de son trône, retient par un bras 
la reine qui s’évanouit et que soutiennent trois de scs 
suivantes. Sur le premier plan, à droite, un vieillard avec 
un papier ù la main. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut exposé en 1706. (Voir la 
note du n" 163.) 


147. Rébecca et Eliézer. 

H. 1, 25. - L. 1, OC. - T. - Fig. de 0, 5t. 

Rébecca, appuyée sur la margelle du puits, reçoit les 
pendants d’oreilles et les bracelets que lui présente 
Eliézer. Au premier plan, à gauche, une de ses com- 
pagnes se baisse pour prendre un vase. Plus loin, à 
droite, derrière Eliézer, un serviteur faisant boire ses 
chameaux à la fontaine. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois dans le 
cabinet du billard, à Versailles. 
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DAA^ID ( Jacqües-Loüis ) , né à Paris le 31 août 1748, 
7nort à Bruxelles le 29 décembre 182o. 

Da\id témoigna de l)onne hcui-e des dispositions pour la peinture , et 
finit par «léeider sa mère à le placer chez Boucher, qui était son parent un 
peu éloigné. Boucher, déjà âgé, ne voulut pas se charger de son éducation 
pittoresque, et l’engagea à prendre Vien pour maître. Deux ans après son 
admission à l’atelier de Vien, il concourut pour le prix de Rome, en 1771. 

Le sujet était le Combat de Minerve contre Mars et Vénus. L’Académie 
lui décerna le premier prix; mais Vien, piqué de ce que son élève s’était 
mis sur les rangs sans l’av<;rtir, fit réformer le jugement, et il n’eut que 
le deuxième prix. En 1772, il concourut pour la deuxième fois ; le sujet 
proposé était les Enfants de Niobé percés de flèches par Diane et Apollon. 
David, qui n’obtint même pas une mention honorable, fut si abattu de 
cette défaite, qu’on prétend que, sans l’intervention amicale de Scdainc 
et de Doyen, il se serait laissé mourir de faim. En 1773, à un troisième 
concours, ayant pour sujet la Mort de Sénèque, David ne fut pas plus 
heureux. L’année suivante, en 177à, il concourut de nouveau, exécuta 
les Amours d’Antiochus et de Stratonice, et obtint le prix objet de tant 
d’efforts. Ce fut avant son départ pour Rome qu’il termina le plafond de la 
maison de la célèbre danseuse M"* Guimard, plafond commencé par Fra- 
gonard. En 1775, Vien, qui venait d’être nommé directeur de l’école de 
Rome, emmena avec lui son élève, âgé de 27 ans. L’étude de l’antique 
l’absorba tout entier, et ju^u’à son départ de l’Italie, en 1780, il dessina 
beaucoup plus qu’il ne peignit; néanmoins, le petit nombre de tableaux 
(|u’il produisit pondant cette époque lui firent une grande réputation. On 
remarqua surtout la Peste de saint Roch , exposée à Rome en 1779, et 
placée maintenant à la Santé du lazaret de Marseille. A son retour à 
l’aris, il bit agréé à l’Académie royale sur son tableau de B<*lisaire, et reçu 
académicien le 23 août 1783, sur le tableau de la Mortd’Ifector. Quelque 
temps après sa réception, il partit pour l’Italie, oi'i il exécuUt pour le roi 
le tableau deslloraces, qu’il rapporta en Fi ance en 1786. En 1787, il visita 
la Flandre, et, revenu à Paris, il fit les Iloraces, Brutus, et les Amours de 
Pâris et d’Hélène pour le comte d’Artois. Le 7 juillet 1792 on le nomma 
adjoint à professeur. La Révolution éclata; entraîné par le mouvement 
révolutionnaire, David abandonna pour ainsi dire sou art, et, s’unissant 
au parti de Robespierre, joua un rûle politique que nous n’avons pas à 
apprécier ici. Incarcén; le 15 thermidor au I.uxembourg, il y resta quatre 
mois, et, le 9 prairial an III, arrêté et conduit de nouveau au Luxembourg, 
il y demeura trois autres mois. Rendu à la liberté le U brumaire an IV (26 oc- 
tobre 1795), il renonça à la politique et reprit les pinceaux pour ne plus les 
quitter. Le Directoire, en créant l’Institut, nomma dans chaque classe deux , 
membres chargés de choisir les quatre autres. David et van Spendonck, 
désignés pour la classe des beaux-arts, durent accomplir cette mission déli- 
cate. A celte époque il connut le général Bonaparte, qui devint son collègue 
ù l’Institut, apprécia aussitôt son mérite, et voulut l’emmener avec lui en 
Égypte. Il refusa, occupé alors de son tableau des Sabines. Napoléon, 
ayant été proclamé empereur, nomma David son premier peintre, cl lui 
commanda quatre grands tableaux : le Couronnement, la Distribution des 
Aigles, tous deux à Versailles, l’Entrée de Napoléon à l’Hôtel de Ville et son 
Intronisation dans l’église Notre-Dame. Ces deux derniers ne furent pas 
exécutés. A la Restauration, lorsque la loi du 16 janvier 1816 fut rendue, 
David dut quitter la France, et l’autonsation de se rendre à Rome ne lui 
ayant pas été accordée, il se fixa à Bruxelles. Il avait alors 68 ans et ne 
devait plus rentrer en France. Il reçut de l’Empire la croix d’officier; 
puis, au retour de rile d’Elbe, celle de commandeur de la Légion-d’Hon- 
neur. L’école de David fut nombreuse, féconde en élèves devenus de* 
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puis peintres eflthres, tels que : Cirodet, Drouais, Gros, Gdrard, Isabey, 
Inqres, I.dopold llobert, Granet, etc. Il a exposé aux salons de 1781, 
1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1808 et de 1810. 


148 . Léonidas aux Thermopyles. 

H. 3, 92. — L. 5, 33. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, Léonidas, tenant ses 
armes, est assis sur un rocher près de l’autel d’Hercule, 
devant lequel brûlent des parfums; à coté de lui, à 
droite. Agis, frère de la femme de Léonidas , dépose la 
couronne de Heurs qu’il portait pendant le sacrifice, va 
mettre son casque, et deux jeunes Spartiates saisissent 
leurs armes suspendues aux branches d’un arbre; jtlus 
loin, un jeune homme embrasseson père. De l’autre côté, 
un soldat rattache son cothurne, et l’aveugle Euritus, 
conduit par un ilote, brandit une lance. Une troupe de 
Spartiates s’avance au son des trompettes, précédée 
de son chef et du devin Mégitias; devant eux , quatre 
jeunes gens se tiennent embrassés et élèvent des cou- 
ronnes. Un guerrier, monté sur un rocher, grave, avec 
le pommeau de son épée, ces paroles : 

Isiy y c<y*/îiA?iv AflCXïtfîfi/AOvtOfç Szt r^efî xtlue^sty 
TOii xîtvwv phfj.y.7t . 

■ Étranger, va dire aux I^acédémoniens que nous sommes morts ici 
en obéissant k leurs ordres. » 

Des esclaves, qui retournent à Sparte avec un mulet 
chargé de bagages, gravissent un sentier escarpé ; une 
sentinelle, placée sur les marches d’un temple, signale 
l’approche de l’armée de Xercès.- — Signé : !.. david, 
1814 . 


Landon, E. F. M., 1. 1, pl. 27 et 28. 


Collection (le Fouis XVIII. — Ce tableau, le dernier que David exécuta 
en France, fut acquis en 1819 de M. de La Haye, avec celui des Sabines, 
pour la somme de 100,000 Ir. 
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149. Les Satines. 

H. 3, 86. — L. 8, 20. — T. — Fig. de gr. nat 

A droite , Romulus va lancer son javelot sur Tatius, 
qui, à demi incliné, attend le coup pour le parer. Her- 
silie , femme de Romulus, se précipite les cheveux 
épars entre les deux combattants. Plus loin, une mère 
présente son enfant aux traits des soldats. Survie 
devant, une Sabine à genoux dépose aux pieds des com- 
battants ses trois enfants. On aperçoit plus loin les rem- 
parts du Capitole occupés par les Sabins. — Signé : 
DAVID PBAT anno 1799. 

Gravé par R.-U. Massard. —Landon, E.F.M., M, pl. 25 el 26. 

Collection de I.ouis XVIII. — I.a pensée de ce sujet, que David conçut 
pendant sa détention au Luxembourg, lui fut inspirée par un niédailion de 
Faustinc l’ani icnnc. David fit de son tableau une exposition publique, qui 
commença au mois de nivôse de l’an VIII, au l’alais national des Sciences et 
des Arts, salle de la ci-devant Académie d’arcbitectiire (maintenant salle des 
pastels) au l.otivre, et dura jusqu’au mois de prairial au XIII (plus de cinq 
ans), c’est-à-dire jusqu’au moment oii David fut obligé, ainsi que les autres 
artistes, de quitter, pour les besoins du Musée national, les logements 
qu’ils occupaient dans ce palais. Cette exbibitioti rapporta à David 65,627 fr. 
Ce tableau figura au salon de 1808, obtint la première mention lors du 
concours décennal en 1810, et fut acquis en 1819 de M. de La Haye, avec 
le tableau des Tliermopyles, pour 100,000 fr. 


150. Le s'erment desUoraces. 

II. 3, 30. — L. 4, 27. — T. — Fig. de gr. liai. 

A droite , les trois frères, les bras étendus devant 
leur père, reçoivent leurs armes de ses mains. Camille, 
leur sœur, promise à l’un des Curiaces , s’appuie avec 
douleur sur Sabine, femme de l’ainé des Horaces, et la 
mère des Horaces tient embrassés ses deux petits- 
enfants. — Ce tableau est signé : L. David Faciebat, 
Romœ, anno mdcclxixjv. 

Gravé par Morel. — Landon, Ê. M. F., 1. 1, pl. 21. 

Collection de Louis XVI. — David avait conçu le projet de ce tableau à 
Paris; mais il ne l’exécuta qu’à son deuxième voyage à Rome, oit il se 
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rendit avec Drouais, qui venait d’obtenir le premier prix, et qu’il associa à 
ses travaux. Drouais dessina les draperies mannequinées par David, pei^pt 
le bras du troisième Horace, dans le fond , et le manteau jaune de Sabine. 
Le pied gauche d’Horace père arrêta longtemps l’artiste, qui le recommença 
plus de vingt fois. Le tableau fut exécuté en onze mois, et exposé au public 
dans l’atelier de David au mois d’août 1785. Une foule immense alla l’ad- 
mirer. Le pape désira qu’on le lui portât au Vatican; mais l’ordre de l’en- 
voyer immédiatement à Paris empêcha David de se rendre *au désir du 
Saint-Père. Le vieux Pompeo Battoni, chef de l’Académie de peinture, ne 
pouvait se lasser de contempler cette composition , et proposa à Daviil de 
SC fixer à Rome pour lui succéder comme chef de l’Académie. I^e tableau 
eut en France un succès colossal. M. d’Angiviller, directeur-général des 
bâtiments, à qui cette peinture déplut, fit d’abord quelques dilTicultés sur 
l’achat de cette toile, par le motif que sa dimension dépassait celle des 
autres tableaux avec lesquels elle devait être acquise; enfin, les Horaces 
furent admis et payés 6,000 fr. ; c’était le prix ordinaire des tableaux com- 
mandés aux académiciens. Le tableau parut au salon de 1785. 


151. Les licteurs rapportent à Brutus les corps de 
ses fils. 

H. 3, 25. — L. i, 23. — T. — Fig. de gr. nat. 

Brutus, rentré dans ses foyers après le supplice de 
ses fils, est assis à gauche , au pied de la statue de 
Home , qui le couvre de son ombre. Il tient à la main 
une lettre adressée par ses fils à Tarquin. A droite, sa 
femme et ses filles expriment leur douleur à la vue des 
licteurs qui rapportent les corps des fils de Brutus. — 
Signé : L. David Parisiis, anno 1789. 

Landon, E. F. Jtf., 1. 1, pl. 24. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, commandé par le roi Louis XVl, 
fut envoyé au salon de 1789, mais ne parut que vers la fin de l’exposition. 
David avait d’abord peint les têtes impartes du corps et portées par des 
licteurs ; des considérations politiques décidèrent ensuite l’artiste 5 les 
cacher. 


152. Bélisaire demandant V aumône,. 


H. 1, 01. ~ L. 1, 15. - T. Fig. de 0, 50. 

Le général romain, aveugle, réduit à recevoir l’au- 
mône, assis à droite à l’entrée d’un temple, est reconnu 
par un soldat qui avait servi sous scs ordres, au moment 
o\i une femme dépose une obole dans le casque que tend 
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le jeune compagnon de Bélisaire. A droite, auprès de 
lui, sur une pierre contre laquelle est appuyé son bâton, 
on lit : DATE OBOLUM BELisARio. — Signé : L, David 
faciehat anno mdcclxxxiv, Lutetiæ. 

Gravé par Morel, $ous la direction de David [l’etlampe e$t 
plus conforme d la répétition en pet il qu'au grand tableau), 
— Filhoi, t. 41,/?/. 20. — Landon^ E. M. P. J. 4. pL 20. 

Collection de Louis XVL— Ce tableau parut au salon de 1785 : c’est une 
réduction, avec quelques changements, faite par Fabre et Girodet, re- 
touchée et signée par David, de la même composition exécutée avec des 
figures de grandeur naturelle (la toile avait 10 pieds carrés) en 1780, peu 
de temps après son retour de Rome ; il l’exposa en 1781, et elle fut son titre 
d’admission à l’Académie royale comme agréé. L’électeur de Trêves acheta 
cet ouvrage ; il fut pris pendant les premières guerres de la conquête et 
servit à couvrir un caisson de transport Un amateur reconnut le tableau 
de David, l’acquit du fournisseur, le fit restaurer et le vendit à Lucien 
Bonaparte. David a peint aussi séparément les têtes d’étude de Bélisaire et 
de son guide. 


153 . Combat de Minerve contre Mars, 

II. 1, 1^. — L. 1, 40. — T. — Fig. de 0, 60. 

Au premier plan, le dieu Mars, couvert de son ar- 
mure, renversé par terre et blessé par le javelot de 
Diomède que Minerve a dirigé. La déesse est debout 
devant lui, le casque en tête, le regard menaçant. Près 
d’elle, Vénus alBigée, couchée sur des nuages. Plus 
loin, un char, et dans le fond les deux armées qui com- 
battent. 

Musée Napoléon.— Ce tableau obtint, en 1771, le second prix de peinture 
au concours de l’Académie. 


154 . Les amours de Pâris et d'Hélène, 

II. 1, 47. — L. 1, 80. — T. — Fig. de 0, 80. 

Au milieu d’une salle de son palais, Pâris assis, une 
lyre à la main, se retourne vers Hélène qui s’appuie sur 
lui. Derrière ces deux figures, un lit de repos, des ten- 
tures, et dans le fond la célèbre tribune de Jean Goujon, 
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qu’on croit imitée de l’antique. — Signé en bas, à 
gauche :L, David faciehat Parisiis anno MDCCLXXlvilL 

Filhol, 41, pL 44. — Landon, E. F. 31., i. 4, pl, 22. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, exposé au salon de 1789, fut 
commandé à l’artiste par le comte d’Artois, depuis Charles X. David s’est 
inspiré, dans cette composition, d’un bas-relief de la villa liorghèse repré- 
sentant le même sujet. 


155 . Figure académique, 

« 

n. 1,21. — L. 1, 71. — T. — Gr. nau 

Au milieu des rochers, le corps d’un homme mort, 
étendu par terre sur le dos, le bras gauche ployé sous 
la tète. . 

Collection de Louis-Philippe. — Cette étude, ainsi qu’une autre d’un 
homme vu de dos, fut exécutée en 1779 par David, pendant son pensionnat 
à Rome. Elles servirent longtemps de modèles à ses élèves, et (ignrèrent 
en 182ti dans le salon qui précédait la salle oü l’on exposa le tableau de 
Mars désarmé par Vénus et les (irflees. Après la mort de David, elles 
parurent sous les n"* 13 et 14 dans le catalogue de vente qui se lit à Paris 
le 17 avril 1826. Elles ne trouvèrent pas d’acquéreurs, car on les revit sous 
les n'“ 9 et 10 du catalogue d’une deuxième vente qui eut lieu le 11 mars 
1835. La fîgure du n" 9 fut achetée, au prix de 201 fr., par M. Bertlion, qui 
la céda en 1839 au roi Louis-Philippe pour la somme de 890 fr. La 
deuxième figure, celle de l’homme vu de dos, fut acquise pour 180 fr. 
par M. le marquis de Montcaliii, qui lu cite dans la description de ses 
tableaux (Montpellier, 1836). Elle était connue dans l’atelier de David sous 
le nom ù'IJeclor, et celle du I>ouvre sous celui ce Patrocle. Il est probable 
que ces deux peintures ont été exposées au salon de 1784, lorsque David 
n’était encore qu’agréé à l’Académie. On trouve au n“ 315, trois figures 
académiques, dont l’une présente {sic) un saint Jérôme. Cette dernière 
appartient à son séjour de Rome comme pensionnaire. 


156 .^ Portrait de David dans sa jeunesse, 

H. 0, 81. — L. 0, 6i. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nal* 

Il s’est représenté assis dans un fauteuil, la tète vue 
de face, avec une cravate blanche et une redingote 
grise à large collet et revers rouges. Il tient sa palette 
de la main droite et un pinceau de la gauche, ainsi qu’il 
se voyait dans la glace oii il se regardait. 

Ce portrait, ébauché seulement, fut donné on 1852 au Musée du Louvre 
par M. Eugène Isabey. David en avait fait présent à M. Isabey père. 
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157. Portrait île M. Pecoul , entrepreneur des bâti- 
ments du roi Louis XV, beau-père de David, 

Jl. 0, 95. — L. 0, — T. — l'itj. y mi-coii):: gr. nat. 

Il est représente de trois quarts, tourné à droite, la 
tète nue, les cheveux poudrés, vêtu d’un habit brun , 
assis dans un fauteuil, le bras gauche appuyé sur une 
table couverte d’un tapis, et tenant dans la main une ta- 
batière. 

Collection de I-.ouis-Pliilipi)e. — Ce portrait, ainsi que le suivant, a été 
exécuté en 1783. Acquis, en de M. Dequevauvilliers pour la soimnc 
de 600 fr. 


158. Portrait de iW’"® Pécoul , femme du précédent, 

II. 0, 92. — L. 0, 72. — Fig. à ini-corps (’e gr. nat. 

Elle est représentée de trois quarts, la tète tournée à 
gauche , les cheveux poudrés , coillee d’un bonnet , 
assise, le bras- droit ai>puyo sur une petite table à ou- 
vrage. Elle porte une robe violette, un mantelet noir et 
une collerette avec un nœud de soie brune. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis, en 18Ati, de lU. Dequevauvilliers 
pour la somme de 600 fr. (Voir le numéro précédent.) 


1.59. Portrait du pape Pie VII, mort en 1823. 

II. 0, 86. — L. 0, 72. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est représenté de trois quarts, tourné à gauche , 
assis dans un fauteuil , tenant à la main une lettre sur 
laquelle on lit : Pio VII, Bonarum artium patroni. — 
Signé : lid dayid. parisiis 1805. 

Musée Napoléon. — Ce |>orlrait fut exécuté aux Tuileries, dans l’appar- 
tement que le pape occupait, et David en fit deux répétitions. En 1806. 
M. Daru, intendant-général de la maison de Pempereur, écrivait à M. Denon 
pour lui demander, de la part de S. M., en vertu de quel ordre trois por- 
traits avaient été commandés à M.' David. (Archives du Musée. K 

... g 
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160 .* Portrait de !/"'« Récamier. 

II. 1, 70. — L. 2, 40. — Fig. en pied de gr. nal. 

Elle est représentée la tête vue de trois quarts, 
tournée à droite, coill'ée en cheveux, vêtue d’une robe 
blanche, étendue sur un lit de repos de forme antique. 
Sur le devant, à gauche, un grand candélabre en bronze 
posé à terre. — Ebauche. 

Çolleclion de Cliarlcs X. — Aeguis pour la somme de 6,180 fr. à la vente 
qui se fil à Paris des tableaux, dessins, études, etc., de laouis David, le 

il avril IfiSM. * ' ^ 


DE BAR. — Voir Bar (de). 

De la berge. — Voir Berge (de ia). 
DE LA FOSSE. — Fotr Fosse (de la). 
De la STVRE. — Voir Hire (de la). 
DE MACHT. — Voir Machy (de). 

DE niARNE. — Voir Marne (de). 


DESCAMPS (Jean-Baptiste), peintre, écrivain, né à 
Dunkerque en 1711, mort à Rouen le 14 aodt 1791. 

Les dates que nous donnons ci-dessus sont celles fournies par les regis- 
tres de l’Académie. Mariette le dit né en 1717, d’autres biographes le font 
naître en iliU et mourir le 56 Juillet 1791. Il reçut, dit-on, les premières 
leçons de l*0Ql8 C'oypel , son oncle maternel, quoique jusqu^à présent 
nous n’ajons pu trouver l’indication d’aucun Coypel portant le prénom 
de l^uis. Il vint ensuite à Paris, entra à l’atelier de Largillière, et tra- 
vailla aux Ublcaux exécutés pour le sacre de Louis XV. H se dis- 
posait à passer en Angleterre, afin d’aider van Loo dans les travaux 
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<nic cet artiste avait entrepris pour la cour; mais quelques amis l’ayant 
attiré à Rouen, il renonça à ce voyage, s’établit dans celte ville, y ouvrit 
une école de dessin, et obtint, quelque temps après, de fonder une école 
gratuite dont il fut nommé directeur et professeur, lorsque Louis XV vint 
au Havre, Descamps dessina les principales circonstances de l’anivée du 
roi et des fûtes célébrées à cette occasion. Ces dessins ont été gravés par 
Le Bas. Il fut reçu à l’Académie royale de peintuit; de Paris, le 7 avril 176ti 
comme peintre de sujets populaires, et donna pour tableau de réception là 
peinture inscrite sous le numéro suivant.il dirigea à Rouen plusieurs tra- 
vaux de décoration appliquésàdesmonumcntspublics. Descampsest beau- 
coup plus connu comme écrivain que comme peintre; il a publié en 1755- 
1763, lésâtes de* peintres flamands, allemands et hollandais {U v. in-8'»), 
qui pendant longtemps furent l’unique guide, pour la partie bibliogra- 
phique, des artistes et des amateurs. Cet ouvrage, qui n’est qu’une traduc- 
tion des .ivresde van Mander cl d’lloubrakcn,doit être cependant consulté 
avec précaution, car les notices sont souvent fort incomplètes, et con- 
Hcnnent des erreurs de f ils et de dates. Son Voyage pittoresque de la 
Flandre et du Brabant (Paris, 1769, in-8") manque entièrement de 
critique et d’exactitude. 11 a exposé au salon de 1765. 


161 . üne mère dans sa cuisine avec deux de ses 
enfants. 


n. 0, 56. — L. 0, 46, •— T. — Fig. de 0, 50. 

Une femme, en costume de Cauclioise, est assise dans 
une cuisine auprès d’une grande cheminée. A sa droite, 
un petit garçon, qui pleure, porte sous son bras une 
cage vide. De l’autre côté, une petite fille tient un 
oiseau dans la main. 

àiusée Napoléon. — Tableau donné par l’artiste pour sa réception i 
l'Académie le 7 avril 17M. ^ 


DESPOKTEà (François) , fié le février 1661 au village 
de Ckampigneul {en Champagne), mort à Paris le 16 avml 
1743. 


11 était fils d’un riche laboureur, qui l’envoya, à l’âge de il ans, che* Utl 
de ses oncles à Paris. Ayant témoigné des dispositions pour Je dessin, on 
le plaça chez Nicastus, artiste flamand, qui avait eu de la réputation comnae 
peintre d’animaux, mais qui, vieux, iiibmve, ivrogne, ne put guère donner 
de bons consdls à son unique élève, réduit à copier des gravures d’après 
Pierre Testa. Nicasius étant mort le 16 s^tcinbre 1678, Desportes résoluide 
ne plus prendre pour guide que la nature et les figures antiques qu’il 
allait assidûment copier à PAcadémie. Afin de subvenir h ses mod^es 
dépenses, il dut d’abord sc mettre à la solde d’autres peintres, les aider dans 
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leurs travaux, faire des plafonds et des décorations de tliéâlre. lyélaiil 
iSînt encore parvenu, malgré l’habileté dont il avait fait preuve dans la 
ncinture de portraits, à être occupé convenablement, il passa, en 1695, en 
l^loKnc oü il avait des amis, après avoir obtenu du roi un congé de deux 
■ms Anivé ii Varsovie, il peignit le roi Sobieski, la reine et les Rigueurs 
de ia rour. Il rontinuait avec succès scs travaux quand Sobieski mourut. 
Louis XIV le fit alors rappeler, et il revint en France vers la fin de 1690. A 
cette époque il renonça presque entièrement h la peinture de portraits pour 
ne nliis rcpi ésenterqiie des chasses et des animaux. Il fut reçu ."i I Académie 
royale de peinture le 1" août 1699, et donna |iour tableau de réception son 
DoVtrait en costume de chasseur, avec des chiens et du gibier (n» 162). 
liroi lui accorda une pension, un logement au Louvre, et le 17 mars 170a 
on le nomma conseiller de l’Académie i la place de Parrocel. Il travailla 
longtemps au château d’Anct pour le duc de Vcndùmc, à Clichy pour le 
gi and-pricur, son frère, à l’hûtel de Bouillon, à la ménagerie de \ersailles. En 
1702 il commença à peindre les plus belles chiennes de la meute de 
I oui’s \1V, qu’il accompagnait habituellement dans ses parties de chasse, 
....../lin l„u aitiiiides des animaux. Les lablcaiix de ce genre 



Dans la meme aiiiiee ei eu i -- 

faire pour Meudon un grand nombre de travaux ; puis, le prince de 
le duc du Maine, les autres princes l’occupèrent successive- 
ment.' Ce fut vers ce temps qu'il se mit â peindre des fleurs, des 
fruits des vases d’or et d’argent, et qu’il représenta tes quatre sai- 
sons caraciérisées parles différentes productions de la nature: ces pein- 
tures étaient destinées à lord Stanhopc, et laïuis XIV voulut en avoir 
de semblables. En 1712, il obtint du roi un rongé de six mois, passa en 
Angleterre, emportant un grand nombre de tableaux qui furent achetés 
avec empressement Itcvcnu à Paris, il reprit ses travaux et peignit fré- 
oucmincnt les animaux rares dont le roi fa, sait acquisition pour la ména- 
gerie. Après la mort de Louis XIV, Desiiortes jouit éga ornent près du 
fegent d’une grande faveur, fit des tableaux pour le Palais-lloyal et le 
château de la Muette, composa des dessins coloriés pour des paravents et 
des meubles, exécutés â la Manufacture royale des tapis de Turquie, â 
Chaillot. Louis XV et tous les grands seigneurs de la cour occupèrent tour 
à tour son pinceau. Assidu au travail, doué d’une grande facilité, il a 
énormément produit, quoiqu’il terminât ses tableaux avec 
soin, toujours d’après nature, jusqu’aux plantes et anx fleurs de ws 
paviges, qu’il imitait le plus scrupuleusement possible. En 17^, il fut 
Chargé de renouveler aux Gobelins les tentures des tapisseries des Indes 
nehîms tUnsle pays par des arüstcs hollandais, compositions qu’il avait 
SS 5 ïeiSé^s aunaravanu II fit ensuite, dans le même goût, huit ta- 

1741 le roi lui accorda une nouvelle pension, et vers la fin de 1742 il 
exécuta pour le château de Oioisy une grande chasse au cerf et des dessus 
de portc*^ lui furent scs derniers ouvrages. Joullain a gravé wn |mi - 
trait et deux tableaux de chasse. Il a exposé aux salons de 1699, 1704, 
1757 1738 1759, 1740, 1741 et de 1742. Desportes a peint les animaux, le 
navsàge avec une grande supérioriié. Ses œuvres, qui se distinguent par 
un dessin aussi vrai que savant, une couleur vive et harmomeusc, une 
exécution ferme et moelleuse, peuvent soutenir, sans désavantage, la compa- 
raison avec les mcilleui es peintures flamandes de ce genre. Il ne lui manque, 
quelquefois qu’un peu de finesse, surtout dans la représentation des 
oiseaux II eut pour élève son fils Claude-François Desportes, et son neveu 
Mleolaa oeaporle», né en 1718, mort le 26 septeinlire 1787, qui, s étant 
consacré au portrait exclusivement, devint le disciple de Rigaud. Il fut 
rwu à l’Académie le 30 juillet 1757, et donna pour sa réœptlon un tableau 
de Chiens poursuivant un sanglier. Il a exposé aux salons de 1755, 1757, 
1759, 1761, 1763, 1765, 1709 et de 1771. 
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162 . Portrait d* Alexandre - François Desportes , 
membre de r Académie royale de peinture. 

H. 1, 07. — L. 1, 63. — T. — Fig. en pied de gr, nat. 

Il s’est représenté la tête nue, vue de trois quarts , 
tournée à droite, avec un costume de chassé et des 
guêtres. 11 est assis au pied d’un arbre et tient son fusil 
de la main droite ; de la gauche, il caresse son chien qui 
le regarde. Par terre, à droite, un lièvre, trois perdrix, 
un canard, une gibecière ; à gauche, un lévrier. Dans le 
fond, la campagne. 

Gravé par François JotUlain en 1733 {Cale. imp.). 

Musée N.npoléon. — Ce portrait fut point par Desportes pour sa réception 
à l’Académie royale de peinture, le l*' août 1699, et exposé au salon de la 
même année. 


163 . Portrait d'un chasseur. 


II. 1,-48. — L. I, lî. — T. — Fig. prcsqu’cii pied de gr. nat. 


Il est représenté la tête nue, vue de face, vêtu d’un 
habit violâtre avec de grandes guêtres grises. Assis sur 
un tertre, il tient son fusil sur ses genoux. A gauche on 
voit la tête de son chien, et à droite, par terre, un lièvre 
et un canard. 


Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1838 de M. le baron d'Epre- 
mesnil, dans un lot de dix-huit tableaux payé 3,000 fr. Ce portrait fut 
port i aloi's sans nom d’auteur sur rinveniaire. Desportes avait exposé au 
salon de 170?i ; un Chasseur qni se repose. 


164 .* La chasse au loup. 

IL 2, GH. — l. 3, 43. — T. — Gr. naU 

Sept chiens serrent de près un loup; l’un d’eux, accro- 
ché à son dos, le tient par l’orèille, et un autre lui mord 
la patte. Dans le fond, à droite, Louis XIV accompagné 
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d’autres chasseurs sort d’un bois et poursuit l’ani- 
mal avec d’autres chiens. A gauche, une rivière, des 
coteaiu boisés et une haute montagne à l'horizon. — 
Signé : Desportes 1702. 

Ancienne collection. 

165 . La chasse au sanglier. 

H. 3, 3S. — L. 3, 50. — T. — Gr. nat. 

Le sanglier, vu de profil, s’élance vers la gauche; un 
chien lui mord les reins ; huit chiens, dont un protégé par 
une couverture épaisse, le poursuivent; deux autres 
chiens, sur le devant, sont renversés et blessés. 

Gravé par Joullain.— On lit au bas de l’estampe : Snydcre inv, 
F. üespories pinx. 

Ancienne collection. — Au salon de 170Ii, Desportes exposa une Chasse 
au sanglier. Ce tableau, porté i Desportes sur l’inventaire de l’EinpIie, fut 
attribué ensuite i Oudry sur celui de la Restauration et dans la notice de 
1841. 1.a dédicace, inscrite par Joullain sur son estampe, est adressée i un 
sieur Glucq, conseiller au Parlement , qui avait placé la peinture dans son 
château de Virginie. 

166 . La chasse au cerf. 

H. 8, 7a — U 3, 55. — Gr. nat. 

Le cerf, vu de profil, tourné à droite, sort du bois pour 
gagner la plaine. Un chien s’est élancé sur son dos et le 
mord; à ses pieds, un chien blessé à la poitrine; derrière 
lui, à sa poursuite, quatre chiens de poils diiîérents dé- 
buchent du bois. — Signé, sur une pierre à gauche : 
Desportes 1719. 

Ancienne collection. 

167 . * Lâchasse aux renards. 


n. 2, 65. - U 2, 00. — T. — Fig. de 0, 60. 

Dans l'intérieur d’une forêt , du premier plan , cinq 
bassets poursuivent trois répands > svur le devanti l’un 
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d’eux est pris clans un filet, un autre plonge dans 
son terrier, le troisième est en partie cacl.é dans des 
broussailles. A droite, un homme fouille la terre avec 
une |)ioche. Dans le fond, du mèmecèté, un renard pris 
dans un piège, poursuivi par un basset dont on ne voit 
que la tète. 

Ancienne collection. 


168. Diane et Blonde, chiennes de la meute du roi 
Louis XI V, chassant le faisan. 

II. 1, 6i — h. 2, 00. — T. — Gi . nai. 

Deux chiennes, l'une noire et blanclie, l’autre blanche 
et musc, arrêtent deux faisans cachés à gauche jiar des 
plantes, tandis qu'un troisième faisan s’envole. Fond de 
paysage; sur une colline, une église. — Signé: Desportes 
1702. 

Collcclion (le Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois à Marlf, 
dans l'appartement du roi. 


169. Bonne, Nonne et Bonne, chiennes de la meute 
de Louis XIV. 

II. 1, 62. — U 2, 00. — T. — Gr. naU 

Trois chiennes noires et blanches arrêtent trois per- 
drix rouges cachées à droite par des plantes. Fond de 
paysage traversé par une rivière ; à l’hori/on, dos coteaux 
boisés. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois i Marly, 
dans I appartement du roi. 


170. Folle et Mite, chiennes de Louis XIV. 

IL 1, ffJ. — L. 2, 00. — T.— Gr. nat 

A droite, deux chiennes blanches arrêtent deux 
faisans cachés à gauche par de grandes plantes. Au 
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fond, une rivière, une petite chapelle au j)ied d'\in 
coteau. A droite, cinq perdrix qui s’envolent. 

Collcclioii dp I.ouis XIV. — Ce talilpau l'tail placé aiitrpruis l Mari), 
dans l’appai temenl du roi. 


171. ïane, chienne (Je Louis XIV, arrêtant deux 
perdrix. 

II. 1, 6i — I- 1, ai — T. — Gr. liai. 

Une chienne blanche, vue de profil, arrête deux per- 
drix cachées à droite par des plantes. Dans le fond, une 
rivière ; plus loin, des coteaux boises. 

Cdllpction de Louis XIV. — Ce lalilrau était placé .autrefois h Mari), 
dans l'appartement du mi. 


172. Zelle, chienne de la meute de Louis XIV. 

H. 1, 6». — !.. I, 76. — T. — Gr. nau 

Elle est debout, le corps tourné à gauche, et la tète, 
vue de prolil, dirigée vers la droite. Dans l'angle 'de ce 
côté, deux perdrix au milieu de bruyères. Dans le fond, 
à gauche, un massif d’arbres, une marc. Au milieu, 
une montagne élevée, isolée, dont la base est entoiinie 
d’arbres. — Signé : Desportes 171'i. 

Collection de Ixitiis XIV. 


173. JJ ne chienne et deux perdrix. 

II. 1, 15. — L. 1, no. — T. — Cl. nal. 

A gauche , une chienne blanche mouchetée de noir 
tourne la tète vers la droite. Derrière elle, un peu plus 
loin à droite, deux perdrix rouges près de touffes de 
bouillon blanc. Dans le fond, de l’eau, dos arbres, et 
à l’horizon, une montagne. — Signé : Desportes 1720. 

Collection de lAitiis XV, 
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174. Pompée et Florissant, chiens de la meute de 
Louis XV. 

II. 1,71. — !.. 1, U. — T. — Cr. liai. 

Pompée, à gauche, est accroupi ; Florissant est de- 
bout et vu de profil. A droite, un cliêne sur lequel 
perchent un faisan et deux autres oiseaux. Dans le fond, 
une rivière et des collines. — Signé ; Desportes. 1739. 

Collection de l.oui$ XV. 


175.* Chiens, lapins, cochons d’Inde 6t fruits. 

H. 1, 7G. — !.. 1, 68. - T. - Gc. nat. 

Dans un parc, au fond duquel s’élève un pavillon, 
trois petits chiens épagneuls s’élancent vers la droite 
&ur des lapins et des cochons d'Inde ; du même côté, 
des corbeilles de raisins, des pêches, des prunes et un 
melon posés par terre au pied d’un arbre. 

Collection de Louis XIV. 


176. Volaille, gibier et légumes, serrés dans une 
cuisine. 

H. 0, 98. - U 1, 31. — T. — Cl', liai. 

Au milieu, un canard et un lièvre, suspendus à un 
anneau, reposent sur un panier, ainsi qu’une bécasse et 
une perdrix. Adroite, une manne, des grenades, des 
pommes, des poires. Par derrière, une poule jilumée 
sur une table de cuisine. Au jiremier plan, par terre, 
un chou, des cardons, des oignons, des betteraves. 
— Signé en haut à droite, sur la table de cuisine : 
Desporles 1707. 

Collection de Louis XIV. 

6 * 
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177. Gibier gardé par des chiens. 

H. 1, sa — L. 1, 6a — Gr. nat 

A un arbre, un lièvre suspendu par une patte. Par 
terre , un fusil , une poire à poudre , quatre perdrix. 
A gauche, un chien blan ; debout; à droite, un chien 
brun accroupi, léchant la blessure du lièvre, — Signé : 
Desportes 1709. 

Collection de Louis XIV. 


178. Gibier gardé par des chiens. 

H. 1, 20. — !.. 1, 68. — T. — Gr. nat 

Un lièvre, un canard, des perdrix, des bécasses, etc., 
sont déposés au pied d’un arbre et ganlv!.s |>ar deux 
chiens. A gauche, un lévrier debout ; à droite, un épa- 
gneul couché. — Signé ; Desportes, 1709. 

Collection de Louis XIV. 


179. Gibier gardé par un chien barbet. 

H. 1, 18. — L. 1, «. — T. — Gr. nat 

A gauche, deux canards sur un tertre ; pv terre, une 
bécasse ; au milieu , une outarde , un héron et quatre 
petits oiseaux de dilTérentes espèces sont gardés par un 
chien barbet de poil grisâtre. Fond de paysage. 

Ancienne collection. 


180. Gibier, fleurs et fruits. 

H. 1, 68. — L. 1, 35. — T. — Gr. nat 

Un lièvre mort est accroché à un fusil posé sur un 
tronc d’arbre entouré d’uii cep de vigne. A droite, un 


Digilized by Google 



DESPORTES (François). 107 

chien noir et blanc lèche le sang qui sort de sa bouche ; 
à gauche, un autre chien blanc et brun, prêt à s’élancer 
sur lui. Du même côté, par terre, plusieurs pièces de 
gibier, un faisan, un canard, deux perdrix rouges, une 
bécasse, des artichauts, des cardons, des choux frisés. 
A droite, dans un pâmer d'osier, des pèches, des bru- 
gnons et des prunes. — Signé : De-nj)orles, 1712. 

CoHertion de Louîs XIV. — Cctle peinture était placée à Vcrsail es dans 
le cabinet des tableaux. 


181. Gibier, fleurs et fruits, 

II. t, 65. — L. 1, o5. — T. — Cr. nat. 

Un lièvre mort est accroché h un fusil, près d’urîe 
fontaine sur laquelle sont posées des pèches, des prunes, 
et plus haut une corbeille de Heurs. A droite, sur un 
banc de pierre, un rosii»r , une jatte de porcelaine de 
Cliine remplie d’abricots , et deux |)erdrix. Par tei re , 
trois autres perdrix, deux cailles, un melon et une gibe- 
cière. A gauche, un chien blanc et noir couché au pied 
de la fontaine. — Signé : Vesporiesy 1712. 

Collection de ï.ouis XIV. — Celte peinture était placée à Versailles dans 
le cabinet des tableaux. 


182. Fleurs, fruits et raisinSy surunbanc de pierre 
dans un paysage, 

H. 1, 27. — L. 1, 00. — T. — Gr. nat. 


Des raisins blancs et noirs, des pêches, des poires, 
des tranches de melon, des prunes, sont posés. sur un 
banc de pierre au pied d’un arbre. Par terre,' des figues, 
des pommes et des fleurs. 


Ancienne collection. 


lOR 


DESPORTES (Früsçois). 


183. Oie , coq, poules el paon, dans un paysage. 

H. 1,0C. — 1- 1,«. — T. — Cl. nau 

Â gauche, un coq picorant; au milieu, une oie cou- 
chée ; |)ar derrière , deux poules , un paon sur une 
branche d’arbre ; plus loin, une poule dont on ne voit 
que la tête et le cou. Fond de paysage. 

Anrieimc collection. 


DEHPORTES (Claldk-Fiukçois) , ne à Paris en 169.*5. 
mort dans la même ville le 31 mai 1774. 


Fila et élive de François Üesportes; il peignit, comme son père, des ani- 
maux, mais ne l’égala pas en talent. Il fut reçu A l’Acadéiiiie le 25 sep- 
tembre 17^, donna pour sa réception le tableau inscrit sous le numéro 
suivant, et devint conseiller. Il a exposé aux salons de 1737 et de 1739, 


184. Gibier, animaux et fruits. 

II. 1, 30. — I,. 1, 00. — T. — Gr. nat. 

Un lièvre mort, pendu par les pattes, a la partie supé- 
rieure du corps posée sur une console de marbre ornée 
d’un bas-relief. A droite, près du lièvre, un chat cher- 
chant à le saisir, et un panier de grosses prunes violettes, 
sur lequel est perché un perroquet. gauche, deux per- 
drix, des pêches dans une jatte d’argent et d’autres 
fruits sur ta console. 


Ancienne collection. — Cette peinture, portée A Oesportes sur l’inveii- 
Uiiie, est désignée, à juste raison, dans un état des tableaux de réception de 
iCiers aeadéiniciens remis au husée en 1810, comme étant de Oes- 
portet f It. 


DE TROY. — Voir Troï (de). 
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DOYEN {(îadhiel-Fbançois) ,7if à Paris en 1726, mort à 
Saint-Pétersbourg le S juin 1806. 


Doyen ciilrà à l’école de Carie van Loo avant d’avoir alteint sa douzième 
année, et obtint le prix de Uoimt h 20 ans. En n'vS, il se rendit dans cette 
ville, où les ouvrages d'Annibal Carraclic fixèrent surtout son attention. 
Il fit un grand nombre de dessins et de peintures d'a|ui'S les ronipusi- 
linns de la galerie Eai iiése, copia les plus belles coupoles île [.anfranc, du 
Bacbiclic et de Piètre de Corione qu'il afTeclionnait beaucoup. -Nap'es, 
il étudia Soliniène, et visita ensuite Venise, l'ailugne. Panne, Plaisance 
et Turin. De retour en France, à l'âge de 29 ans. Doyen voulut fonder sa 
réputation par un tableau exécuté avec tout le talent dont il était capable. 
Il choisit pour sujet la Mort de Virginie, qui eut beaucoup de succès et le 
lit agréer i l'.Uadéinie en 1758. ün le reçub li’ 23 août 1759, sur un laiileau 
leprésentant Jupiter servi par Ilébé; puis il obtint le grade d'adjoiut à 
professeur le 29 août, et celui de profe.sseur le 27 juillet 1776. Il |>cignit 
pour l’église 5aint-ilui:li la Peste des .\rdcnts, tableau qui jouit d’une 
grande iviputation, et après la mort de son mailrc van lavo, il fut choisi 
pour décorer la cbapelle de Saint-Giégoire aux Invalides. En 17i7, les 
comtes de Provence cl d’.Artois le nommèrent leur premier peintre. Doyen 
lit un voyage en Russie , fut accueilli avec distinction par Catlicrine II , 
qui lui i.onna une pension de 1,200 roubles, un logement dans son palais 
impérial, et le nomma profe.sseur de l’Académie de peinture. Après la 
mort de l’impératrice, son successeur Paul P'' augmenta encore scs peii- 
.sinns, et 1e citai gea de peindre plusieurs plafonds dans son palais et â 
l’Ermitage. Doyen passa plus de seize ans en llussie, et travailla presque 
jiisqn’.A l’âge de 80 ans. il a exposé aux salons de 1759, 1761, 1763, 1707, 
177.3, 1777, 1779, 1781 cl de 1787. 


1S5. Triomphe d' Amphilrite. 

II. 2, 90. — !.. 2, lil. — T. — Fig. pet. nau 

La déesse, tournée vers la gauche, est assise sur 
un char; derrière elle, Neptune debout tient son trident, 
auquel un petit amour attache une guirlande de Heurs. 
•\ gauche, une néréide s'appuie sur le char, tandis 
qu’une autre reçoit des Heurs que Flore lui jette du 
haut d’un nuage. .\u premier plan, des tritons et des 
néréides se jouent dans l’eau et prennent des poissons 
dans un grand filet. 


Ancienne collecUon. 
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DROLUNG. 


DROLLING (Martin), né à Oberbcrghcim, prés Colmar, en 
1732, mort à Paris en 1817. 

On sait que cot anistc n’eut pas de maître, mais on ne possède sur lui 
aucun détail biosiaphiciuc. Il s’est formé par Péuidc d s ou vi âges hollan> 
dais, et a exposé aux salons (ie 1793, 1795, 1798, 1800, 1801, 1802, 180ti, 
1808, 1810, 1812, 1814 et de 1817. 


18G. Intérieur d'une euhine. 

II. 0, GC. — L. 0, 81. — T. — Fig. de 0, CO. 

Dans une cuisine, éclairée au fond par une fenêtre 
ouverte ijui donne sur un jardin et à côté de latpielle 
travaille une jeune (ille, une foinme assise, son ouvrage 
à la main et vue de dos, se retourne vers le spectateur. 
A ses pieds, un enfant jouant avec un cl at; une poupée 
et un panier sont à terre atijirès d'elle. — Signé, à 
gauche, sur la porte : Drolliny 1815. 

Filhol, t. 2, pl. 63. 

Collection de Ix>uis XVIII. — Ce tableau, exposé au salon de 1817, fut 
acquis, la même année, de iM. DioUlng fils i>our la somme de 4,000 fr. 


DROIIAIS (François-ÏIcjdert), né à Paris le 14 décembre 
1727, mort dans la même ville le 21 octobre 1773. 

Les premiers éléments de la peinture lui furent donnés par son père 
Hubert Ürouais. Il étudiaensuite successivement sous iWonotte, Carie van 
Loo, .\aloii e et Iknubcr. Il se présenta à l’Ajadémie, fut agréé à l’âge de 
27 ans, et reçu le 2.5 novembre 1758, sur les portraits de iM.M. Coustou et 
Bouebardon (le premier est à Versailles, le deuxième à l’École des beaux- 
arts). Le succès qu’obtinrent ses portraits le lit appeler à Versailles. Il 
débuta à la cour, en 1757, par ceux du duc de Berry et du comte de Pro- 
vence, peignit ensuite toute la famille royale, et dès lors il n’y eut pas de 
personnages célèbres, de femmes remarquables par leur beauté, dont il ne 
représenta les traits. Il fut peintre du roi, peintre de Monsieur et de 
Madame, et élevé par ses confrères au grade de c<mseillerdc l’Académie, le 
2 juillet 1774. Il a ex|M)sé aux salons de 1755, 1757, 1759, 17(il, 1703, 1765, 
•1767, 1769, 1771, 1773 et de 177.5.— Habert B»roaai«,père du précédent, 
né à la Roque, petite ville de .Normandie, prèsde Pont-Audeiner, en 1099, mort 
à Paris le 9 février 1767, était fils d’un peintre, étudia d’abord à Rouen, 
sous un artiste médiocre , puis vint à Paris à l’atelier de de Troy,qui lui 
lit faire beaucoup de copies à son profit. A la moit de de U'roy, Jean- 
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Baplisie van Loo, Alexis-Simon Belle, Oudry et Nailier l’employèrent. 
Il fut reçu à l’Académie royale, le 29 novembre 1730, sur les purl rails de 
Christophe, peintre, et de le Lorrain, sculpieur (le piemiei esi à l’Ecole 
des beaux-arts ei le lieuxiènie à Versailles). i\on < ontent des succès qu’il 
obtenait par ses nombreux portraits à riuiile, il en recbereba d’autres en- 
core en exécutant (les miniatures qui lui valurent une célébrité que ce 
genre procure rarement. Il a fait aussi des pastels. 11 exposa aux salons 
- de 1737, 1738, 1739, 1740, 1741, 1745, 1746, 1747, 1753 et de 1755. 

187.* Portraits de Charles- Philippe de France, 
comte d'Artois [depuis Charles X, né en 
17.Î7, wîor( en 1836), et de M a rie- Adélaïde- 
Clolilde-Xavière de France (Madame Cio-- 
tilde, depuis reine de Sardaigne, née ni 1759, 
morte en 1802) ; le prince à iâge de 6 ans, 
la princesse à 4 ans. 

II. 1, 28. — L. 0, — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, la jeune princesse, vue de face, vêtue de 
blanc, tenant de la main gauche une corbeille où sont 
deux pèches et du raisin, est iiiontée sur une chèvre 
blanche, tournée de profil, à gauche, et portant au cou 
un ruban rose. Derrière la chèvre, le prince, représenté 
aussi presque de face, la tète nue, les cheveux poudrés 
et frisés, vêtu d’un costume gris, portant le cordon du 
Saint-Esprit , tient une poignée d’herbes de la main 
droite et pose la gauche sur l’épaule de la petite prin- 
cesse. Au deuxième plan, à gauche, deux moutons 
couchés; à droite, un chêne. Dans le fond, des arbres. 
— Signé : Drouais le fils 1763. 

Gravé par Beauvarlet. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau fut exposé au salon de 1763. 


DROUAIS ( Jean-Gkrbiain) , né à Paris le 23 novembre 
1763, mort à Rome le 13 février 1788. 

Plusieurs biographes le disent fds d’un Henri Drouais, peintre de por- 
traits, sur lequel ils ne peuvent donner aucun renseignement et qui aurait 
eu pour père, ou Hubert Drouais, ou Frantjois- Hubert Drouais, car ils ne 
sont pas non plus d’accord sur ce point. M. Cliaussard, qui a publié une 
notice sur Jean-Germain Drouais, etqui tenait tous les faits qu’elle i-enferme 


112 DRÔUAIS (Jean-Germain). 

• üft David, dont raltacliPineni pour son oltve fut vraiment paternel, le dit 
lils de François-Hubert Drouais. Le jeune Germain, dès son enfance, mania 
Itî crayon, et à 10 ans scs essais parurent di'jà très remarquables. Son père, 
après lui avoir enseigné les premiers éléments, le plaça chez Brenet, d’oü 
il passa à l’école de David. Il concourut au prix do r.AcadL'mieen 1783; mais, 
peu satisfait de son ouvrage, il le déchira et en montra des fragments à sou 
maître, qui, jugeant d’apiès le morceau du mérite de la composition, hs 
blâma d’avoir volontairement renoncé à une victoire qu’il eût certainement 
reniportée. Cette aniiée il n’y eut pas de premier prix ; mais au concours 
suivant, en 178ti, il étonna toute l’Académie par son tableau de la (ima- 
uéenne aux pieds de Jésus-Christ, et obtint à l’unanimité le grand prix de 
peinture. Jamais un ouvrage de cette force n’avait jusque-là paru au con- 
cours; aussi exrita-t-il un véritable enthousiasme. Lejeune Drouais partit, 
en 178.% pour Rome, et David, qui, suivant son expression, ne pouvait plus 
SC passer de son élève, l’accompagna et resta un an avec lui. Arrivé en 
Italie, Drouais étudia Pantique et Raphaël, envoya omiine étude un Gla- 
diateur blessé, et peignit un Marins à Mintumes, qui eut le plus grand 
succès à Rome et à Paris ; enfîn, un Philoctëie exhalant scs imprécations 
contre les dieux fut son dernier ouvrage. Une. fièvre inflammatoii-e saisit 
le jeune artiste au moment où il retraçait sur la toile Gracchus sortant de 
sa maison pourapaiser la sédition dans laquelle ilj^rit. Drouais succomba 
à 25 ans, pleuré comme un frère par ses camarades, qui le firent enterrer 
dans l’église de Sainie-Marie in via lata, et lui éi igèrent un monument en 
marbre dont la sculpture fut confiée, à la suite d’un concours, à son ami 
Claude Michallon, pensionnaire de Rome. 

188."^ Le Christ et la Cananéenne, 

H. 1, U. — L. 1, m. - T. — Fig. de 0, 57. 

A gauche, la Cananéenne agenouillée, les mains jointes, 
implore le Christ qui, le bras droit étendu vers elle, 
parait repousser sa prière. A droite, trois apôtres inter- 
cédant pour la pécheresse. Plus loin, à gauche, près 
d'un temple, un groupe de trois figures. Au fond, à 
droite, deux femmes, dont l’une tient par la main un 
enfant; deux palmiers, les murs d’une ville et quelques 
monuments. 

Gravé par Duvalet J.-B.-R.-U. Massard dam le Musée fran- 
çais.— Filhol, f. 8, pl. 5H Landon, E. F. A/., L i, pl. 3*. 

Musée Napoléon. — Ce tableau obtint en 178fi le grand prix de peinture. 


189. Marins à Miniurnes, 


II. 2, 72. — L. 3, 65. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, Marius dans sa prison, assis, le bras appuyé 
sur une table, se retourne vers le soldat cimbre envoyé 
pour l’assassiner. Celui-ci^ l’épée nue à la main, se cache 
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la figure avec son manteau et recule à l'aspect imposant 
(lu guerrier vaincu. 

Filhol, t. U, pl. 37. — Lnndon, K. F. il., I. 1, p/. 33. 

Collection de Ixiuis XVIII. —Acquis en 1816, moyennant 1,000 fr. de 
pension \iag^re, sur les fonds de la Liste citile, faite à ,M"« Doré, piociie 
parente dcDroiiais. Ddjà, en 1795, la merc de Dronais avait oRertcetalileau 
au Muséum; elle demandait que cet ouvrage fût apiiréeié et que du prix 
il lui en fût fait une rente viagère. (Archives du Mus<'c.) 

DUBOIS ( Ambroise), né à Anvers en 1343, mort à Fon- 
tainebleau le 29 jani'ier 1614 selon les registres de la 
paroisse d’Avon, te 27 décembre 1613 suivant l’inscription 
de sa pierre tumulaire. 

On ne connaît pas le nom de son maître, mais ou sait qu’il était déjà fort 
habile lursqu'eu 1568 il vint à Paris, ilgé <le 25 ans. Ses ouvrages lui 
apm acquis bientôt une grande réputation, il fut employé i Fontainebleau 
ainsi qu'au Ixvuvre, et obtint d'Henri IV les places de peintre ordinaire et de 
valet de chambre du roi. Naluralisi! en 1601, nommé peintre delà reine M.erie 
de Médicis en 1606, il travailla ensuite au Luxembourg sous la régence de 
celle princesse. Ambroise Dubois fut enterré dans l’église d’Avon, village 
situé au bout du parc du clidteau de Funiaineblcau, et on y voit encore sa 
pierre tumulaire.il forma une école de peintres habitant Fontainebleau. 
Parmi ses élèves les plus estimés, furent, outre .ses deux fils, dlean cl 
l.onis niiltola; Paul nubols, son neveu; Niiiel, I- lainand, et Mugraa, 
de Fontainebleau. Des nombreux ouvrages qu’Anibroisc exécuta il Fontai- 
nebleau, il ne reste plus que quelques peintures dans la chapelle haute de 
Saint-baluniin, la suite des uhleaux de l’histoire de Théagèiie et de Chari- 
clée, et quelques-unes des peintures de l’histoire de Tancrède et de Clorinde, 
qui avaient été faits pour les appartements de la reine Marie de Médicis. 
l.a galerie de Diane, entièrement décorée par cet artiste, fut détruite sous 
l’Empire; mais quelques fragments de ses peintures, mises sur toile et 
repeintes sous Louis-Philippe, ont été replacés au château en 18!i0. Au 
milieu du xviii* sii-cle, le petit-fils de Freminet s’allia au pelit-fils d’Am- 
broise, et cette alliance devint l’origine d’une lamille qui prit le nom de 
Dubois 9c Fréminet. — Jean nubola (premier du nom), peintre du 
roi, obtint en survivance de sa mère, veuve d’.Ambroise, l’entretien des 
peintures faites par son pi-re au château de Fontainebleau, charge qui liti 
rapport.ail 1,200 livics. le 26 décembre 1615, lÆuis XIII , acceptant la dé- 
mission de son peintre 4 lande de II oey, qui avait l’entretien despeinluns 
et des n'eujr fiifi/emix des chambres, salles, galeries et cabinelsde Foniai- 
iielileaii, donna celle nouvelle charge en survivance et aux appointements 
de 1,200 livres à Jean Dulmis, son itéré», sans préjmlice des premières 
fonctions qu'il conserva, l n brevet du 26 octobre 16<iti restreignit les 
fonctions de Jean à l'entretien des seules peintures d’.Aïubroise, son père, et 
réduisit ses appoiiilenienls 5 1,0,00 livres. Le 10 juillet 165], un nouveau bre- 
vet le remit en possession des cbarges et des appointements qui lui avaient 
été concédés antéi ieurcment au 26 octobre 1640, en y joignant l’entretien, 
moyennant 200 livres de gages, de la chape'le de a Irinité, peinte par 
Fn-iniiict, confié depuis le 26 octobre 1044 a son frère Louis. Enfin, il eut 
.aussi la conciergerie des écuries de la reine au même château. Il mourut 
à Fontainebleau en 1079. à l’âge de 77 ans. — l.oull llnboLs, autre fils 
d’Ambroise, fut chargé, par le brevet du 26 octobre 1644, de l’entretien des 
ouvrages de Fréminet dans la chapelle de la Trinité 5 Fontainebleau. 
Il avait pour ces fonctiims 200 livia-s; mais ayant élé gratifié, le 14 
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DUBOIS (Ambboise), 


juillet ir>51, de la pension de 2,000 livres dont jouissait FrOmlnet (Ils, 
son frère le mère, qui venait de mourir, Use d.uiiit de sa chaifreen faveur de 
son frOre Jean. — Jt eai) IMibols (deuvièinedunoinl, lils de Jean (premier), 
fui aussi concierge des de 11 riesde la reine sous Louis \ V, et SC tenu vecninpri s, 
dans l’clat des ofD iers du clialeau de l'o itaine'ilcau (Inevcl du 21 février 
1870), puiir la survivance de la charge possédée par son pfne de l’enliotien 
de louics les peintures du chaieau ei des dépendances. Il parait que les 
appointemeius avaieni été l'iminués dans les dein ers temps , ainsi qu’on 
penl le voir par le passage suivanl des f.ompics des hàtiinenls royaux, 
année 1G7.I : « A Jenn lJuh’>h peintre avant le soin et nelloyemeiu des 
peintures tant à fresque t|u'à liuisle anciennes et nio crues des salles, 
galeries, ehamltres et laliineis du chalean de Fonla nebleau, la somme 
de dOO liv. pour ses appoinleinens de l'année 187.7, !i la charge de 
rétablir ceux qui sont gates et netoyer les Itordures des tatdeaux et <le 
fournir de trois, charhon et faeois pour brûler es dites salles galeiies 
Chain lires et cabinets oii sont les Us tableaux cour la conscrvaiiond’iceux,» 
Il niouriil à l'ontainebleaii en I89'i, 0 l’àgo de 4P uns. — l.oiila Ikultols, 
frère de ce dérider, fir aussi iieintre ordinaiic du roi en son cliateau de 
Fontainebleau, e! concierge lie la mai-on des Fontaines, Il mourut ati dit 
cbàleau, le 12 avril 1702, à l'àgc de 58 ans. 


190 . Charirlée subit l'épreuve du feu; elle est re- 
connue par le roi Hydaspe et la reine Per- 
sina dont elle est la fille. 

H. 1, 90. — L. 1, 40. — T. — Fig. pet. nat. 

A paiiclie, Chariclée montée sur l'autel ; par derrière, 
son père assis sur son trône ; à droite, sa mère s’élan- 
çant vers la jeune fille. Au premier plan, deux sacrifi- 
cateurs vus à mi-corps; l'im d’eux, à gauche, tient un 
bœuf par les cornes. Dans le fond, un temple et de 
nombreux spectateurs. 

Collerlion de Henri IV. — Celle peinture, qui provient du chüteau de Fon- 
tainebleau, fait partie d’iincsuite de quinie tableaux représentant les prin- 
cipaux faits de l'histoire de Théagétiecl Charirlée, peints sous Henri IV 
par Am'iroisc Dubois, pour la décoration de la chambre il coucher de 
Marie de \1 dicis. De ces (|uin/.c tableaux, quatre avaien été supprimés 
sous Louis XV, lorsqu'on lit do nouvelles portes dans cet c pièce. Sous 
LouiS'PUilippe un en replaça trois dans un des salons il la suite, et celui- 
ci resta dans les magasins du Louvre. 


DU FRESTVOY. — Voir FnEsxor (du). 


DULÜV (PiEBitE) ou D’ULIN, né à Paris en 1669, 7nort 
dans la même ville le 28 janvier 1748. 

Il fut élève de Bon Boulogne, remporta le premier prix ï l'Académie en 
1096. Le sujet du concours était Pharaon donnant son anneau il Joseph 
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après l’expliration «les songes. En 1697, son tableau représentant les Frères 
de Joseph retenus romme espions è la cour «le Phaiaoii, lui lit «j|)ienir une 
deuxième fois le premier prix. 11 fut n'cu à l’.^cadéinie le .10 avril 1707, et 
donna pour sa réception la peinture inscrite sous le numéro suivant. On le 
nomma a«lioinl à professeur le 2iiorlohre 1720. Les principaux ouvrages 
de Dulin sont un ^iiit Clamie ressuscitant un enfant mort «|«ie sa mère lui 
apporte, exécuté h l’âge «le 70 ans ; les Miracles «le ^otrc Seigneur, et une 
composition pour l’hôpital de la Charité. Il a exposé en 1737, 1738 et en 
1707. 


191 . Laomédon puni par Apollon et par Neptune. 

H. 1, 61. — L, 2, 00. — T. — Fig. de 0, 60. 

Laomédon ayant manqué aux conditions qui lui avaient 
été imposées par A|>ollon et par Neptune pour la cons- 
truction des murailles de Troie, Neptune soulève les flots 
contre le rivage de cette ville en présence d’Apollon. 
Laomédon ne put arrêter ce déluge qu en exposant sa iille 
Hésioneà la fureur d’un monstre marin. A droite, Nep- 
tune, son trident à la main, et dans la partie supérieure, 
Apollon, tous deux sur leurs chars, excitent la tempête. 
A gauche, sur le rivage, Laomédon en proie à la plus 
grande terreur, ainsi que sa fille agenouillée auprès de 
lui. 

Musée N.ipoléon. — Ce tableau fut peint par Dulin pour sa réception il 
l’Académie, le 30 avril 1707, 


FABRE (François-Xavier), ne à Montpellier le !•' avril 
1766, mort dans la même ville le 16 mars 1837. 

Il fut élève de Jean Coustou, puis de David , remporta le grand prix à 
l’Académie en 1787 (le sujet du concours était Nabuchodonosnr faisant 
tuer les cnRmIs de Sédédas) , et se trouvait il Home en 1793, lorsque écla- 
tèrent des discussions entre la Convention fran«;aise et le gouvernement 
poniiflcal. Rassevillc, alors ambassa«leur è Rome , craignant pour la sûreté 
des élèves, les fît partir pour Naples sous la coniluitc de leur camarade 
Fabre. Après un an de séjour il Naples, les élèves rentrèrent en France et 
Fabre retourna rejoindre son frère à Floreitce. Il fît de nombreuses études 
dans cette ville, fut nommé professeur 5 l’École des beaux-arts, exécuta 
peu «le compositi«ms historiques, mais plusieurs paysages et des portraits 
estimés. Ce fut à Florence «lue Fabre se lia avec le célèbre poide Alfieri et 
avec la comtesse Alhani, qui mourut en 182li et l’institua son légataire uni- 
versel. Il éleva un monument à la mémoirede sa bienfaitrice, laissa à la ville 
de Florence les inanuscrils qu’ Alfieri avait légués à la comtesse Alixmi, et 
revint à Montpellier en 1820, emportant avec lui les belles «ollections 
qu’il avait formées pendant son long séjour en Italie. Il en fit présent & sa 
ville natale, se réservant le titre de conservateur du musée auquel la ville 
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üouua son nom, ei Tunda une école des beaux-arts qu’il dota de ses propres 
fonds. Fabre avait obtenu une médaille d’or au salon de 1808 ; il fut nommé 
chevalier de la Légion-d’Honneur en 1827, puis ofïirier, et enlin créé baron 
par lettres-patentes du roi Charles X le 18 mai 1830. Le grand-duc de 
Toscane lui avait conféré, en 182'4, l’ordre de Saint- José pii. En mourant, 
il légua à sa ville les tableaux, gravures, camées et livres qu’il avait acquis 
depuis sa premilTC donation, ainsi qu’une somme de 30,000 fr. pour cons- 
truire au musée une nouvelle galerie devenue nécessaire. Il exposa aux 
salons de 1791, 1793, 1806, 1808, 1810, 1812 et de 1827. 


192. Néoptolème et Ulysse enlèvent à Phlloclète les 
flèches d- Hercule. 

H. 2, 90. — L. 4, 55. — ï. — Fig. gr. iiaU 

Au premier plan , à droite , Philoctète , les deux bras 
étendus , supplie Néoptolème de lui rendre l’arc et les 
llèches d’Hercule qu’il vient de lui ravir, et sans les- 
quels Troie ne peut être prise. A gauche, Ulysse 
entraîne son compagnon dans la crainte qu’il ne se 
laisse fléchir. Dans le fond , un vaisseau à l’ancre. 


Collection de Charles X. — Acquis en 1826 de Al. Scitivaux, pour 
0,000 fr. 


FAVRAY ou FAFRAY (le chevalier Antoine de 
le 8 septembre 1706, vivait encore en 1789. 

Il fut élève de Jean-François de Troy le fils, qui, nommé directeur de 
l’Académie à Rome, l’emmena avec lui dans celle ville et lui fil avoir une 
ulacc de pensionnaire. Favray ayant fait la connaissance de cJievaliers de 
MaTe, ceux-ci l’engagèrent à passer dans leur île; il les y suivit. Ses 
ouvrages plurent au grand-maître, qui le nomma chevalier inagistral. En 
cette qualité, il fit .ses caravanes sur le vaisseau que le chevalier de Bre- 
leuil, ambassadeur de la Religion à Rome, avait équipé pour faire les 
siennes. Favray peignit des portraits et beaucoup de petits tableaux repre- 
sentant des costumes et des scènes de mœurs maltaises. Iæ 21 septembre 
1751, suivant Varoquier, il fut reçu chapelain servant tl’arraes de la langue 
de France. Il se présenta à l’.Académie royale de Paris, envoya pour sa 
réception, qui eut lieu le 30 octobre 1762, outre plusieurs petites peintures 
(voir le numéro suivant), un tableau dont le sujet était la Céi-émonie qui se 
célébrait annuellement dans l’église de Saint-Jean de Malte, pour remercier 
Dieu de la délivrance de l’ilc et de la levée du siège que les Turcs avaient 
mis devant la ville. Dans la même année, Favray, protégé par le chevalier 
de Vergennes, ambassadeur de France à Constantinople, obtint d’aller 
habiter celte ville, dont il comptait retracer les usages et les modes. 
guerre qui éclata entre la Porte ottomane et la Russie le détermina à 
renoncer à ce projet. Il quitta Constantinople, vint à Marseille en 1771, et 
sü décida à retourner à Malle. A partir de cette époque, on n’a plus de 
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détails biographiques sur cet artiste. Millin, dans ses Antiquitét naiio- 
nalea (t. ni, p. 29) , dit, à l’article de la Coininanderie de Saint-Jean-en- 
risle, département de Seine -et -Oise, district de Corbeil : « Parmi les 
personnages remarquables dont les poi trails sont répandus dans les appar- 
tements, est le grand-maître actuel de l’ordre, F. -Emmanuel de Rohan, et 
il y est représenté d’après le tableau original du chevalier Favray, com- 
mandeur de Yalcanvillc, près Valognes. » Suit la description de ce tableau, 
dans lequel le portrait est entouré de sujets représentant les principaux 

• faitsdu magistèreld’Emmanuel doRuhan, faits dont le plus récent se rapporte 
à un aqueduc achevé en 1783. Ainsi, non-seulement Favray vivait encore 
en 178.3, mais même en 1789, époque de la publication de la liste de Varo- 
quier, et peut-être en 1791, date du livre de IMillin. Un livret du musée de 

• Toulouse, de 1805, le fait mourir Ji ^îaltc vers l'époque oîi les Français arri- 
vèrent dans cette ile.; mais on ne peut guère s’en rapporter à ce catalogue, 
qui commet l’erreur <le donner à Favray le prénom de Piei re. 11 a exposé 
aux salons de 1703, 1771 et de 1779. 


193. Dames de Malte se rendant visite. 

H. 0, 49. — U. 0, - T. — Fig. de 0, 

Dans l’intérieur d’un appartement , une Maltaise, de- 
bout et riclieinent vêtue , prend la main que lui pré- 
sente une dame enveloppée d’iine grande mante noire. 
Derrière elle, à droite , une négresse oITre un fruit à un 
enfant que tient une nourrice. Plus loin, à gauche, sont 
cinq autres dames, dont trois couvertes de mantes 
noires. — Signé, à droite, sur le berceau de l’enfant : 
. A favray A Malte 1751. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut exposé au salon de 1763, comme 
tableau de réception de l’auteur 5 l’Académie. 


FERDINAND FILS { Louis-Elle) , peintre, graveur, ne 
‘ à Paris en 1648, mort à Rennes le 5 septembre 1717. 

Son véritable nom est Lonia-Ferdinand Elle\ mais son grand-père, 
Ferdinand r.lle, ayant adopté son pn'nom de préférence à son nom de 
famille, scs enfants, qui avaient embrassé la pci titre, crurent qu’il leur 
serait avantageux de profiler de la réputation que leur père s’était acquise, 
comme portraitiste, sous le nom de Ferdinand. De Elle,soit par corruption, 
soiti^r suite d’une erreur orthographique, la plupart des biog^raphes ont 
ensuite fait Elic, appellant l’artiste dont il est Ici question Ixmis-Elie Fer- 
dinand fils. 11 fut reçu à l’Académie le 28 juin 1681, et donna pour tableaux 
de rétention le portrait de Kamnel nernard (n“19ft), et celui de 
Regnaudin, adjoint à recteur (actuellement à l’Ecole des beaux-arts). Exclu 
comme protestant le 10 octobre de la même année, il ne put rentrer h 
l’Académie que le 30 mars 1686, après abjuration. — l4oais-EIie Fer- 
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dtnand, peintre graveur, père du précédent et fils de iFerdIiiaiid Vile, 
naquit il Paris en lôl2, et y mourut le 12 décembre 1689. Jl fut un des qua- 
torze acailémiciens qui se réunirent aux douze anciens fondateurs de 
l’Aradémie royale de peinture et de sculpture, eu 16'i8. Ou le nomma 
professeur on 1657, puis le 5 juillet 1659. übli{?é , comme protestant, de se 
retirer de l’Académie on même temps que son fils, le 10 octobre 1681, il 
ne rentra dans ce corps qu’aprts son abjuration, lo 26 janvier 1686. — 
Vierre-rordinand vile, frère puîné du précédent, était aussi peintre, 
et avait le fonds des planches gravées par lx)uis. On n’a pas de renseigne- 
ments sur sa vie. — Ferdinand Elle, père de Louis et de Pierre, excel- 
lent portrai.istc, était originaire de Malines, et vint s’établir en France, où 
il quitta son nom de famille pour adopter celui de Ferdinand, son prénom, 
sous lequel lui et ses descendants sont connus. 


194, Portfüit de Samuel Bernard^ peintre en niinicL- 
ture, membre de V Académie de peinture en 
1655, mort en 1687. Il fut le père du 
fameux banquier Samuel Bernard. 

11. 1, 22. — L. 1, 12. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

Il est représenté de trois quarts, tourné à gauche, 
avec une grande perruque, vêtu d’une robe de chambre 
jaunâtre à larges dessins , assis devant une table sur 
laquelle il travaille. Il regarde le spectateur et tient sa 
main gauche ouverte près de son genou. 

Musée Napoléon. — Ce portrait et celui de Regnaudin, adjoint à recteur, 
maintenant à l’Ecole des beaux-arts, furent peints par l’artiste pour sa 
réception à l’Académie le 28 Juin 1681. 


FÈ\TVE, FEBYDE ou FEBEBE (Claude le), peintre ^ 
graveur^ né à Fontainebleau en 1633; mort à Londres^ 
suivant d* Ar g enville^ le 26 avril 1675 ; à Paris le 5 avril, 
selon Guérin. 

Il commença par étudier les chefs-d’œuvre rassemblés alors dans le 
château de Fontainebleau; puis, étant venu à Paris, il se mit successi- 
vement sous la direction de le Sueur et de le Brun, qui, ayant vu quel- 
ques-uns de ses portraits, lui conseilla de s’attacher particulièitîmcnl à 
ce genre, pour lequel il témoignait de grandes dispositions. Bien que le 
Fèvre ait exécuté des tableaux d’Iiistoire, il doit surtout sa réputation à 
sa grande habileté comme portraitiste. Il peignit le roi, la reine, les prin- 
cipaux personnages de la cour, fut reçu a l’Académie le 31 mars 166ÎL et 
donna pour son tableau deréception le portrait de Colbert. Guérin (mt- 
toire ae l'Académie, p. ù2) dit qu’il mourut dans la charge de profettseUf; 
cependant les registres de l’Académie ne l’inscrivent ni parmi les pro- 
fesseurs , ni même an nombre des professeurs aé^oints. Le Fèvre alla en 


FÊVRE (Claude le). ug 

Angleterre, où scs portraits étaient estimés presque à l’égal de ceux de van 
Dyrk. Il eut pour élève ses deux fils, artistes médiccres, et François 
de Troy. Ses ouvrages ont été gravés par Pitau, Poilly, Boulanger, l.oin- 
bard, Lcnfant, Sarrahat, L. Cossin, van Schuppen, Coelemanset B. Picart. 
— Il ne faut pas coniomlre Claude le l evre a\ec % aieutfn P.efebre, né à 
Bruxelles en mort vers 1700 à Venise, où il a séjourné longtemps, qui 
a peint des tableaux dans la manière de Paul Véronèse, et a giavé d’une 
manière exlrèmcmcnt liabile des tableaux de Titien, i.e Paul Véronèse et 
de Tintoret; ni avec B&ulaiid le i'èîvrc , dit de Venise, né en Anjou en 
1608, qui a peint aussi des portraits et dessiné des caricatures. Ce dernier 
vécut longtemps à Venise, à Paris, et passa en Angleterre, où il mourut 
en 1677. 


195 . Portraits d’un maître et de son élève. 

H. 1, 34^ — L. 1, 10. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

Le maître, ecclésiastique âgé, est représenté debout 
près d’une table, la télé de trois quarts, tournée à gauche, 
couverte d’une petite calotte noire. Il porte une robe 
de même couleur, un rabat blanc uni, et baisse les yeux 
vers le jeune homme, à qui il parle en désignant de la 
main un objet qu’on n’aperçoit pas. A gauche, l’élève, 
vu de profil, vêtu de noir, avec un col de guipure, se 
penche en regardant attentivement à droite; il tient son 
chapeau d’une main, apjuiie l’autre sur sa poitrine. Sur 
un pilastre placé derrière ces deux figures, à droite, 
un écusson écartelé au premier et au quatrième de trois 
cors, au second et au troisième de trois roses. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut acquis, en 1782, à la vente du 
cabinet Sainte-Foix, pour 900 livres. Il provenait du cabinet la Live de 
Jully, à la vente duquel, en 1770, il avait été payé 602 livres. 


196 . Portrait d’homme. 

n. 0, 74. — L. 0, 60. — T, Fig. en buste de gr. naU 

• 

La tête, vue de trois quarts , tournée à gauche , est 
couverte d’une petite calotte noire. Il porte une robe - 
, de même couleur et un rabat blanc. — On lit au bas 
de ce portrait , sur une espèce d’appui en pierre : 
A”, 1667. 


Ancieune collection. 
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FÈVRE ou FEB\RE (Robebt le), né àBaycwv le 18 avril 
17Î16, mort à Paris au mois de janvier 1831. 

Son père le plaça d’ahorcl chez un procureur. A 18 ans , il lit le 
voyage (le Paris à pîcd pour contempler les œuvres d’art rassemblées dans 
la capitale. Revenu à Caen, il abandonna l'étude des lois pour la peinture. 
Des i>or traits et des décorations qu’il exécuta au château d’Aircl, près 
deSaint-I^, lui procurèrent le moyen de retourner à Paris et d’entrer à 
l’école de Régnault. I^:s nombreux portraits de Robert le Fèvre jouirent 
pendant longtemps d’une grande réputation. Il peignit ^apoIéon, l’impt^- 
ratrice Josépliine, le pape Pie VII, tous les personnages de l’Empire et ceux 
delà Restauration. En il fut chargé du portrait de Fouis X VIII pour la 
Chambre (les pairs, obtint le titre de premier peintre du cabinet et de la 
chambre du roi, et la décoration de la Légion-d’Honneur. Il a exposé aux 
salons de 1791, 1795, 1790, 1798, 1799, 1801, 1802, 1805, 1806, 1808, 1810, 
1812, 1815, 1817, 1819, 1822 et de 1827. 


1 97 . V Am O U r désarmé par Vén u s . 

II. 1, 81. — L. 1, oO. — T. — Fig. de gr. nat. 

La déesse est assise sur un tertre, vue de profil et 
tournée vers la droite. Elle retient par un bras, sur ses 
genoux, TAmour, dont elle a enlevé l’arc et qui cherche 
à le reprendre. Dans le fond, une plaine et des collines. 
— Signé, à gauche ; Robert le Févre jnvJ et 

Gravé par 3Î. Desmyers. — Landon, F. F. M., t. % pL U. 


Ce tableau, exposé au salon de 1795, n’est porté sur aucun inventaire. On 
ignore comment il est entré au Louvre. 


FON'fENAY (Jean-Baptiste Blain de), né à Caen en 
1654, mort à Paris le 12 février 1715. 


, Son nère, qui fut son premier maître, sc détermina à l’envoyer de bonne 
heure à Paris. 11 entra 5 l’atelier de Monnoyer, et ne tarda pas à acquérir 
de l’habileté dans la représentation des fleurs et des fruits. En 1085, il 
abjura la religion protestante, afln d’obtenir la main de la fille de son 
maître et de sc faire recevoir à l’Académie de peinture, dont les statuts 
écartaient les artistes qui n’étaient point catholiques. Il fut agréé ett 
1687, nommé académicien le 30 août de la même année, etconscfllcr 
le 7 mars 1699. Son tableau de réception représente une grande jatte rem- 
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plie de fleurs et de fruits, posée sur une fable rouverte d’un tapis de Perse, 
des armures, un buste de l ouis XJV en bronze plaré sur un escabeau. 
Devenu le gendre de Monnoyer, celui-ci l’associa à tous ses travaux 
pour les rcsi onces royales, citez les micistres, et ne négligea aucune 
occasion de incitre son talent en évidence. Louis XJV, cfiii lalTection- 
naif, l’employa 5 Versailles, à V;arly, à Compiègne, à Fontaineb eaUi et lui 
faisait pewidre des buflets et des dessus de porte de salles î» manger. Il lui 
donna un logement au l.ouvre, une pension detiflO livres,ct lui commanda 
des tableaux destinés à être exécutés aux (Jobelins ainsi (ju’à la manufac- 
luie de la Savonnerie à Cliail ot. Bien C|u'il fflt presque toujours occupé à 
travailler pour les maisons royales, il y eut peu d’hôtels de Paris qu’il ne 
décordt. 11 eut pour éltves un lils, peintre du roi pour les fleurs, qui mou- 
rut jeune, en 1730; ( ovin» et jean-Marc l.ailcy, peintie de fleurset 
de fruits^ né à Paris vers 1700, reçu a adémicien le 26 août 1741, mort 
aux Gobelins, où il était logé, le 18 mai 1749. 


198. Vase d'or et guirlandes de fleurs. 

« 

II. 1, 17. — L. 1, 52. — T. 

tJn vase d or, décoré de têtes de béliers et portant 
son couvercle, est placé sur une table de porphyre 
ornée de ciselures en or. Une guirlande de fleurs, com- 
posée de roses, de pavots, d’anémones, d’œillets, de 
primevères, etc., passe sur le vase et retombe de chaque 
côté* Par derrière, un rkleau jaune à ramages ; à droite 
et à gauche, le ciel* 


Ancienne collectioiu 


199. Trophée d’armes et corbeille de fleurs * 

IL 1, 20. — L. 1, 20* — Ti 

A droite , un casque et une cuirasse entourée d’uhe 
écharpe avec des ornements d’or, un glaive doré en- 
richi de pierreries, une hache et différentes pièces 
d’armure, sont placés sur un piédestal de pierre , près 
d’une corbeille de jonc Contenant des lis blancs et jaunes j 
des narcisses, des pavots, des belles de nuit. 

Àndeitae collection. 
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FORBIN. 


FORBIIX ( Louis -Nicolas -Philippe- Auguste , comte 
DE), peintre y écrivain y né à La Roque -d’Àntheron 
(Bouches-du-Ilhone) le 19 août 1777, mort à Paris le 
23 février 1811. 

Réfugié à Lyon à Tépoque du siège de cette ville, le jeune de Forbin eut 
la douleur de voir périr sous scs yeux son père et son oncle. Ruiné, resté 
seul et sans appui, il dut & de Boissieu, habile artiste Ipnnais, qui lui 
enseigna les elémenrs de l’art, une ressource contre la misère. Forcé de 
s’enrôler dans un l)ataillon dirigé sur Nice et sur Toulon, il contracta dans 
cette dernière ville avec M. Granct une liaison qui dura justfu’à la fin de 
sa vie. Après cette campagne, il vint à Paris, étudia à l’atelier de David, 
oü il resta jus<|u’à ce qu’il eût atteint l’âge de la conscription. Obligé de 
nouveau d’abandonner les pinceaux, il entra, en 1790, dans le 21^ de chas- 
seurs, et deux ans après dans le de dragons. Enfin, ayant obtenu son 
congé, il partit pour l’Italie et y reçut de la famille Bonaparte un accueil 
plein de bienveillance. Revenu à Paris à l’époque du couronnement, M, de 
Forbin, en 1803, fut nommé chambellan de la princesse Pauline; il reprit 
ensuite du service, fît la première campagne de Portugal, oii il reçut la 
croix de la Légion-d’llonneur pour action d’éclat; puis celle d’Autriche, 
sous les ordres du maréchal duc d’Jstrie. A la paix de Schœnbrunn, il 
donna sa démission, quitta l’armée et la cour, retourna à Rome, et s’y 
livra en artiste à la peinture. En 1810, quelques mois après la rentrée des 
Bourbons, il revint à Paris, fut nommé en 1816 mchibre de l’Institut, et 
directeur général des Musées royaux le juin de la même année. En 
1817, il entreprit un voyage en Syrie, en Grèce, en Egypte, dont il publia 
la relation par livraisons; puis un autre voyage en Sicile, pour lequel il 
fit de nombreux dessins. En 1821 , M. de Forbin fut chargé de l’inspection 
générale des l>eaux-arts et des monuments dans tous les départements de la 
France. l.c Musée du Louvre dut beaucoup è l’administration éclairée de 
M. de Forbin, qui obtint l’établissement du Musée du Luxembourg, con> 
sacré aux œuvres des artistes vivants. M. de Forbin parvint au grade de 
lieutenant-colonel, fut chevalier de l’ordre de Saint-Michel, commandeur 
de la Légion -d’flonneur, gentilliommc honoraire de la chambre du ix>t, 
et membre d’un grand nombre d’Académics. Il a exposé aux salons de 
1796, 1799, 1800, 1801, 1806, 1817, 1819, 1822, 1824, 1831, 1833, 1834, 
1835, 1839 et de 1840. 


200. Intérieur du péristyle d*un monastère, 

H. 1, 80. — L. 1, 53. — T. — Fig. de 0, 30. 

Ce monument, construit dans le xiir ou xiv* siècle , 
sur le bord de la mer Méditerranée , à quelques lieues 
de Carrare , a été envahi par le courant de la mer, qui 
rentoiire aujourd’hui et en fait une lie distante d’une 
demi-lieue du rivage. Une communauté nombreuse l’a 
' quitté; deux moines grecs réfugiés habitent seuls ce 
lieu et donnent des soins aux naufragés qui sont jetés 
sur cette cote dangereuse. — A gauche , de grosses 
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vagues se brisent au pied d’une longue galerie à arcades 
ouvertes du côté de la mer. Une barque vient d’y 
échouer. Au premier plan , un des moines, tenant un 
verre avec du vin et une bouteille de terre , donne des 
soins à un homme nu, accroupi, et à une femme étendue 
sur les dalles devant lui. Dans le fond, un noyé em- 
porté sur une civière. — Signé, à gauche : forbin 
PARISIIS 1830. 

Collection de Charles X. — Donné au roi par l’auteur en 1830. 


201.* Chapelle dans le Colisée y à Rome. 

II. 1, 06. — L. 1, 36. — B. — Fig. de 0,22. 

Au milieu de la composition, devant un petit autel 
adossé à un pilier, un prêtre donne l’absolution à une 
paysanne italienne agenouillée auprès de lui. A gauche, 
un homme remet une pièce de monnaie à un moine ; 
à droite, un mendiant assis par terre. — Les figures sont 
de M. Granet. — Signé à droite : iM, Granet. A. For- 
BI.V fa»ant Parisiis 183^k. 

Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau fut exposé au salon de 1835, 
et acquis la même année au prix de 3,000 fr. 


FOSSE (Charles de la), né à Paris en 1636, mort dans 
la même ville le 13 décembre 1716. 

Son père, qui était orfèvre, lui fit enseigner les éléments du dessin par 
Chauveau, dessinateur et graveur. Le jeune de la Fosse entra ensuite cliex 
le Brun, oü il resta jusqu’à l’âge de 22 ans; puis il partit pour l’Italie, 
s’arrêta à Rome, étudia l’antique, les peintures de Raphaél, copia le Sacrifice 
delà messe du Vatican, qu’il envoya au célèbre amateur Jabach, et fit 
plusieurs dessins que son père montra à Colbert, alors surintendant des 
bâtiments. Ce ministre en fut si satisfait qu’il lui obtint la pension du roi 
pour continuer ses études en Italie. De la Fosse, après avoir passé deux ans 
à Rome, se rendit à Venise, où pendant trois années il étudia les œuvres des 
grands coloristes. Un de ses premiers ouvrages, à son retour d’Italie, fut, 
dans l’église Saint-Eustache, la peinture à fresque de la chapelle des 
mariages, détruite, ainsi que celle des fonts baptismaux, exécutée par 
P. Mignard, lorsqu’on construisit le portail. 11 peignit ensuite la voûte du 
chœur et du dôme de l'église des religieuses de l’Assomption de la rue Saint- 
Honoré, et travailla pour les châteaux de Versailles et de Meudun, pour la 
maison de Choisy à M’*' de Montpensier, et poiur dUtérentes églises de Paris 


124 


FOSSE (db la). 

et de la province. Il fut reçu ï rAcadiïinic le 23 Juin 1673 ; son tableau de 
réception, représentant rÉiilfcvcinenl de Proserpinc par Pluton (ii'‘205), 
parut si reiiiarqiialtle qii on le noiuiiia adjoint à proresscur le 2 scpleudtrc 
de la niéiiie année, il devint professeur le 6 octobre 167!i, conseiller ancien 
pndessetir le 26 janvier 1602, directeur le 7 avril 1609, adjoint h recteur le 
2 juillet 17M, recteur le 26 JoÜlel 1702, chancelier le 28 septembre 1715. 
l.ord Montaigu, qui avait connu de la Fosse pendant son ambassade en 
France, l’engagea à venir peindre son palais à Londres. l)c la Fosse fit deux 
voyages dans cette ville ; le premier eut lieu le 6 aortt 1680, mais il n’y resta 
(jue quatre mois pour prendre ses iiK'siiresct faire scs préparatifs. Il revint 
achever ses études à Paris, et l’année suivante il retourna chex lord .Mon- 
taigu avec lloiisaeau et llaptiste Alonnoyer, qui l’aidèrent pour l’archi- 
tecture et les lleuis dans cette vaste entreprise. Kn vingt-httit tnois, il 
décora le palais, et (leorges III, qui était vetiit deux fois le visiter, fut si 
satisfait de ce travail, qu’il pro|vo.sa h l'artislc de décorer également 
llampton-Court. iN’ayant oittenti la penn ssion tl’aller en Angleterre qu’à 
condition de tevenir protnptemettt, il tie pttl accepter les offres géiiéteuscs 
de ce sonverain. U’aiilettr^ .Mignard, qtii avait succédé à le Brun cotitme 
premier peintredu roi, était trop âgé pour pouvoir enlrcpreiidre la peinture 
de la coupole des Invalides, et .MansartI, surinlentlant des batiments, 
protectetir lie île la Fosse, lui faisait espérer la concession de cette œuvre 
colossale. De la Fosse bâta donc son retour, logea, en arrivant à Paris, en 
1092, chez Mansard, fit les esquisses de tous les sujets destinés à orner cet 
édifice, mais ne peignit (à fiesque) que le dôme et les quaire angles qui le 
soutiennent. Cette coupole a 56 pieds de diamètre, lenfcrmc 38 figures 
fonnant S groupes, dont le principal représente saint I,oiiis déposant sa 
couronne et soti épée dans les mains du Chi ist qui apparail dans sa gloire, 
accompagné de la Vierge et d’anges tenant les instruments tie la Passion. 
Dans les quatre pendentifs, l’artiste a peint les quaire év angélistes avec des 
anges. Cet immense ouvrage, terminé en 1705, ^fait le plus grand honneur 
à de la Fosse. Doué d’une grande facilité d’exécution, il peignit, en quatre 
mois, une Bésurrection du Ciirist dans la voûte au-dessus du maltre-aotel 
de la chapelle de Versailles, et exécuta un nombre considérable de tiavaux 
importants dans les églises, les palais et les hôtels d’amateurs célèlm's. U 
était lié intimement avec Crozal, chez lequel il logea, dont il décora les 
maisons de vilfc et de campagne, et avec de Piles, qui lui soumit .ses ou- 
vrages sur la peinture. Scs ouvrages ont été reproduits par Thomassin, 
ChâtiUon, Ch. Simonneau, Audran, P. Picart et Ch. -N. Cochin, qui a gravé 
les peintures du dôme des Invalides. 11 a exposé aux salons de 1699 et de 
1704 . 


202. Mofise sauvé des eaux. 

n. 1, 2». - L. 1, 10. - T. - Fig. de 0, 55. 

La fille de Pharaon , debout au bord du Nil , s’appuie 
sur une de ses compagnes, tandis que par derrière un 
serviteur tient au-dessus de sa tète un parasol. Devant 
la princesse , une femme retirant du fleuve le jeune 
Moïse couché dans un panier de jonc. Dans le fond , à 
gauche, un temple, une pyramide et divers monuments. 

Ancienne collection. «- Ce tableau était placé autrefois dans le cabiiiet du 
billard, à Versailles. 
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203.* V Annonciation de la Vierge, 

H. 1, 10. — L. 1, 28. — T. - Fig. de 0, 33. 

A droite, la Vierge à genoux, retenant son manteau 
d’une main , posant l’autre sur sa poitrine , écoute la 
parole de l’ange placé en face d’elle sur un nuage. 
D’autres petits anges et des cliérubins planent au- 
dessus de la tète de la Vierge. — Cette composition est 
entourée d’une couronne de fleurs peinte par Jean- 
Baptiste Monnoyer. 

Landon, t. i, pl. 32. 

Ancienne collection. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Marly 
dans i’upparieiuent haut. 


204. Le mariage de la Vierge, 

H. 1, 17. — L. 0, 83. — T. — Fig. de 0, 80. 

Marie et Joseph , à genoux, reçoivent la bénédiction 
du grand prêtre Zacharie; sainte Elisabeth soutient la 
main de la Vierge. A gauche , un des prétendants de 
Marie descend les degrés du temple et brise sa ba- 
guette. Sur le devant, une femme et un enfant couchés 
par terre. 

Lnndon, 1. 1, pL 31 . 

Ancienne collection. — Au salon de 1699, de la Fosse exposa un Mariage 
de la Vierge qui pourrait être ce tableau. 


205. V enlèvement de Proserpine, 

H. 1, 46. — L. 1, 81. — T. — Fig. de 0, 88. 

Vers la gauche, Pluton , monté sur un char dont les 
chevaux sont guidés par des amours, s^enfuit, tenant 
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dans ses bras Proserpine qu’il vient de ravir à ses com- 
pagnes. Au premier plan, l’une d’elles, la nymphe 
Cyane , vue de dos , tente d’arrêter le char en portant 
la main sur une de ses roues. A droite, une nymphe 
couchée , appuyée sur une urne ; une autre tenant une 
corne d'abondance ; une troisième, debout, les bras éten- 
dus vers le ravisseur. Dans le fond , un antre du mont 
Etna où est situé le palais du dieu. 

Grafé par L.-S. Lempereur en 1778 {Cale. imp.). — Landou, 
I. 4, pl. 33. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté par de la Fosse pour sa récep- 
tion A l’Académie royale de peinture, le 23 Juin 1673. 


206. Le triomphe île Bacchns. 

H. 1, »7. — U 1, 38. — T. — Fig. de 0, 73. 

Bacebus , le tbyrse à la main , est assis sur un trône 
porté par un éléphant blanc. Des satyres, des bacchantes 
et des enfants l’accompagnent en dansant et en jouant 
de divers instruments. Au premier plan , à droite, un 
satyre renversé le visage contre terre. 

Ancienne collection. 


207.* Sacrifice d’Iphigénie. 

II. SI, 2i. — L. 2, 12. — T. — Fig. de gr. liai. 

Iphigénie , vue de face , est assise au pied de l’autel 
où tout est disposé pour le sacrifice. Elle parait , ainsi 
que le grand prêtre, implorer Diane que l’on voit por- 
tée sur des nuages , et qui , apaisée par la soumission 
d’Agamemnon, vient de mettre une biche à la place de 
la fille du roi. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau , inscrit à tort sur l’inventaire de 
l’Empire sous le nom de François Perrier, était placé, en 1702-1710, dans 
la salle de billard du grand appàrtemait du roi, A Versailles. 
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FRAGOÎXARD ( Jean-Honorê) , peintre, graveur, né à 
Grasse en 1732, mort à Paris le 22 août 1806. 


Fragonard, à l’âge de 18 ans, quitta la Provence avec sa fiunille, appelée 
à Paris pour suivre un pTOcès qui la ruina. D’abord clerc de notaire, il 
montra si peu de goAt pour cette profession et tant de dispositions pour le 
dessin, que sa mère consentit à le présenter â Roucher, qui ne voulut pas 
alors le recevoir dans son atelier et lui conseilla d’entrer à celui de Chardin. 
Ce maître mit immédiatement la palette aux mains du Jeune élève, qui, au 
l>out (le six mois, se représenta che/ Boucher. Ctdui-ci, étonné des progrès 
de Fragonard, l’admit enfin au nombre de ses élèves. Avant même d’iHre 
rc(^u à l’école du modèle à l’Académie, il concourut pour le prix de Borne, 
et le remporta en 1752. Le sujet du concours était Jéroboam sacrifiant aux 
idoles. Ariivé à Rome, il se lia particulièrement avec Hubert Robert, et se 
mit à dessiner avec ardeur les tableaux les plus célèbres de toutes les 
écoles. Malgré les nombreuses études qu’il fit d’après les gixinds peintres de 
la Renaissance, une prédilection marquée l’entraînait vers les maîtres du 
xviie siècle. Baroche, Solimène, Cortone, et surtout Tiepolo, eurent une 
grande influence sur la nature de sou talent. Jean-Claude Richard, abbé de 
^iiit-Mon, amateur distingué, étant venu en Italie en 1759, se lia avec Fra- 
gonard et 11. Robert. H les emmena îi Naples, et ils visitèrent ensemble la 
Sicile, dessinant tous les monuments, les antiquités et les vues des pays 
qu’ils parcouraient. Saint-Non, trois ans après, l'cvint en France, et publia 
le fruit de cette excursion, ouvrage immense, connu sous le titre de : 
Voyages de Naples et de Sicile, dont il grava lui-môme une grande partie 
h la manière du lavis et à l’eau-forte. Le premier tableau que Fragonard 
exécuta, à son retour de Rome, fut la Callirrhoé, exposé au salon de 1765, 
sur lequel il fut, le 30 mars de la même année, agréé à l’Académie. Il se 
contenta de ce titre, et ne chercha pas à obtenir le grade d’académicien. Le 
salon del767 futledeuxième et dernier oit Fragonard envoya ses ouvrages. 
Dégoûté des travaux officiels par les difficultés qu’il avait éprouvées de la 
part de M. de Marigny, surintendant des beaux-arts, pour le paiement de 
son tableau de la Callirrtioé, il ne travailla plus que pour les amateurs, qui 
se disputaient scs moindres compositions. Fragonard entreprit, avec un 
financier de ses amis, un deuxième voyage en Italie, fut présinité au pape 
Ganganclli, en reçut un accueil plein de bienveillance, et exécuta, d’après 
les peintures et les antiquités, une suite imniensi* de dessins que son compa- 

Î pon de voyage, de retour à Paris, ne voulut pas lui restituer. On plaida. I.e 
érmier-général fut condamné à rendre les dessins ou à payer une somme 
de 30,000 fr., ce qu’il préféra. En 1772, il représenta, datis un salon de l’an- 
cien appartement de M“*-’ Dubarry, les Arnours des Jlergers , cl en 1773 
Guiinard le choisit pour décorer une pièce de son hôtel ; mais l’artiste 
et la danseuse se brouillèrent, et David fut chargé de terminer le plafond 
resté inachevé, f.’hôtel et ces peintures devinrent la propriété de M. Per- 
regaux, et ont été vendus il y a quelques années. Fragonard avait un loge- 
ment au Louvre, oii il s’était dispnsé un atelier en harmonie avec les sujets 
qu'il aimait à traiter ; il y avait peint des espèces de décorations, on y voyait 
des guirlandes de fleurs, des arbustes, un jet d’eau, une balançoire et de riches 
draperies. Un jour fantastique l’aidait à reproduire les effets et les scènes 
qu’il affectionnait. Travaillant sans relâcln*, il produisit un nombre énorme 
de tableaux et de dessins, qui se payaient fort cher. Le duc de l.uynes donna 
une somme considérable d’une galerie de tableaux entièrement de sa main. 
Il essaya tous les genres: portraits, scènes familières, paysages, qu’il traita 
d’une manière supérieure ; pastiches de grands maîtres, où il montra une 
extrême habileté ; miniatures, qu’il exécuta avec une grâce et une légèreté 
toutes paiiiculièrcs; pastels, gouaches, aquarelles, gravures à l'eau-forte 
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cliarmantos, R(^volution le ruina» et la vogue, qui s’était attachée à *éc(;le 
de David , t’abandonna. Fragunard laissa un füs, Alexandre-Kvariste, 
peintre d’iiisioire et statuaire, né à Cirasse en octobre 1780, mort à Paris 1e 
(0 novembre 18f>0, qui fut père de M. Tlieopliile l'ragoiiard, attaché 
maintenant à la Manufacture de Sèvn's. M"*" Margnerite Câérard, belle- 
sœur de Fragonard, née à tirasse en 17dl, fut son élève de pré ileciion, et 
travailla fréquemment avec son maître dans les mêmes tableaux, èrago- 
nard a .signé ses ouvrages tantôt de son nom entier, souvent de celui de 
Prafjn. il a été gravé par Dan/.cl, Flipart, Saint-Non, üeauvarlei, llaJbou, 
de Launay, Macret, Mallûeu, Migcr, Vidal, Ponce, etc. 


208 . Le grand prêtre Corésus se sacrifie pour sau- 
ver Callirrhoé, 

H. 3, 09. -- L. i, 00. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au pied d’un autel dressé entre deux colonnes, sur 
les degrés d’un temple recouverts d’un tapis rouge, 
Callirrhoé est torriLée évanouie, tandis que près d’elle 
le grand prêtre Corésus, debout, se frappe lui-même à 
la place de la victime. Dans le fond , à gaitclie, quatre 
prêtres et de jeunes acolytes assistent au sacrifice. Au 
premier plan, du même côté, deux hommes, deux 
femmes et un enfant, effrayés , détournent la tête pour 
ne pas voir cette scène sanglante. Dans des nuages, au- 
dessus de Tautel, planent l’Amour et la Vengeance. 

London, E. Pi, M., t.i, pï. hS. 

Collecti >n de Ixvuis XV. — Ce tableau, fait en 1765 et exposé au salon de 
cette mémeanm e, avait ét* c mman'’é par le roi pour être exécuté en 
tapisNcrie à la Marufaciure des (lobclins. On trouve <!ans le reg.stre des 
ordonnances de paiement, année 1773, qu’il fut payé à son auteur 2,U00 fr. 


209 . Paysage, 

Il 0, 91. — L. 0, 73. ^ T. — Fig. de 0, 08. 

A droite, sur le devant, quatre femmes lavent du 
linge dans une mare sur le bord de laquelle un âne est 
arrêté. A gauche, des roches, des troncs d’arbres cou- 
pés; plus loin, des moutons, un vallon avec des cliau- 
, niières au milieu d’arbres , et une grande meule derrière 
un chêne. 

Collection de I.ouis XVIJI. — Compris dans les 20,000 fr. de tableaux 
acquis eu 1822 de M. de Langeac. 
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210. La leçon de musique. 

II. 1, 10. — L. 1, ao. — T. — Fig. & mi-corps de gr. nat. 

Une jeune fille, vue de profil, tournée à droite, vêtue 
d’une robe de satin blanc, est assise devant un clavecin; 
à sa giiiiclie, un jeune homme debout, une toque sur la 
tête, s'appuie d’une main sur le dos du fauteuil de la 
jeune fille, et de l’autre tient son cahier de musique 
posé sur le clavecin. En avant, à droite, un chat couché 
sur une chaise; à cùté de lui, une mandoline et des 
papiers. 

Ce tableau, qui n'est qu'une esquisse, a été donné au Musée par M. Wal- 
lerdiu en 18£|9. 


FIVÉïniXET (Martin) ou FRÉMI>EL, né à Paris le 
2'# septembre 1367, mort dans la même ville le 18 juin 
1619. 

Il était élève de son père, peintre médiocre, qui fit surtout des modèles 
pour des tapisseries. .Après avoir exécuté plusieurs tableaux il Paiis,il 
partit, .A l'age de 25 ans, pour l'Italie, oii il arriva au inoment de la grande 
querelle qui s’était élevée entre les partisans de Michel-Ange de Caiavage 
et ceux i:ii Josépin. Il se lia inlinicmenl avec le dernier, tout en prrféiant 
pourtant la manière de s n rival. I.e Parintsan et surtout le Buonarroli 
lurcnl les inaitres qu'il éludia le plus. Après un séjour d’environ seir.e ans 
en Italie, il revint en France, en p-assanl par Venise, la l.ouibar('ie, la 
.Savoie , oii il s'ariéta quelque temps, occupe par le duc à peindre dans son 
palais plusieurs compositions importantes. Eu 160:1, Henri IV, après la 
mort de Pierre du Monslier ’ainé, le nonitiia son premier iteintre, lui per- 
mit d’acheter une charge de valet de chainhre aux gages de 100 livres 
tournois, et le chargea de la décoraliou de la chape le du château de 
Fontainebleau, travail imporlani commencé en 1608, interrompu par l’as- 
sassinat de Henri IV, continué sous Fouis .Mil, et pour lequel il reçut eu 
1615, de Marie de Médicis, le cordon de chevalier de Saint-Michel. .Ami de 
Régnier, ce poète lui adn.-ssa sa dixième satire. I>a manière de travailler 
de l'réininet était singu'ièie, et, soit qu'il fit un portrait ou une figure en- 
tière, il peignait partie par partie sans dessiner ou ébaucher l’ensemble. 
De tous scs gran s travaux, il ne reste plus que la décoration de la cha- 
pelle de la Sainte-Ti'inilé au chdteau de l'oiitainehleau, exécutée ù l'huile 
sur plâtre. Le comte de Rrienne a piétenrlii, à torF que la peinture de la 
vofilc de la galerie des Rois (maintenant d'Apollon) avait été faite par 
cet artiste. Cette tiécoration, détruite par l'incendie du 6 février 1661, était 
de nubreull cl de Rlinel. Fc 9 juillet 1619, l'réminet fut enterré, 
suivant s u désir, dans l'église de l'abbave de liarbeaux, près de Fon- 
tainebleau, mais sur la rive droite de la ïx.nnc. Il avait peint plusieurs ta- 
bleaux pour celle église, détruite en 1793. Philippe Thomassin et Crispin 
de Passe ont gravé d’après lui des sujets de l'Iiisbiire sainte, Fréininct 
laissa un fils, assez bon peintre, dit le Suppliment de Moréri, le seul 
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oavraee oii il soit quesüon de lui. Les registres de la paroisse d’Ayon 
nous apprennent qu’il se nommait I.011I8 de Frémfnet et avait le titre 
de centilhomme suivant 1a cour. Un brevet du l4 juillet 1651, qui 
accorde à i.oul» Dubois (fils d’Ambroise) 2,000 liv. de pension dont 
iouissait Fréminet lils, son frhre de mère, nous donne la date de sa mort, 
car il V est désigné comme nttguères décédé» Vers 1750, un des descen- 
dants de Marün Fréminet s’allia aux Dubois et forma la nouvelle famille 
des Dubois de Fréminet. 


211 . Mercure ordonne à Ênée d’abandonner Didon. 

H. 2, 49. — U 1, 78. — T. — Fig. de gr. nau 

Au premier plan, à gauche, Énée est assis près d un 
lit sur lequel Didon repose ; un amour lui attache son 
cothurne. A droite, dans les airs. Mercure montre 
Didon et deux amours soulèvent une draperie. Dans le 
fond, deux femmes. 

Ancienne collection. 


FRESNOY (Charles- Alphonse du), peintre, écrivain, 
né à Paris en 1611, mort au village de Villiers4e-Bel, 
prés Paris, en 1665. 


Son père, qui était apothicaire, voulait d’abord faire de lui 
mais le jeune du Fresnoy abandonna bientôt carrière po^^ 
n’avait pas de vocation, et se livra tout entier à 1 étude 
ciennes, des mathématiques et de la m nrfvé 

guides pendant deux années. Il partit pour 1 Italie en tahlenu* 

ressources, il neignità Rome, pour subsister, des ruines et des tableaux 
d’architecture, ^i^ard, son camarade d'aielier chez V ouCt, vinllc rejoindre 
dans ceSte S il Ajournait déjà depuis deux ans. Les deux amis, 

chamés de se retrouver, logèrent ensemble et vécurent en commun. Le 
cardinal de Lvon leur fit copier t: us les beaux tableaux de la galerie Far* 
nèM, et le temps qu’ils ne donnaient pas à ce travail ils 1 , 

étudier Raphaël, l’antique et la nature. Du Fresnoy, m”ins habile prati- ' 
ci?n que et plus érudit, s’occupait aussi de poésie, et commença 

son ^ôme latin sur la peinture intitulé De arte graphtca, 
que quelques annéfs après. Ce poème didactique, qui a ÿus 
la réputaiion de du Fresnoy que ses tableaux, a été traduit ^"cais 
par de Piles, son ami, et dans plusieurs autres langues. Obligé de quitter 
Rome en 1653, il alla à Venise, oü il resta dix-huit mois, 



ir^i^it le cabiim^^^ ensuite quelques tableaux d’autel dé- 

cora un salon au coteau iu Raincy, et patsa^s 


cora un saioii au tnuicau uu .•* •. hh 

plafond de I hôtel d’Ilervart, depuis hôtel des Postes. A l époque d^ 
Retour de Mignard à Paris, en 1658, du fresnoy quitta RL ^ 
aller demeurer avec son ancien camarade, quil " ^ 
pour se retirer chez son frère quelque temps avant sa mort. Abso P 
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composition de son poème, du Fresnoy n’a guère fait qu'une cinquantaine 
de tableaux, en y comprenant les copies exécutées d'après Titien et les 
autres iiiaitrcs. Il ii'a pas eu d’élève, et l'on ne connaît qu'une estampe, 
gravée par François Poilly, d’après un de scs dessins, représentant Léandre 
traversant rilellcspont à la nage. 


212 . Sainte Marguerite , vierge et martyre sous le 
règne de l’empereur Aurélien. 

H. 2, 30. — L. 1, 70. — T. — Fig. de gr. nat 

Elle est représentée debout, la tête tournée à gauche 
et les yeux levés au ciel , foulant aux pieds le dragon 
qui, au rapport des légendaires, l'avait engloutie vi- 
vante , et dont elle sortit sans blessures en faisant le 
signe de la croix. 

Landon, 1. 1, pl. 38. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient de l’église Sainte-Marguerite de 
Paris. 


213 . Les naïades. 


H. 2, 36. — U 1, 4S. — T. — Fig. de 0, 80. 

Au premier plan , à droite , une naïade , vue de dos , 
assise au bord d’un ruisseau et appuyée sur son urne ; 
plus loin, à gauche, deux autres naïades également avec 
(les urnes, une nymphe au milieu des roseaux, et une 
de ses compagnes qui suspend une guirlande de fleurs 
à un arbre. Sur l’autre rive, dans le fond, deux naïades 
se reposant au pied de rochers élevés. 

Lniulon, t.\,pl. 39. 

Ancienne collection. 


FlUQUET (JacqueS'Claude), dit de Vaux-Rose ou 
Vaüboze, né en 1648, mort à Paris le 2S j«»nl716. 

On ne sait presque rien sur cet artiste, él^re de Dourdon, qui peignit 
vers 1603, d’après les dessins de son maître, dans la galerie de l'bôtel de 
M. de Brctonvilliers, président de la CSiambre des comptes. Il fit un tableau 
allégorique surla campagne duroien FVtndrci’annéeltiO? et sur la première 
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conquête de la Franche-Comté au commencement de l'année suivante. 
Suhant les registres de l'Académie, il fui reçu comme professeur d'ana- 
tomie le 5 juillet 1670, et comme peintre dMiistuiie le 16 octobre delà 
même ; nuée, (iuérin, secrétaire de l'Acadéiiiie, dans sa Descn'plton 
(p. 1Ml)/donne des dates dillérenlcs; il le dit reçu académicien Ie20juillet 
1670 . agi ««é pour faire la fonction de professeur on anatomie le 5 n vembre 
1672, et é u adjoint à professeur le 2U jüillet 1702. Enfin, une copie manus- 
crite des reg stres le fait mourir conseiller le 25 juin 1715, A *78 ans et 
demi, il a exposé aux salins de 1699 et de 170A. 


•214. La paix d*'Aix-la-Chapelle f 

II. 1, 58. — L. t, 88. — T. — Fig. de 0, 72. 

Le roi , descendu du char qui lui avait servi à sa 
conquête, tient la Paix par la main et la présente à 
TEurope, sous les traits d’une femme appuyée sur deux 
cornes d’abondance, et ayant à ses pieds les lleuves des 
États qui ont eu part h la paix. La Valeur et la Victoire, 
figurées par un Hercule et une femme couronnée de 
feuilles d'oMvier, sont encore dans le cl.ar, attelé de 
qua're chevaux. On lit sur des boucliers les noms des 
principales conquêtes du roi, Lisle, Oudenarde, 

Musée Napoléon. — Ce tableau, dont le sujet avait été désigné par 
l'Académie royale de peinture, fut peint par Friquet de Vaurose pour sa 
réception le 5 Juillet 1670. 


FHONTIF.R (Jean-Chari.iîs), Paris en 1701, more à 
Lyon le 2 septembre 1763. 

n était élève de Claude-C.uy Hallé, et obtint le premier prix à l’Académie 
en 1728; le sujet du concours était Ezéchias extirpant I idolâtrie de son 
royaume et rétablissant le culte du vrai Dieu. Il fut reçu académicien, le 
30 juillet 17t»A, sur le tableau suivant, se retira à Lyon, et obtint la place 
de directeur de l'Académie de cette ville. 11 a exposé aux salons de 1763, 
1765, 1766, 1767, 1750 et de 1751. 


215. Prométhée attaché sur le Caucase, 

II. 2 00. — L. 1, 53. — T. — Fig. de gr. nat. 

Vulcain, ayant un marteau à sa ceinture et des 
tenailles à ses pieds, enchaîne Prométhée à un rocher* 
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Dans la partie supérieure, Jupiter, appuyé sur son 
aigle, donne des ordres à A'ulcain. 

MuSf'e Napoli'on. — Ce tableau fut peint par Frotitier pour sa réception 
& l'Académie de peinture, le 30 juillet 1700, 


GALLOCIIE (Lodis), né à Paris le 24 août 1670, mort le 
21 juillet 1761. 

Son pire, mouleur de bois, le destinait à l’état ecclésiastique, etàl'lge 
de l:t ans il reçut la tonsure, A force de sol icitations il , btiiit de prendre 
des lecors de des.sin, de quitter l’étude de la héo og c, et enfin d'cnirerà 
l’érole de l.ouisde lli ulognc. En UiOfi, il remporta le | n'inier prix de pein- 
ture ; le sujet ou concours éla t les Fils de Jacob apportant i leur pi rc la 
robe de Joseph. Malgré ce succès, il n’ohiinl pa.^ la pension, et il fit à ses 
frais le coya^c d’ita'ie ; mais il ne put s. jouin. r 0 Itonie que deux ans. De 
retour à Pans, il ouvrit une école, et l'un de .ses pieniiers élèves fut Fran- 
çois le Moine, qu’il garda cher, lui penoant douz e années. Il fut agréé à l’Aca- 
démie sur deux tab ei.ux placés aulivfois dans le réfecloii c de .Saint-Mai tin- 
des-Chanips : dun représente saint l'enoil faisant revenir miiaculeuscmcnt 
une coignée sur l’eau ; l'autic, sainte beholastiqiie obtenant du c el un 
orage pour eiiipècher saint l enoit i.e partit et de la quitter. Huit ans 
s’écoulèrent entre son agrément et sa réo ption A l’Académie, qui eut 
lieu le .11 janvier 1711, sur c tableau d-crit au numéro suivant II 
obtint la place d’adjoint A prufe.sseiiv le .10 avril 1718, celle de profes- 
seur le 2fi octobre 1720, celle d'adjoiiUA recteui le 31 janv.er 17114; en- 
fin, nommé ntcicur le 2é mars 1746, il fut fait chancelier ledjui.lel 175'i. 
En 1705, il peignit pour la confr rie des orfèvres le tald.au votif qu'ils 
offraient A l’église de botre-ranie le 1"^^ tuai ; il représente saint Paul rece- 
vant les a' icnx des prétics éphésiens lors de son départ de la ville de Milet 
Gallochc a exécuté des tableaux d’église, des sujets mythologiques et des 
paysages. Il obtint une pension du roi el un logement au l,ouvre. A l’Age 
de 80 ans, sa main tremblante se refusant A l'exécution des talilcaux qu’il 
espérait pouvoir eiitrcp endre, il abundonna la peinture, et coinimsa cinq 
discours, qui furent lus aux conférences du l'Acad' inic; ils avaient pour 
objet le dessin, la couleur, et des remarques sur les tableaux des grands 
maîtres. Gallocheeut un (ils qui voulut d'aliord suivre la cai hère d(;s beaux- 
arts, mais qu. abandonna la peinture aprè.s dix ans d’études. Il a exposé 
aux saloiys de 1757, 1738, 1739, 1740, 1743, 1745, 1740, 1747, 1750 et de 


216 . Hercule rendant Alceste à Admète. 

H. 1, 61. — L. 1, 93. — T. — Fig. demi-nat 

A droite, le roi Admète, accompagné de plusieurs 
personnages, vient recevoir à la porte de son palais sa 
femme Alceste, et s’avance vers elle les bras ouverts. 
Hercule, vainqueur d’Acaste qui la retenait captive, la 


Digilized by Google 


134 GALLOCHE. 

* ramène à son époux. Le héros s’appuie d’une main 
sur sa massue , et de l’autre soulève le voile qui couvre 
la fille de Pélias. 

Mus<k^ Napoléon. — Ce tableau fut peint par Galloche pour sa réception t 
l’Académie, le 31 Janvier 1711. 


GAUFFIEU (Lodis), né à La Rochelle en 1761, mort à 
Florence le 20 octobre 1801. 

Il fut élève de Hugues Taraval, et remporta le grand prix de peinture 
en l'Sfi, la même année que Drouais; le sujet du concoursétait la Cana- 
néenne. Il exposa comme agréé à l’Académie en 1789, mais la faiblesse de 
sa santé ne lui permit pas de revenir en France. Il avait épousé i Rome 
raoliiie Challllon , peintre de genre, élève de Drouais, dont plusieurs 
tableaux ont été gravés en Angleterre par Bartoloxzi. Gaulllcr a exposé aux 
salons de 1789 et de 1791, et sa femme 3 celui de 1798. 


217. Cornélie, mère des Gracques, sollicitée par les 
dames romaines de donner ses bijoux à la 
patrie. 

n. 0, 81. —I.. 1, la — T. — Fig. deO, 48. 

A gauche, deux femmes assises. La plus jeune tient 
un petit enfant sur Ses genoux; l’autre s’appuie sur 
l’épaule d’un enfant plus grand placé entre elles. A 
droite, un groupe de dames romaines, debout, s’adres- 
sant aux deux fcnmies. — Signé, à gauche ; L, Gauffer, 
Romœ, 1792. 

Muscle Napoléon. — L’artiste avait déjà exposé au salon de 1791 un ta- 
bleau représentant la Générosité des dames romaines. 


218. Trois jeunes hommes apparaissent à Abraham 
dans la vallée de Mambré, et lui prédisent 
que sa femme concevra un fils. 

II. 0, 84. - I- 1, 16. — T. — Fig. de 0, 46. 

Trois jeunes hommes, dont un est assis, se reposent 
à l'ombre d’un grand arbre et parlent à Abraham, qui 
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se tient debout, à gauche, devant eux. Plus loin, à 
droite et à la porte de sa tente , Sara riant de la prédiction 
du Seigneur. Dans le fond, la campagne. — Signé, à 
droite : L. Gaujjier, Romœ 1793. 

Musée Napoléon. 


GELLÉE OU CILLÉE (Claude), dit le Lorrain, peintre, 
graveur, né en 1600 au château de Chamagne {sur les 
bords de la Moselle, dans le diocèse de Toul), mort à 
Rome le 21 novembre 1682. 

La plupart des historiens rapportent que Gaiide n’ayant rien pu ap- 
prendre à l’école oîi ses parents l’avaient envoyé, fut mis en apprentissage 
chez un pâtissier, naldinucci, qui a .’erit la vie du célèbre ai liste d’après 
des notes fournies pui son neveu Joseph Gellée, ne mentionne nullement ce 
fait, dont l’exactitude est aussi contestable que celle de tant d’anecdotes 
recueillies trop légèrement par les biographes. Nous nous en tiendrons 
donc au récit de Raldinucci. Suivant cet auteur, Claude, le troisième des 
cinq fils de Jean Gellée, ayant perdu son père et sa mère à l’dgede 12 ans, 
alla retrouver à Fribourg' (en Grisgau) son frère aîné, habile graveur sur 
bois, qui, pendant une année environ, l’occupa à dessiner des ornements 
et des arabesques. Il accompagna ensuite à Rome un de scs parents, com- 
merçant en dentelles, et se livra à l’étude avec ardeur. Bientôt les faibles 
ressources qu’il recevait de sa famille lui ayant manqué, par suite des 
guerres avec la Suisse, il passa à Naples et y resta deux ans sous la direction 
deC;eoflrro> ^Valls, peintre de Cologne, qui lui enseigna l’architecture, 
la perspective, et lui apprit à peindre le paysage. 11 retourna ensuite à 
Rome, entra chez .%p'0»tino Tassl, élève de Paul Bril, et vécut jusqu’à la 
fin d’avril 1625 dans la maison de cet artiste habile, qui le prit en amitié et 
lui donna d’excellents conseils. Ayant quitté Tassi, il passa par Lorelte, Ve- 
nise, le Tyrol, la Bavière, arriva dans sa patrie, puisse rendit à Nancy. Un 
de scs parents lui fit connaître C:harleft «ervenl, peintre du duc Henri 
de Lorraine, qui, occupé à décorer la voOte de l’église ( CS Cannes, l’em- 
pl ya pendant plus d’une année à peindre l’architecture dans scs composi- 
tions. l.’accident arrivé à un doreur qui tomba de l’échafaud oii se trouvait 
Gaude, le dégoûta de ce genre de travail, et il prit la résolution de retourner 
en Italie. H passa par Lyon, et rencontra à Marseille Cliarle» Errard, 
peintre du roi, qui se rendait à Rome avec son père et son frère. Ils arri- 
vèrent dans cette ville en 1627, le jour de la fête de saint Luc. Claude s’y 
établit, et deux paysages exécutés par lui pour le cardinal Bentivoglio 
curent un tel succès, que non seulement le cardinal, mais le pape Urbain V III, 
à qui il fut présenté, se déclarèrent ses protecteurs. A partir de cette époque, 
les ouvrages de Claude étaient si recherchés, que plusieurs peintres qui 
fréquentaient son atelier lui prenaient scs compositions à peine ébauchées, 
imitaient sa manièit; et vendaient ces pastiches comme des œuvres du 
grand paysagiste, avant même que celui-ci eût terminé ses tableaux. On 
a prétendu que, ^ur déjouer leurs manœuvres et éviter de se réjîétcr, il 
prit le parti de faire un dessin exact de chacune de scs peintures, en ayant 
soin d’y ajouter le nom du possesseur et souvent la date. Ce précieux 
recueil, qui ne doit certainement pas son origine, comme on l’a dit, à 
la crainte d’un plagiat ou d’un manque de mémoire, mais qu’il entreprit 
pour garder un souvenir de ses compositions, ce précieux recueil, disons- 
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nous, connu sous le nom de lihro Ht verità ou (Pinrenxinni ^ com- 
menc • lorsqu’il travaillait aux tableaux commandés par le roi d’Espagne, 
composté de 200 dessins lavés au bistre, devait, suivant le testament de 
Claude, i ester toujours la propü. té delà famille. I.e cardinal d’Estn'es désira 
racheter à ses i>etits-lils, qtii ne voulurent s’en dessaisir à aucun prix; mais 
d’autres héritiers moins scrupuleux le cédèrent pour 200 écus à un Joaillier 
qui le revendit en Hollande. Enfin, vêt s IT'/O, il fut acquis par un des ducs 
de Devonsh rc, et depuis cette époque les descendants du duc le conservent 
comme un tn*sor inestimable. 11 a été gravé à l’aquatinte par Eailon et 
publié par Poydell en 177'i. Les mêmes éditeurs joignirent aux deux pre- 
miers volumes un troi>ième renfermant 100 planches gravées d’après des 
dessins appartenant à dilTérents amateurs. Comblé d’honneurs et de riches- 
ses, Claude l.orrain, quoi(|ue soulïrant depuis itO ans de la goutte, travailla 
pour ainsi dire jusqu’à sa dernière heuie (la reine d’Angleterre possède un 
dessin de lui daté de 1082), mourut à 82 ans, et fut enterré d’alrord à l’église 
de la Trinif-du-Mont. Au inoisde.tUillet 18^0, scs restes furent transportés 
à l’église de Saint-l.ouis-des-l'rancais. L’application de (jlaude au travail 
était extrême; on voit par lelAvre de rén'féque, dans la seule année de 
lOîiti, il fit dix-sept tableaux. Iæ in.mbre de ses iveinturcs est considérable, 
et scs eaux-fortes, dont la plus ancienne porte la date de 1630, se vendent à 
des prix tirs élevés. 1 es ligures (|u’il plaçait dans ses paysages lui coûtaient 
bcauanip de peine à exécuter, aussi en chargeait-il souvent l'ilippo l.auri, 
Jacques Courtois, Jan iNliel, Francesco etc. On ne peut guère 

regan er comme élève de Claude que «wlovanni-l»oiiiciiico Komttno, 
qu’il prit u’abord comme demeslique, et à (|ui il enseigna ensuite à peindre. 
La calonmie, qui s’attache à tous les grands hommes, attribua pendant un 
certain temps à ce jeune homme des tableaux <.u n aître. Ces succès, dus à 
l’ign rance ou à l’envie, lui inspirèrent un tel orgueil, qu’après un séjour 
de vingt-cinq années chc7. Claude, t|ui le traitait comme un fils, il le quitta, 
et SC préparait à intenter un procès à son bienfaiteur pour le contraindre 
à lui payer des gages, qu’il prétendait lui devoir pour le temps passé dans 
sa maison, lorsque (.laude, ennemi de toute contestation, lui fit payer ce 

2 u’il demandait. Domenico mourut quelque temps après, et depuis celte 
poque, bien ou’il ne refus.àt jamais ses conseils à ceux qui le consultaient, 
Claude ne voulut plus prendre d’élève chez. lui. Claude le lorrain a rendu 
les effets si variés de la lumière avec une pi'rfection inimitable; nul artiste 
n’a su donner à ses lignes plus de grani.eur, à ses ombres autant de fraî- 
cheur, au soleil un pareil éclat, à scs eaux plus de limpii.iti*. Les différentes 
heures du our sont repréventées avec une vérité d’imitation et une poésie 
élevée qu’il n’a été accon.'é è personne de surpasser. Iæ magie de ses dessins 
égale celle de ses tableaux ; avec quel ;ues traits de plume, avec quelques 
touches . c pinceau, il crée des'honz.ons sans itornes, fait naître l’aurore et 
resplendir le jour. 11 a été gravé par D. Barrière, Morin, Moyreau, Vivarés, 
M^or, Arlh, Pond, 


219. Vue d'un port; effet de soleil levant. 

H. 0, Bô. — L. 0, 72. ^ T. — Fig. de 0, 11. 

A droite, une grande porte cintrée d’architecture 
dorique, portant sur le tympan s. p. Q. R.; plus loin, 
un riche édifice, décoré de statues, auquel on monte par 
un vaste escalier, et dans le fond, les tours d’une 
ville et un phare. A gauche, un vaisseau dont les pavil- 
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Ions portent les armes de France, et sur la plage des 
voyageurs debout, qui semblent prêts à s’embarquer. 
Au premier plan, une femme assise sur un grand coffre 
et ayant devant elle des poteries de diverses espèces. — 
Signé à droite, sur un coffre ; clavdio in rom a. 

Graté par IHtpnrc dont le Mutée fronçait; dont te C abinet 
l’outlain. — Filhol, l. 1, pl. 406. — Landon, 1. 1, pl. 18. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, dont les figures sont attribuées & Jean 
Miel, porte le n" 9 dans te Livre de vérité, et Tait pendant du Campo Vac- 
cine. (Voir le numéro suivant.) 


220 . Vue du Campo Vaccina, à Rome. 

II. 0, SC. — L. 0, 72. — T. — Fig. de 0, 10. 

On remarque à gauclie l’arc de triomphe de Septime 
Sévère, les restes du temple d’Antonin et de Faustin, et 
ceux du temple de la Paix ; dans le fond , le Colisée et 
l’arc de Titus. A droite, sur le devant, le temple de la 
Concorde, les trois colonnes de Jupiter Stator et les 
ruines du palais des empereurs. Au premier plan, à 
droite, un paysan tenant un long bâton s’entretient 
avec un homme du peuple couché sur le gazon, et un 
autre homme assis sur une pierre à côté de lui. 


Grarépar Bovinet dont le Musée français; à l'eau-fnrte, par 
Claude Lorrain lui- même , mais dans le teiii ojipnsé au la- 
bleau;dant le C abinet Poullain. — Filhol, t. 6, 430. 

Musée Napoléon. — Ce tab'cau, dont les figures sont altribie'es & Jean 
Miel, porte le n" in dans te Livre de rérité, et fut fail, ainsi <|ue le pn'cé- 
denl, |iour M. de R. lliiine, ambassadeur i Home. Ils passf reni eusu.le tous 
deus dan> le rabim i l'e la cuniies.se de Verrue, i la venle duquel on les ad- 
jugea ensemble à 3,50n livres; puis Ils fuient achetés 6,200 à la vente de 
Gaignat en 1768; 11,904 à la vente de RIondel de Gagny en 1776; 11,003 b 
la vente de PouCain en 1780, par le duc de Orissac, leur dernier posses- 
seur avant leur entrée au Uiuvre. 


221 . La fête villageoise. 

H. 1, 03. — L. 1, 38. — T. — Fig. de 0, 19. 

A gauche, plusieurs chasseurs, deux hommes et une 
femme à cheval, un homme à pied près d’une mule. En 
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avant d’un groupe de figures assises sur un tertre, un 
cavalier, tête nue, tenant par la main une villageoise 
qu’il conduit à la danse. Au milieu, une paysanne et un 
berger dansant. A droite, cinq pâtres appuyés sur de 
longs bâtons, d’autres assis par terre. Au premier plan, 
un homme jouant de la flûte et une femme du tambour 
de basque, assis sur un tronc d’arbre. Entre eux, un 
homme debout jouant de la musette. Tout à fait à 
gauche, des vaches, des chiens, un homme chassant 
devant lui un troupeau de chèvres. Dans le fond, un 
pont de pierre à cinc] arches, une rivière. A gauche, une 
colline et des fabriques. — Signé, sur un tronc d’arbre, 
parterre : clavdio inv. romæ 1639. 

* 

Gravé par C. Ilalderwang dans le Musée royal ; par J,~P. 
Lebas, Parhoni, Wihôn, Lownj en 1784; par Châtelain, 
par Mvares. — Filhol, t. 10, pL 682. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, connu aussi sous le nom do la 
Fête ou dame de village^ et le suivant portent dans le Livre de vérité \qs 
n"» 13 et 14, et furent exécut(5s pour le pape Urbain VIII ; ils passèrent en- 
suite dans la collection de Louis XI V. 


222. Un port de mer au soleil couchant, 

H. 1, 03. — L. 1, .37. — T, — Fig. de 0, 15. 

A gauche, au deuxième plan, sous un avant-corps 
soutenu par deux colonnes d’ordre dorique, la porte 
d’un palais élevé sur des marches circulaires; plus loin, 
un vaste et riche édifice orné aux quatre angles de tours 
carrées, à l’entrée d’un port défendu à droite par une 
forteresse où l’on voit une tour ronde. Le port est 
rempli de vaisseaux et de barques, éclairé par le soleil 
dont on aperçoit le disque très près de l’horizon. Au 
milieu et au premier plan, sur la plage couverte de bal- 
lots, de tonneaux, de planches, un groupe de sept figures 
parmi lesquelles on remarque deux matelots se battant, 
et près d’eux un homme tirant son épée pour venir au 
secours de celui qui est renversé. A, gauche, un homme, 
assis sur une grande caisse , joue de la guitare auprès 
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(le deux femmes, dont une tient un petit garçon. — 
Signé, sur un des tonneaux qui sont sur la plage : 
CLATDIO INV. ROMÆ 1039. 

Gravi par Lebat. — Filhol, I. 7, pl. 490. 

CoHcclion de Louis XIV. — Ce tableau, qui porte le n” 14 dans le Livre 
lie viriti, fut peint pour le pape Urbain VIII. On le paya en 1758, à la 
vente de M. de Gaignat, 5,00Ü fr. ; en 1793, à celle de M. de Praslin, 
15,000 fr. (Voir le nuindro prdeddent.) 


223. Le débarquement de Cléopâtre à Tarse. 

H. 1, 19. — L. 1, 70. — T. — Fig. de 0, 28.- 

A droite, Cléopâtre, accompagnée de six femmes, 
appuyée sur Dellius, officier d’Antoine, vient de débar- 
quer devant un palais dont la mer baigne les marches. 
Antoine, suivi de ses ofTiciers, s’avance à sa rencontre. 
A gauche , deux navires richement décorés , â l’ancre, 
et jilusieurs barques : dans l’une d’elles , cinq matelots 
occupés à transporter de la vaisselle d’or et d’argent. 
Dans le fond, au milieu de la mer, une tour et des bâti- 
ments amarrés. Le soleil brille à peu de distance de 
l’horizon et se reflète sur les vagues. 

Collection de Louis XIV.— O; tableau a OtO fait pour le cardinal Giorio: il 
passa ensuite dans la collection du roi. Il porte le n" GS dans le Livre de ri- 
riti. Sir Jobn llcynolds possi'dait dans sa collection une peinture de Oaiirie, 
représentant aussi le Débarquement de Géopilire; elle fut vendue, en 1795, 
250 guinées. (Voir le numéro suivant.) 


224, David sacré rot par Samuel. 

IL 1, 19. — L. 1, SO. — T. — Fig. de 0, .70. 

A gauche, au deuxième plan, Samuel debout, sous le 
péristyle d’un temple d’ordre dorique surmonté de 
statues, sacre le jeune David appuyé sur un bâton de 
pasteur. Devant le temple, dont un homme accompagné 
de deux chiens accouplés monte les degrés, des sacri- 
ficateurs s’apprêtent à immoler un bélier sur un petit 
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autel. Au premier plan, à droite, à l’ombre d’arbres 
élevés, trois femmes assises, dont l’une a un enfant sur 
sesfçenoux; un jeune homme debout, tenant un bâton 
et adossé à un arbre. Dans l’éloif^nement, un large pont 
jeté sur un lleuve; à^droite, un troupeau de moutons 
et à l’horizon de hautes montagnes. — Au premier plan, 
à gauche, sur un bas-relief qui est à terre, on aperçoit 
les traces d’une signature à peine visible aujourd’hui; 
cependant , on peut encore y distinguer le mot de romæ 
et la date de 16^k7. 

Filhol, 1. 10, pl. 7i8. 

Collection de'T^oiilR XIV. — Ce tableau, qui porte le n® 69 dans le Livre 
de vérité et dont les figures paraissent ôtre de l'ilippo T.auri, fut fait, ainsi 
que le précédent, à Koino, vers lOü", pour le cardinal Augeio Giurio; tous 
deux passèi'eiu ensuite dans la collection de Louis XIV. 


225. Ulysse remet Chryséïs à son père, 

II. 1, 19. - L. 1, 80. — T. — Fig. de 0, 17. 

Le vaisseau sur lequel Ulysse a amené Chryséïs est 
arrêté dans le port , à quel(|ue distance du temple 
d’Apollon. A gauche, au deuxième plan, sur le péristyle 
du temple d’ordre ionique, auquel conduit un large 
escalier, le grand prêtre Chryséis reçoit sa fille des mains 
d’Ulysse en présence d’une foule nombreuse qui se 
presse pour assister au sacrifice. En avant du temple, 
des sacrificateurs dans une barque conduisent des bœufs 
ornés de bandelettes. Au premier plan , sur la plage, 
des matelots déposent des fardeaux, et un nègre pré- 
sente un colTret à des voyageurs. Vers le centre de la 
composition, entre une tour à pans coupés et le navire 
qui a amené Ulysse, on aperçoit le disque du soleil dont 
les rayons éxilairent le sommet des vagues. 

Gravé m 4664 par Dominique Barrière. 

Collection de lx)uis XIV. — Ce tableau, dont les figures sont de Filippo 
I.auri, est désigné dans le Livre de vérité sous le ii" 80, comme ayant été 
fait pour le priaçe de LiaocourL 11 fut acquis ensuite par Louis XI Y. 
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226 . Vue d’un port de mer; effet de soleil voilé par 
une brume. 

H. 1, 19. — I.. 1, SO. — T. - Fig. (le 0, 23. 

Au second plan, à droite, s’élève , cxlianssé sur un 
nuMe qui avance dans la nier, un palais à colonnes d’ordre 
ionique, simnonté d'une terrasse où l’on voit des figures 
et des statues. Derrière les colonnes, un vaisseau. Au 
milieu, un navire accosté par deux barques. A gauche, 
un fort défendu par des tours, et par derrière de hautes 
montagnes. Au premier plan, sur la plage, deux guerriers 
vêtus à rantiipie , accompagnés d’un page tenant un 
chien en laisse; ils s’apprêtent à descendre dans une 
barque conduite par un rameur et montée par un ser- 
viteur tenant son bonnet à la main. A gauche, une 
femme ayant un enfant sur ses genoux, assise par terre, 
ainsi qu’un homme vu de dos, les bras et les jambes 
nus. Entre ces deux figures, une petite fille debout. — 
Signé à gauche, sur une large pierre ; claide in roma 
16 i 6 . 


Gravé en tC60 par Domini^ut Barrière. 

Collection de Ixmls XIV. — Ce tableau est cité dans le Livre de vérité 
sous le n° 96, comme ayant été fait pour un amateur de Paris. 


227 . Un port de mer. 

n. 1, os. — L. 1, 50. — T. — Fig. de 0, 18. 

A gauche , l’extrémité d’une espèce de portique dont 
on ne voit qu’une colonne d’ordre corinthien. Du même 
côté, sur une terrasse terminée par six degrés, une femme 
et un homme assis, deux enfants debout, vus de dos. 
Vers la droite, un homme vient au devant d’un groupe 
composé d’un homme et de quatre femmes, dont l’une 
tient un chapelet. Au pied de la terrasse, deux barques. 
Dans le fond, des navires, une tour ronde, une ville sur 
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des rochers et de liautes montagnes. Près de la tour, le 
disque du soleil. 


Ancienne coHection. — N” 120 du Litre de vérilé : ce tableau fut peint 
pour le cardinal Cecchini. 


228. lUanne. 

II. 0, 3A — L. 0, 42. — Forme ovale. — C — Fig. de 0, M. 

A gauche, au deuxième plan, au bord de la mer, un 
massif d’arbres et deux hommes causant ensemble ; 
l’un est vu de dos , l’autre a la main droite levée. Plus 
loin, du même côté, une chaîne de rochers s’avançant 
dans la mer; à leur pied un navire à l’ancre. A droite, 
au même plan, un petit fort et quelques bâtiments ; plus 
en avant, des rochers et des arbres. Le soleil couchant 
éclaire le sommet des vagues. Au premier plan, on lit 
sur le terrain... roua... 

Gravé par Duparc dam le Mutée royal. 

Ancienne collection. — M. Waagen doute à tort, suivant nous, de l’ori- 
ginalité de ce tableau et de celui inscrit sous le numéro suivant. 


229. Paysage. 

H. 0, 33. — L. 0, 42. — Forme ovale. — G. — Fig. de 0, 03. 

Au premier plan, une rivière peu profonde où boi- 
vent trois vaches et un mouton. Sur l’autre rive, quatre 
chèvres, deux vaches et un pâtre appuyé sur un long 
bâton. Dans le fond, tout à fait à gauche, une cascade 
tombant du haut de rochers élevés. A droite, des prai- 
ries traversées par la rivière, et à l’horizon des mon- 
tagnes. 

Gravé par Portier et Duparc dans le Miuée royal. 

Ancienne collection. — Voir la note du numéro précédent. 
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230 . Paysage. 

H. 0, 52. — L. 0, 69. — T. — Fig. de 0, 09. 

Dans une vaste campagne boisée, coupée par des 
coteaux et arrosée par une rivière, une femme, un bâton 
à la main, chasse devant elle deux vaches et des chèvres 
(jui vont entrer dans un bois dont on voit à droite les 
premiers arbres très élevés. Les derniers rayons du 
soleil couchant frappent le chemin. A gauche, dans le 
fond, les ruines d’un ancien monument. 

Gravé par J. Mathieu dam le Mutée français —Filhol, (. h, 
pi. 250. 

Ancienne collection. 


231 . Le gué. 

H. 1, 18. — L. 1, 50. — T. — Fig. de 0, 18. 

A droite, dans une verte campagne ombragée par 
de grands arbres, des pâtres font traverser une rivière 
à leurs bestiaux. Au premier plan, deux femmes causent 
avec un jeune homme assis par terre. A gauche, sur 
l’autre rive, des ruines; à l’horizon, la mer et de 
hautes montagnes. 

Gravé par Hald^vang dans le Musée royal. — FilhoU t. 7, 
pl. 496. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui a beaucoup souflert, a été 
repeint, il y a quarante à cinquante ans, par un restaurateur inhabile. Peut- 
être retrouverait-on le maître en enlevant la restauration. 


232 . Entrée d* un port, vue de la mer. 

H. 0, 6i. — L. 1, 01. — T. - Fig. de 0, 06. 

Vers la droite, au premier plan, une barque, conduite 
par deux hommes et chargée de marchandises, se dirige 
vers un port à l’entrée duquel un phare est élevé sur 
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ui) rocher. A. gauche, en avant du pliare, des matelots 
transportent un ballot dans une grande barque à Tancre. 
On aperçoit, au delà du pjrt, une grande ville dominée 
par de hdiutes montagnes qui s’étendent à l’.horizon. 

Collection de Louis XVIII. — ■ Acquis en 1817 de M. Quatresols de 
La liante et compris dans les on?.e tableaux qu'il vendit au Musée pour 
100,000 fr. (voir la Notice des tableaux italiens, ti'** 0 et 06; la Notice 
des tableaux namaiids, n*’» 20, 25, 200, 250, 291, 379, 500). En 1818, M. de 
La liante donna eu ;>urplus au uuc de Berry un paysage d'isaac van Ostade. 


233 . Siège de La Rochelle, prise par Louis XIII le 
8 octobre 1628 . 


H. 0, 28. — L. 0, 42. — Forme ovale. — Cuivre argenté. — Fig. 
de 0, 05. 

Au premier plan, à gauche, à quelque distance d’un 
groupe de grands arbres, trois militaires assis par terre 
et un debout causent ensemble ; celui du milieu a 
devant lui un papier oîi se trouve écrit à l’envers : 
CLATDE G... Plus loin, à droite, quatre cavaliers, deux 
liommes la tête nue et un homme assis par terre. Dans 
le fond, des mulets , un chariot chargé de bagages, un 
camp, la mer couverte de vaisseaux et la ville. 

Ancienne collection. — Ce tableau a appartenu à Louis-Flenri Loméaic, 
com^ de Brlenne. 11 le désigne ainsi dans le rare câtalogfic en latin qu’il a 
publié de sa collection, en 1662 : « Claudius : l.udovico Xlll. Hupcila obsi- 
dium et cITracta segusia rcpagula, duo principis inclita racinoru oblulit. » 
l.a Notice de 1820, attribue ce tableau et le suivant à Courtois. Celle de 1801 
les restitue à Clarude, et ajoute que les figures sont peintes par Caliot; nous 
ne les croyons pas de cet artiste, mais de Courtois. Derrière la plaque de 
cuivre on trouve une espèce de marque ou de monogramme dont on ne 
peot reconnaître les lettres qui le composent. 


234 . Le Pas de Suze forcé par Louis XIII en 1629 ^ 

II. 0, 28. — !.. Ov 42. — Forme ovale. — G — Fig. de 0, 05. 

A gauche, au pied d’une forteresse située sur un ro- 
cher et au bord d’une rivière, des régiments d’infanterie; 
snr l’autre rive, delà cavalerie, de l’infanterie, et au 
milieu, des trompettes à cheval sonnant la marche. Au 
premier plan, vers la droite, un porte-drapeau appuyé 
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rontre un tertre où s’élève un grand arbre, et un groupe 
de militaires. Au milieu, un homme assis, un autre rou- 
lant un tambour. Vers la gauche, un soldat tend la main 
à d’autres soldats qui gravissent un sentier escarpé. 
Dans le fond , la ville ; à l’horizon , des plaines et des 
montagnes. — Signé : Clavde in noMA 1651. 

Ancienne colIccUon. — Voir le numéro précédent. On trouve gravé der- 
riéi e la platjue un écusson portant trois harpes et tinibié d'un casque de 
chevalier; on lit au-dessous : «Pelrus pci'Olius nattuiiis Berguincn- 
SlS iiivciilor. • Il y a tout heu de croire que cette marque est celle du fa- 
bricant de la plaque de cuivre, dont la surface, destinée à être peinte, avait 
été argentée par un procédé qui lui tait particulier. On trouve encore sur 
l'envers l'e la plaque un cachet en ciiv rouge, marque d’un des possesseurs 
du tableau. Ce cachet est mal conservé, et l'on ne distingue plus qu’une 
bonne foi, ou deuxuiains joinles tenant une fleur. 


GÉRARD (François, baron), né à Rome le 4 mai 1770, 
mort à Parie le 11 janvier 1837. 

Son père, qui était intendant du bailli de SuDTren, ambassadeur !i Rome, 
le ramena é l'égc de 12 ans b Paris ; puis, ayant pa^ au service du bailli 
de Breteuil, il obtint de celui-ci que son (ils, qui inontraitdéjé beaucoup de 
disposition pour le dessin, fflt admis dans une petite pension fondée par 
M. de iMarigny, destinée à recevoir douze Jeunes artistes, et portant le nom 
de Pension du roi. Gérard en sortit au bout de dix-huit mois, et entrait l'ate- 
lier du sculpteur Pajou. Deux ans après. Il devint élève de Urenet, peintre 
de l’Académie, qu’il quitta en 1786 pour se mettre sous la diiection de 
David. Kn 1789, il concourut pour le piix de Rome; le sujet du concours 
, était Joscpli reconnu par ses frères. GiriKlet obtint le premier prix, Gérard 
le second (son tabieau se trouve maintenant au Musée d’Angers), b’antiée 
suivante, il se présenta de nouveau au concours; mais la mort de son père 
interrompit son travail. Il n’acheva ce tableau, représentant Daniel justi- 
flant la chaste Suzanne, que quelques mois après ; il fut exposé au salon de 
1793. De nouveaux chagrins domestiques vinrent entraver ses études; sa 
mère, ipii était Italienne, désira rctouiner è Rome. Géiard, dans l’automne 
de 1790, la coniluisit dans cette ville avec ses deux autres frères ; mais des 
intérêts les rappelèrent peu de temps après 0 Paris, et il n’eut pas le loisir 
de se livrer à des éludes d’après lesmaitres. Ixnsque la Révolution éclata, 
Gérard fut compris dans ia réquisition de 1793, et, alin de ne pas quitter 
Paris, sollicita d’entrer dans le coiyis du génie. Nommé, sur la demande, 
de David, membre du tribunal révolutionnaire, il feignit une maladie 
pour se soustraire, autant que possible, à ces terribles fonctions, et re- 
nonça presque 0 ses travaux. En 1795 il ex|wsa son Bélisaire. Ce tableau, 
exécuté en dix-huit jours, pioduisit un ell'ct prodigieux, et fut acheté par 
M. Mever, ambassadeur de Hollande. Malgré ce succès et celui de la Psyclié, 
exposM en 1798, Gérard trouvait dinicifementk vendre ses ouvrages. Les 
dessins qu’il faisait pour le Virgile et le Hacine publiés pai' les frères Didot, 
étaient, enquelqiic sorte, ses seuls moyens d’existence. Ce ne fut qu'en 1800 
que sa réputation, comme |>eintrc uc portraits, s’établit, et dès lois toutes 
les célébrités voulurent être peintes par lui. Napoléon lui confia l'exi'-cutiou 
de ses (rartraits oOiciels, et lui commanda, en 1806, la Bataille d’Austerlitz, 
terminée seulement en 1810. Sous la Restauration, te prince de Tallcyrand 
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présenta Gérard, avec qui il était très lié, au roi Louis XVIII. Il peignit ce 
souverain et tous les etrangers que les événements avaient amenés en 
France. Son tableau de l’Entrée d'Henri IV, exposé en 1817, lui valut d’être 
nommé premier peintre du roi. Le 5 septembre 1819 Q reçut le titre de ba- 
ron. Ce tut dans la même année qu’il exécuta Corinne au cap Misênc, pour 
le prince Auguste de Prusse, tableau qui appartint ensuite k M"" llécaniier. 
En 1825, parut Daphnis et Chloé, acheté par Charles X, dont il peignit le 
sacre en 1829. En 1830, le roi Louis-Philippe ie chargea de plusieurs 
travaux , entre autres de quatre pendentib dans le Panthéon, qui l’occu- 
pèrent de 18325 183G. I.a Peste de Marseille, qu’il donna à l’intendance sa- 
nitaire de cette ville, fut un de ses derniers ouvrages. Gérard n’a pas eu 
d’atelier d’élèves. Stcuben, Paulin Guérin l’ont aidé quelquefois dans ses 
grands tableaux, et M"‘ Godefroid dans ses nombreux portraits. En qua- 
rante-deux ans il a produit 28 tableaux d’histoire, un grand nombre de 
compositions diverses, 87 portraits en pied, et environ 200 portraits en 
buste. Son élection à l’Institut eut lieu à l’unanimité. 11 avait été nommé 
membre de la Légion-d’Ilonncur à la fomlation de l’ordre. Il a exposé aux 
salons de 1793, 1795, 1790, 1798, 1799, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819, 
1822, 1824 et de 1827. 


235 . Entrée d’Henri IV à Paris le 22 mars 1594 . 

H. 1, 7-3. — L. 3, as. — T. — Fig. de 0, 78. 

Au milieu de la composition, Luillier, prévôt des 
marchands, s’avance à la tète d’un groupe d’olTiciers 
municipaux et présente les clefs de la ville au roi, autour 
duquel se pressent à gauche Grillon, de Retz, Montmo- 
rency, Brissac, et à droite Biron, Sully portant le casque 
du roi, et Bellcgarde, tous à cheval et en tenue de ba- 
taille. Plus à droite, arrive le maréchal de Matignon, 
l’épée encore à la main, qui vient de défaire un corps 
de lansquenets , tandis qu’à côté de lui Saint-Luc 
d’Épinay montre le roi à un groupe de ligueurs. On re- 
marque ensuite, en revenant vers la gauche, un vieillard, 
les yeux levés au ciel, ainsi qu’une femme à genoux et 
vêtue de deuil. Un citoyen et un guerrier se jettent dans 
les bras l’un de l’autre, le guerrier agite le vieux drapeau 
de l’armée; près d’eux et au premier plan, le quartenicr 
Neret marche entre ses deux enfants qui veillaient 
avec lui à la garde de la porte Neuve, et enfin une 
foule de peuple se précipite au devant du cortège , dont 
l’arrivée est annoncée par des trompettes qui se ré- 
pandent dans les divers quartiers de la ville. Au fond du 
tableau, s’élève la porte Neuve, sous laquelle ont défilé 
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les troupes ; on voit aussi une partie de la petite galerie 
du Louvre (galerie d’Apollon), et, sur un balcon moins 
éloigné, Gabrielle d’Estrées qui assiste à l’entrée du roi. 
— Signé à gauche ; /*. Gérard, 

Gravé par Totchx, 


(Collection de Charles X. — Cette peinture, nui est une répétition réduite 
'du tableau du baron Gérard expose au salon de 1817, et placé aujourd’hui 
<lans les galeries de Versailles, fut acquise en 1830 pour la somme 
de 12,000 fr. 


236. Psyché reçoit le premier baiser de V Amour, 

H. 1, 86. — L. 1, 32. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche , Psyché , presque entièrement nue , est 
assise sur un tertre couvert de gazon, pressant ses bras 
sur son sein; un papillon, symbole de l’âme, voltige 
. au-dessus de sa tête. L’Amour, debout devant elle, vu 
de profil, tourné à gauche, pose une main sur la poitrine 
de la jeune fille et embrasse son front. Dans le fond, des 
collines. 


Gravé par Gode froi; lithographié par Àuhry Le Comte.— 
Landon, E,F. M., 1. 1, pl. 49. 


Collection de Louis XMU. — Ce tableau, exposé au salon del’an VI (1798), 
a appartenu à M. Le Breton, secrétaire de la classe de l’Institut, et fut 
acquis à la vente du général I\app, en 1822, pour la somme de 22,100 fr. 


237. Daphnis et Chloé, 

IL 2, Ok — L. 2, 31. ■— T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, au bord d’un ruisseau qui sort en cascade 
d’une grotte au fond de laquelle on voit les statues des 
Grâces, Daphnis, vu de profil, tourné à droite^ assis sur 
un tronc d’arbr.e, tresse une couronne de fleurs. Cbioé» 
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à ses pieds, dort la tète appuyée sur les genoux du jeune 
berger. 

Gravé par Riehomme. 

Qillection de Qiarles X. — Ce tableau, exposé au salon de 182ü, fut acquis 
en 1825 pour la somme de 25,000 fr. 


238. La Victoire et la Renommée, 

II. i, 35. — L. 2, 00. — T. — Fig. en pied plus gr. que nat. 

Dans la partie supérieure, la Victoire, vue presque de 
face, la tète couverte d’un casque à cimier, tient de la 
main droite une palme et une couronne. Au-dessous, 
la Renommée, tournée à droite, tient de la main gauche 
un rouleau de papier. 

Musée Napoléon. — Ces deux figures ailées, ainsi que les deux suivantes, 
supi^rtcnt et déroulent une tapisserie sur laquelle était censée peinte la 
bataille d’Austerlitz, maintenant au Muséede Versailles, et placée d’abord au 

Ï )lafond de la salle du Conseil d’Etat, aux Tuileries. Ces figures allégoriques 
urent aussi adaptées au tableau représentant le Tombeau de Sainte-Hélène, 
et gravées avec cet anangement par M. Garnier. 


239. V Histoire et la Poésie. 

II. i, 35. — Im 2, 00. — T. — Fig. en pied plus gr. que uat. 

Dans la partie supérieure, la Poésie, vue de dos, 
porte une lyre suspendue à la ceinture; au-dessous, 
l’Histoire tient de la main gauche une trompette. 

Musée Napoléon. — (Voir le numéro précédent) 


240. Portrait de M. Isabey, peintre en miniature, 
et de sa fille à Vâge de 4 d 5 ans (depuis 
Ciceri). 

II. 1,92. — L. 1,30. — T. — Fig. en pied de gr. nat 

M. Isabey est représenté debout, sous le péristyle 
d’un escalier du Louvre, la tête nue, vue de trois quarts 
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et tournée à gauche. Il porte une veste de velours noir, 
des bottes à revers, donne la main droite à sa jeune 
fille, vêtue d’une robe blanche, et de l’autre tient son 
chapeau. A droite, un chien et une porte entr’ouverte 
conduisant à la cour du Louvre. — Signé à gauche : 
I\ Gérard 1795. 

Ce portrait, exposé au salon de 1796, a été donné en 1852 au Must^e du 
Louvre par M. Êugène Isabey, 


241. Portrait d' Antonio Canova, célèbre statuaire 
italien, né en 1757, mort en 1822. 

IL 0,65. — L. 0,5i. — T. — Fig. en buste de gr. nat 

Le corps est vu de face, et la tête tournée de trois 
quarts à gauche. Ses cheveux sont bouclés et poudrés. 
Il porte par-dessus un habit brun un manteau rouge. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 18ftS, à la vente Dubois, 
pour 627 fr. 


GÉIUCALXT (Jean-Loüis-André-Théodore), né à Rouen 
le 26 septembre 1791, mort à Paris le iS janvier 1824. 

Il vint à Paris en 1806, entra en 1808 à l’atelier de Carie Vernet, y l’esta 
peu de temps, et passa dans celui de (iiiérin, oü il fut le condisciple de 
MM. Léon eogniet, ctiampiiiartln, Eugène Delacroix, Henri- 
quel-Dupont et qcliefTer. i.a manière, peu conforme aux traditions de 
l’école de David, avec laquelle il reproduisait le modèle, sa passii.n pour Ru- 
bens surtout désespéraient son professeur, qui, loin de l’encourager, cher- 
chait à lui faire entendre qu’il devait renoncer à la peinture. M. Guérin, il est 
vrai, reconnut plus tard son erreur. En 181 1», lors de la rentrée des Bourbons, 
Géricault s’enrôla dans les mousquetaires , entraîné sans doute par .son 
goût pour les chevaux et les scènes militaires qu’il aimait tant à joindre. 
Au retour de l’Ilc d’Elbe il accompagna le Roi jusqu’à Bôthune, et son ré- 
giment ayant ôté licencié, il reprit les pinceaux qu’il regrettait déjà d’avoir 

Q uittés. En 1817 Use décida à partir pour l’Italie; il visita Rome, Florence, 
tudiant, dessinant et faisant des copies d’après les maîtres. Rappelé en 
France par son père, Géricault voulut exécuter une grande j^ge qui 
fondât sa réputation, et choisit pour sujet une scène du naufrage de la Mé- 
duse. Ce tableau, après avoir figuré au salon de 181 avec peu de succès, 
fut exposé en Angleterre, oii l’on apprécia mieux son mérite. Géricault vint 
à Londres, fit de fort belles lithographies, très rares maintenant, et se mit 
à étudier les chevaux plus qu’il ne l’avait fait encore. C’est à son retour en 
France qu’il exécuta un grand nombre d’études, de tableaux de chevalet 
et d’aquarelles. A l’exemple des grands artistes de la Renaissance, U voulait 
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Ctre i la fols peintre et sculpteur. Il modela en dre plusieurs ligures, un 
cheral écorché, et avait le projet de faire une statue ét|ucstre. Il voulait 
également peindre une composition rcprésciilam la tiaite des nègres, et 
sur une toile immense en forme de patioiama, l'i.uvcriure des portes de 
l'inquisition en Espagne par les Français. IMais une alTection grave dont il 
était attaqué depuis quelque temps, et qu'il a^ait nrglig<’e, prit tout à coup 
un caractère mortel. Il to i ha dans un étal d'épuisement ellrayanl et mou- 
rut sans avoir pu ré.al.scr les grandes idées que sa puissante imagination 
avait conçues. Outre les tableaux , il laissa une loulc de dessins il la 
plume, au crayon et à l'aquarelle, et une centaine de superbes lithogra- 
phies pleines d’énergie. Il a exposé aux salons de 1812, 181t>, 1819 et de 
1828. 


242. Le radeau de la Méduse. 

H, <, 91. — L. 7, 16. — T. — Fig. de gr. nat. 

« La frégate la Méduse, accompagnée de trois antres 
bâtiments : la corvette l'Echo , la llùte la Loire et le 
brick l'Argus, quitta la France le 17 juin 181G, portant 
à Saint-Louis ( Sénégal ) le gouverneur et les principaux 
employés de cette colonie. Il y avait à Lord environ 
quatre cents hommes, marins ou passagers. Le 2 juillet, 
!a frégate tombait sur le banc d’Argiiin, et après cinq 
jours d'inutiles efforts pour remettre le navire à flot, un 
radeau fut construit, et cent quarante-neuf victimes y 
furent entassées , tandis que tout le reste se précipi- 
tait dans les canots. Bientôt les canots coupèrent les 
amarres, et le- radeau qu’ils devaient traîner à la re- 
morque resta seul au milieu de l’immensité des mers. 
Alors la faim, la soif, le désespoir armèrent ces hommes 
les uns contre les autres. Enfin , le douzième jour de 
ce supplice surhumain, l’Argus recueillit quinze mou- 
rants. » [Exlrait de la relation de M. Corréard.) — 
M. Corréard, le bras étendu, indique au chirurgien 
Savigny, debout, adossé au mât, et aux matelots placés 
près de lui, le brick l’Argus, qui parait à l’horizon. Un 
matelot et un nègre, montés sur un tonneau à l’extrémité 
du radeau, agitent leurs mouchoirs en signe de détresse, 
tandis que leurs compagnons, parmi lesquels se trouve 
l’aspirant de marine Goudin, se traînent vers eux. A 
gauche, un vieillard tient sur ses genoux le cadavre de 
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son fils expirant. Derrière lui, un passager, dans un accès 
de désespoir , s’arrache les cheveux. Sur le devant du 
radeau, plusieurs cadavres. 

Gravi par Rei/noldt. — Filhol, l. 2, pl. 7. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, peint rapidement dans le foyer du 
tliéltrc Favart. par Céricault, à son retour d’Italie, et exposé au salon de 
1819, fut généralement peu apprécié par les artistes, habitués li la rcpréscn- 
tatinn des scènes mythologiques ou des suiets empruntés & l'antiquité. 
David, Gros, Gérard seuls peut-être, estimèrent le talent de Géricault à sa 
valeur. Quant aux critiques de profession, ils le déclarèrent détestable 
d’une voix unanime. l.a .Méduse n’obtint que le quatrième rang sur la liste 
pour le prix que le roi donnait, è chaque exposition, è la meilleure pein- 
ture, et valut il son auteur, pour la deuxième rois, une médaille d'or. M. le 
comte de Forhin, directeur général des .Musées royaux, frappé de a gran- 
deur et de i’originalité de cette page, commanda immédiatement un tableau 
à Géricault. Il devait représenter une Notre-Uanie-dc-s-Douleurs, cl était 
destiné à la maison du .Sacré-Cœur de Nantes. Géricault, trop malade déjà 
pour entreprendre cette tâche, en confia l’exécution à M. Eunénr nela- 
crolx, son ami, dont il signa l’œuvre. .S près l'exposition de 1819 il partit 
pour lamdres; un Anglais lui proposa de 'aire exposer le radeau de la 
Méduse, se chargea des frais et lui promit une part dans les bénéfices, part 
qui s'éleva pour Géricault à 20,000 francs. A son retour de 1/rn res, .M. le 
comte de Forbin fit auprès du ministre de la maison du roi de nnin'ireu.ses 
démarches alin d'en obtenir l'acquisition. Vainement il sollicita, le 2 fé- 
vrier, le 17 mai 1822 et le 27 mai 182Î, par des lettres les plus pressantes, 
la disposition d'une sqinmede 6,000 francs pour laquelle l’artiste consen- 
tait à céder son œuvre. Sur ces entrefaites, Géricault mourut. I.a suc- 
cession prit la résolution de faire vendre le tableau aux enchères ; le 30 
octobre 1820, M. de Forbin demanda de nouveau à M. le vicomte de la 
nochcfoucauld, chargé du département des heaux-arts une somme de 0 à 
5,000 francs, pour conserver cette belle page à la France. Cette propo- 
sition fut enfin acceptée; il était temps, caries amateurs elTrayés par la 
grandeur de la toile, oITraient 20,000 francs si on consentait à la couper 
en quatre morceaux. M. Dreux d’Orcy, ami intime de Géricault, s’opposa 
à cet acte de vandalisme, couvrit de 5 francs l’enchère de 6,000 francs, 
et céda à M. de Forbin son marché, qui, ayant dépassé le crédit alloué, dut 
avancer les fonds pour faire sortir le tableau de la salle de vente. La 
conduite de l’administration du Musée ayant été mal appréciée dans les 

i oumaux de l’époque, nous avons cru devoir rétablir des faits si honora- 
iles pour la mémoire de M. de Forbin. 


243 . OlJicier de chasseurs à cheval de la garde impé- 
riale chargeant. 

II. 2, 92. — L. 1, 9i. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Le cheval, gris pommelé, vu par la croupe, se cabre, 
tandis que son cavalier, le sabre à la main, se retourne 
vers la gauche. Dans le fond, à droite, une bataille, des 
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chasseurs chargeant, des affûts brisés, une pièce de 
canon. A gauclie, d’autres cavaliers. 

Ce tableau, cxpos<l au salon de 1812 sous le titre de Portrait équestre 
de M. 1). (M. Dieudonné, lieutenant des guides de l’empereur), fut peint en 
douze Jours et produisit un grand effet. Il i ut le sort de toutes les œuvres 
vraiment originales, et trouva alors plus de détracteurs passionnés que d’ad- 
mirateurs. En le voyant, David s’écria : D’oii cela sort-il? Je ne recon- 
nais pas cette touche. En eaet, cette peinture, d’un artiste de 20 ans, était 
en désaccord avec toutes les traditions de son école. Elle valut i son auteur 
une médaille d’or, fut exposée de nouveau en IKlù, cl achetée, ainsi que le 
tableau suivant, par le duc d’Orléans. Prélés tous deux par le roi ia>uis- 
Philippc i la société des artistes, ils figuraient à l’exposition du boule- 
vard Bonne-Nouvelle lorsque la révolution de février 1808 éclata. Ils écliap- 
pirent ainsi à la destruction des tableaux du Palais-Boyal. Enfin , à la 
vente du feu roi l.ouis-Philippe, l'administration du Musée en fit l’acquisi- 
tion le 29 avril 1851 , moyennant la somme de 23,000 fr. 


2i4. Cuirassier blessé quittant le feu. 

H. 2, ^ — L. 2, S7. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il est à pied, se dirige à gauche, tourne la tête à droite 
et lève les yeux vers le ciel. Il descend avec peine un 
terrain en pente, conduisant d’une main son cheval par 
la bride, et de l'autre tenant son sabre. Dans le fond, 
à gauche, la fumée d’un combat qui se livre sur un 
pont. 

Ce tableau, exécuté en peu de Jours, parut avec le précédent à l’exposi- 
tion de 1810. (Voir la note du numéro précédent.) 


245. Ï7n carabinier. 


H. 1, 01. — L. 0, 82. — T. — Fig. 5 mi-corps de gr. nat. 

Il a la tête découverte , vue de profil , tournée à 
gauche. Il porte la cuirasse dorée sur son uniforme 
blanc, et pose la main droite sur la hanche. 

Acquis, en 1851, de M, A. Stevens pour la somme de 1,500 fr. 
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24G. Le four à plâtre. 

H. 0, 50. — L. 0, 60. — f. 

Au premier plan, à gauche, un groupe de trois che- 
vaux mangeant dans leur musette, et une charrette dé- 
telée. Plus loin, à droite, le four à plâtre. On aperçoit 
près de la porte ouverte, Tavant -train d’une charrette 
que l’on charge de sacs dans le bâtiment ; les deux che- 
vaux de l’attelage sont dehors et mangent l’avoine. — 
Signé, à gauche : Géricault. 


Acquis en 1849, à la vente de M. A. Mosselnian, pour la somme de 
1,350 fr. 


247. Cheval turc dans une écurie. 

H. 0,35. —L. 0,25. — T. 

Il est bai-brun, vu par la croupe, la tète tournée à 
gauche, et porte une riche selle orientale. Devant lui, 
sa mangeoire. 


Étude acquise en 1849, à la vente de M. A. Mossclroan, pour la somme 
de 750 fr. 


248. Cheval espagnol dans une écurie, 

H. 0,50.— L. 0,60. —T. 

Il est bai-brun, vu de profil, tourné vers la droite. 
Au fond de l’écurie, on aperçoit dans une stalle un autre 
cheval de même robe, tourné à gauche et avec une cou- 
verture. 


Étude acquise en 1849, à la vente de M. A. Mosselman, pour la somme de 
520 fr. , 

7 * 
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249. Écurie de cinq chevaux vus par la croupe. 

II.0,3A— L.O.M. — T. 

Les cinq chevaux sont placés devant le râtelier. Le 
premier, en commençant par la gauche, est bai-brun ; 
le deuxième, isabelle aux crins noirs ; le troisième, gris 
pommelé; le quatrième, bai-brun ; le cinquième, alezan. 
Le premier , le troisième et le cinquième portent des 
couvertures. Tout à fait à gauche, une tète de cheval à 
peine indi<]uée. 

Étude acquise en 1849, i la vente de M. A. Mosselman, pour la somme de 
1,100 fr. 


GIRODET DE ROUCY TRIOSOIV (Anne-Locis), peintre, 
écrivain, né à Montargis le 8 janvier 1767, mort à Paris 
le 9 décembre 1824. 

Devenu orphelin fort jeune, il eut pour tuteur et père adoptif M. Trio- 
son, nv'dedn des années, dont il prit le nom lorsque celui-ci cul perdu, en 
1812, son fils unique. Après avoir appris les principes du dessin d’un 
peintre nommé l.iiquln, il entra, 0 18 ans, dans l’alclier de David. Admis 
au concours piur le grand prix, en 1787, il en fut exclu, ayant enfreint le 
règlement qui interdit aux élèves d’apporter du dehors en loge des dessins 
ou des gravures. I.'année suivante, il oblintle deuxième prix, et, en 1789, 
le premier; le sujet donné était Jo^epll reconnu par ses frètes. Oiiodel partit 
pour Uoine, et après un si-iour.de plus de cinq uns en Italie, revint à Paris, 
remporta le grand prix d’histoire an concours décennal, en 1810, et pro- 
duisit des ouvrages qui, à leur apparition, jouirent de la plus grande 
faveur. Girodet a peint peu de tableaux, mais il a fait un nombre cunsidé- 
rable d’études et de dessins. Il exécuta une foule de compositions pour 
illustrer les œuvres de llacine, de Virgile, d’Anacréon, de Sapho, de Bion, 
de Moschus, d’Ossian, etc.; écrivit un poème sur la peinture, lit des tra- 
ductions ou imitations de plusieurs poètes grecs, et publia des dissertations 
didactiques. Scs œuvres littéraires ont été réunies en 2 vol. in-8". Girodet 
était membre de l’Académie des beaux-ans par ordonnances du 20 mai 
1815 et du 21 mars 1810, et chevalier de la l.égion-d’Honneur. A sa mort, 
le roi Louis XVIll ordonna que la croix d’oOicier qu’il lui destinait 
fût placée sur son cercueil. Il a exposé aux salons de 1793, 1798, 1799, 
1800, 1804, 1806, 1808, 1810, 1812, 1814, 1819 cl de 1824. 

250. Scène du déluge. 

II. 4, 31. — L. 3, il. — T. — Fig. dè gr. nat. 

Un homme portant son père sur scs épaules, tenant 
par le bras droit sa femme, qui presse sur son sein un 
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jeune enfant enveloppé dans un manteau, et à la cheve- 
lure de laquelle un autre enfant plus âgé se tient sus- 
pendu, saisit une branche d’arbre et s’efforce de gagner 
le haut d’un rocher, où il espère trouver un abri pour 
sa famille. La branche se rompt et les cinq personnes 
vont tomber dans l’ablme. A gauche, dans les flots, une 
jeune fille expirante. 

Lithographié par M. Aubry Le Comte. — Landon, E. F. M.* 
Li,pl.ôi. 

Collection de Louis XVIIT. — Ce tableau, au concours décennal de 1810, 
l’emporta sur les Sabines de David et mérita à son auteur le premier prix. 11 
fut acquis en 1818, avec le Sommeil d’Endymion et les Funérailles d’Âtala, 
moyennant la somme de 50,000 fr. 


251 . Le sommeil d’Endymion, 

H.l , 99. — L. 2, 61. — T. — Fig. de gr. nat. 

Endymion, endormi, est couché sur son manteau et 
sur une peau de tigre, à l’ombre d’un platane. L’A- 
mour, sous la figure de Zéphyr, écarte le feuillage de 
l’arbre pour laisser pénétrer les rayons de la lune qui 
viennent se.poser sur les lèvres et là poitrine du jeune 
chasseur. Aux pieds d’Endymion, à gauche, son chien 
endormi ; son arc et son carquois sont déposés à ses 
côtés. 


Gravé par Chatillon en 1810. — Filhoî, 1. 11, pl. 31. — 
Landon, E. F. 3/., 1. 1, pl. 52. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau fut peint 5 Rome, en 1702, pen- 
dant le séjour de Girodet comme pensionnaire de l’Académie de France , et 
exposé la même année; le Musée l’acquit, en 1818, avec le Déluge et les 
Funérailles d’Atala, pour la somme de 50,000 fr. — Deux mots grecs, formés 
de lettres bizarrement enlacées, sont tracés sur l’écorce de l’arbre ; des 
feuilles cachent une partie du premier mot, le second est : ÂEP. 


252 . Atala au tombeau. 

H. 2, 10. — L. 2, 67. — T. — Fig. de gr. nat. 

A l’entrée d’une grotte, Chactas et le père Aubry 
vont déposer, dans une fosse qu’ils ont creusée, le 
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corps d’Atala, dont les mains, retenant une croix, sont 
jointes sur la poitrine. A gauche, Chactas, assis sur une 
pierre, les pieds dans la fosse, tient embrassés les ge- 
noux d Atala. La tête de la jeune femme repose sur les 
bras de l’ermite, qui la soutient de l’autre côté. On lit 
sur le rocher cette inscription, tirée des poésies de Job : 
J’ai passé comme ta fleur, j'ai séché comme l’herbe des 
champs. 


Gravé par M. Roger et par R.-ü. Matiard. 

Colleclion de I,ouis XVIII. — Ce tableau, exposé au salon de 1808, fut 
acquis en 1818, avec l’Endyiiiion et le Déluge, pour la somme de 50,000 fr. 
11 en existe une répétition de même dimension (platée à Compïègne', com- 
mencée par Pagnest, terminée entièrement par (iirodet ; alin qu’on pût la 
distinguer du premier tableau, l'artiste a mis un peu de barlie près de 
l’oreilic et de légères moustaches 5 Chactas. Girodet a aussi terminé une 
réduction faite par M. Lancrenon. 


GOURMOI'iT (Jean de), peintre, graveur, vivait en 

1557 « 


On n*a aucun détail bingraphique sur cet artiste, qui aimait à faire prédo- 
miner dans scs composiilons des détails d’ai'chitecture et des monuments 
m.s en perspecti\e avec beaucoup de soin. Scs ehtaiiipes sont marquées du 
monogramme J. (î. Des planches oü il a représenté de^ ateliers d’orfévres, 
ont fait penser qu’il était orfèvre lui-méiiie. 


253. La Nativité. 


II. 0, 95. — U 1, 16. — B. — Fig. de 0, 20. 

Au milieu d’un temple ruiné, d’une architecture bi- 
zarre, rempli de colounades, d’escaliers, de balustrades, 
la Vierge agenouillée contemple 1 Enfant-Jésus couché 
sur une pierre devant elle. De chaque côté du Sauveur, 
deux petits anges. Derrière la Vierge, saint Joseph à 
genoux. A gauche, deux bergers avec de longs 1 âtons. 
A droite, un ange, assis sur un socle brisé, jouant de 
la vielle. Dans la partie supérieure, une foule de petits 
anges tenant une grande banderole et des instruments 
de musique de différentes espèces. Dans le fond, à 
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gauche, une cour, deux bergers arrivant, 
taine. 


une 



Musée Napoléon. — Ce tableau, qui vient du chdteau d’Ecoucn, a été 
d’abord porté, sur les inventaires de .'Empire, à Carie van Mander, puis aux 
incunnusde l'école lianiaiide. On lit dans k s notesde Mariette à VAbecedaHo 
pittoriro du père üilandi : ■ Il y a dans la chapelle du chdteau d’Escouen, 
un petit tableau représentant Jésus-Christ nouvellement né, couché dans 
la crèche et adoré par la .Sainte-Vierge, qui est peint par le même maître 
(GourniontJ, d’après le(|ucl sont les oilTerentes pièces qui sont énoncées 
dans ce catalogue et marquées de ce monograiniiie J. G. Il est composé de 
la même façon, même fond d’architecture, mêmes intentions de flgures, et 
si J. G urmont, qui a fait les estampes, a fait aussi des talileaux, celui du 
château d’Escouen sera son ouvrage. » 


GRAISET (Fhançois-Mahics), né à Aix {en Provence) 
le 17 décembre 1775 , mort dans la même ville le 21 no- 
vembre 1849. 

Son père, qui était maître maçon, cédant !i sa vocation pour le dessin, le 
plaça d’alioid cher un |>cinlre italien en passage à Aix. Il fréquenta ensuite 
une école gratuite dirigée par M. conslantlii, paysagiste distingué, qui, 
après avo.r quitté Itoiiie, s'était lixé cans eette ville, c’est à cette époque 
que M. Granet eut. ccaston de voirpoui la première fois .VI. de èoibin, dont 
il devait bientôt devenir l'ami. Ia; siège de Toulon intenoiupit ses éludes. 
Il accompagna comme dessinateur la Société populaire d’Aix qui voulait y 
prendre part, assista à l’incendie <lu pot t, et entra à l'arsenal en qualité de 
peintre, déeorantdcs proues, des poupes, des canots, de badigeonnage aux 
troi^ couieuisou d'eiiihlèmes républicains. Ubiigé de revenir à Aix A la suite 
d’une sédition qui avait . clatéi ans l’arsenal, M.Gianelretiouva M.de Forbin, 
qui partit queique temps après pour Paris et I appela danscette ville. Il ht le 
voyage A pied, muni d'une feuiiie de route qui le éésignait comme conduc- 
teur de la chaîne dc.'S forçats. Arrivé A Paris, non sans avoir eu bien des 
obstacles A surmonter, .VI. Granet, grâce A son ami, obtint d'entrer A l’ate- 
lier de David. Apiès avoir exposé quelques tableaux représentant des vues 
, d’archilpcturc, qui furent très rcmart|Ues, il prit, ainsi que M, de Forbin, 
la résolution d’aller en Italie. Ils arrivèrent tous deux A Home au mois de 
Juillet lKe2. Home fut pour .M. Granet une seconde patrie: >1 y passa une 
partie de sa vie et y peignit une foule de tableaux qui, euiojés aux exposi- 
tions de Paris, joiiin-nt d’un succès imiucn.se et méilté. l.a première fois 
qu’il reviulA Paris, ce fut en 1K19 ; il rapporlait, entre autres ouvrages, une 
répétition de son fameux Climiir des capucins, qu’il fut obligé de refaire 
quinze ou seize fuis avec des variantes nouvelles, pour satisfaite I etitpres- 
sement des atnateuis. Eouis XVIIl donna A M. Granet la décoration de U 
I.égion-d’lIonneur A la suite du salon de 1819. Au Louvre, il retrouva M. de 
Forbin, qui avait sttecé-dé A M. Denon cuittitte directeur gi^néral des Musées 
royaux. Enlin, il fut notnmé citeva.ier de l’ordre de Saint-Michel, conserva- 
teur des tableaux le 29 tnats 1826, puis tticmbie de l'Institut en 1839. Mal- 
gté ses fonctions, qui devaient I attacher A la France, M. Gt anet retourna A 
plusieurs reprises, et pendant d’assez longs intervalles, A Home, dont les 
motiutiten.s avaient pour lui un charme irrésistible. Après la nivolution 
de 18tt8 il se retira A Aix, légua sa fortune A sa ville natale, lui donna des 
tableaux pour former un musée, institua une tente de 1,500 fr. pour l’en- 
tretien A Uoitie ou A Paris d’un Jeune artiste de la ville u’Aix, et, en sou- 
venir de l'humble profession de son père, fonda, A l'bosp.ce des Incura- 
bles, deux lits pour lesmaçons. M. Granet a laissé par tesumenldettx cents 
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dessins ii la collection du Louvre. Il a exposé aux salons de 1799, 1800, 
1801, 1806,1808,1810, 1810, 1819, 1822, 182(1, 1827, 1831, 1833, 1830,1835, 
1836, 1838, 1839, 1800, 1801, 1803, 1805, 1806 et de 1807. 


254 . Vue intérieure du Colisée. 

H. 1, 25. — L. 1, 60. — T. — Fig. de 0, 20. 

Ail premier plan, une arcade sous laquelle, à droite, 
une femme debout et une jeune fille à genoux sont en 
prières devant l’image d’un Christ en croix. A gauche, 
un homme couché par terre, la tète appuyée sur ta pre- 
mière marche d’un escalier. — Signé en bas, à droite : 

M. GRANET A RO.ME. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qui fut exposé au salon de 1806, obtint 
un prix d'encouragement 


255 . Le peintre Sodoma porté à l’hôpital. 

H. 0, 78. — L. 1, 00. — T. - Fig. de 0, 28. 

Dans l’intérieur d’une salle éclairée par une seule 
fenêtre, à gauche, Sodoma est couché sur une esitèce 
de lit en bois ; auprès de lui sont suspendus à une poutre 
une palette, une épée et un manteau. Devant Sodoma, 
trois hommes delrâut, et un quatrième, à droite, assis 
sur la civière qui a servi à le transporter. — Signé : 
GRANET ROMA, 1815 . 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1806 pour la somme de 
2,000 rr. 

256 . Intérieur de la basilique basse de Saint-Fran- 

çois d’ Assise, à Assise; elle est desservie par 
les religieux franciscains. 

H. 2, 03. — L. 2, 72. — T. — Fig. de 0, 33. 

A l’extrémité de l’église, un autel où l’on dit la messe 
et, en face, des hommes et des femmes agenouillés. 
Sur le devant, à gauche, un paysan, assis par terre, 
tient un chapelet ; près de lui sont déposés son 
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chapeau, un paquet, un bâton, et, sur un banc, une 
espèce de grande guitare. A côté , un enfant debout 
mange un morceau de pain, et une pèlerine prend de 
l’eau bénite dans un grand bénitier. Au milieu de la 
composition, un homme à genoux tenant un chien en 
laisse. Tout à fait à droite, une femme vue de dos dans 
un confessionnal. — Signé, à gauche, sur une espèce de 
pancarte au-dessus du bénitier ; granet a assise 
1823. 

Crllcction de I.ouis XVIU. — Acqtiis, à la suite du salon de 1822, pour la 
somme de 12,000 fr. 


257. Rachat de prisonniers dans les prisons d’Alger. 

H. 1, 50. — L. a, 00. — T. — Fig. de 0, 45. 

A droite, dans une salle souterraine décorée de dra- 
peaux suspendus à la muraille, des marchands algé- 
riens, assis devant une table, pèsent dans des balances 
l’argent que les pères de la Rédemption viennent de 
donner pour des captifs dont ils brisent les chaînes. 
A gauche, un groupe de moines ; l’un d’eux tient une 
bannière où on lit : pères de la rédemption des cap- 
tifs; deux autres apportent des corbeilles de pain. 
Dans le fond, des soldats arabes, des prisonniers des- 
cendant un escalier. — Signé, à droite : granet. 
1831. 

Collociion de Louis-Philippe. — Ce tableau fut acquis pour la somme 
de 6,000 fr. à la suite du salon de 18.11. 


258.* Portrait de l’auteur. 

' H. 0, 88. — L. 0, 55. — P. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il s’est représenté la tète découverte et vue de trois 
quarts tournée à gauche ; il porte des lunettes, et tient 
dans la main gauche sa palette et des pinceaux. 

Acquis en 1852 de M. Martin pour la somme de 800 fir. 
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GREUZE (Jean-Baptiste), né à Tournus, près de Mâcon, 
le 21 août 1723, mort au Louvre le 21 mars 1805. 

Un peintre lyonnais nommé Grouidon, pl*re de M™* Grétry, frappé des 
dispositions du jeune (îreu7.e pour I 2 des'in, l’emmena à Lyon et lui donna 
graïuitement des leçons qui le mirent bientôt à môme de peindre des por- 
traits. H accompagfna son maître à Paris, travailla assidûment à TAcadèinie 
d’après le modèle et se forma seul. Son premier tableau du Père de faimlle 
expliouünt la Bible à en/ants, parut tellement au-dessus de ce qu’on 
pouvait attendre de son talent, qu’on hésita à l*en croire l’auteur, üe nou- 
velles œuvres plus remarquables dissipèrent des soupçons injustes, établi- 
rent sa réputation et lui valurent la protection du célèbre amateur de La 
Livede Jully. Greu/.e, présenté par Pigale, futagi-éé à l’Académie, le 28 juin 
1755, sur son tableau de V Aveugle trompé; il partit pour l’Italie vers la Im 
delà môme année avec l’abbé Ixniistiougcnot, conseiller au grand conseil, 
nommé le 10 janvier 1756 honoraire associé libre à l’Acad iiiie. üe retour à 
Paris, Greuze h’exposa, en 1757, que des sujets italiens, et ce voyage, qui 
ne dura guère plus d’un an, loin de lui être utile, altéra son originalité, sans 
lui faite acquérir des qualités nouvelles. 11 lui fallut quelque temps et des 
efforts pour secouer le joug de l’imitation, pour redevenir lui-inéiiie. Quoi- 
que agréé, Greuze, contre 1 usage, ne se pressait pas u’exécuLr le tableau 
exigé pourôtie reçu définitivement académicien. Après l’avoir averti à plu- 
sfeurs reprises de se conformer aux statuts, l’Académie lui interdit son ex- 
position, et I on ne vit aucun ouvrage de lui au salon de 1767. Enfin, il se 
décida à faire un tableau dans le genre historique, afin d’avoir droit à toutes 
les dignités du corps et d’obtenir promptement le grade de professeur. Il 
choisit pour sujet l’empereur bévère repr> chant à Caracalla, son fils, d avoir 
voulu l’assass ner (n” 259). L’artiste, en sortant complètement de ses habi- 
tudes, resta au-dessous de sa tdchc et donna prise aux nombreux ennemis 
que scs succès et son caractère orgueilleux lui avaient suscités. Il fut reçu 
académicien le 23 août 1769, mais comme peintre de genre seulement. Cette 
nomination, dont Diderot, l’ami du peintre, parle longuement, fit beaucoup 
de bruit ; Greuze, i> rité, ne voulut plus exposer et ne reparut au salon que 
lorsque la Kévolulion eut ouvert à tous les artistes les portes du Louvre; 
mais il était trop tard pour sa gloire et pour sa fortune; sa main et sa vue, 
affaiblies par l’àge, ne sec ndaicnt plus son imaginatum, toujours vive et 
jeune; enfin, une révolution avait aussi éclaté dans les arts: les sujets 
hér ïques, tirés des histoires grecque ou romaine, les dieux de l’Olympe, 
imités des statues antiques, avaient détrôné les scènes familières, les divi- 
nités de boudoirs. Greuze, après avoir gagné des sommes considérables, se 
trouva, à 75 ans, ruiné par des faillites, sans ressources, implorant en vain 
des commandes, et mourut dans l’indigence. Greuze a emprunté tous 
les motifs de ses tableaux à la vie privée de la bourgeoisie et mis en pra- 
tique, dans ses peintures, les préceptes du drame que Diderot tenta d’intro- 
duire au théâtre. Le sentiment mélodiamatique qui prédomine dans ses 
compositions a contribué autant, si ce n’est plus, que son lalent réel à ses 
succès. 11 a peint un grand nombre de fort beaux portraits, et des tètes de 
femmes d’une expression quelquefois un peu cxagi'rée, mais pleines de vie, 
de grâce et de fiaxlieur. Il eut pour élèves M"“ I.e »onx, qui a fait d’excel- 
lents pastiches de son maître, sa tille Anna et sa filleule Caroline ; cette der- 
nière épousa IM. de Valorv e publia, en 1813, une comédie-vaudeville en 
un acte, intitulée : Greuze, ov V Accordée de village, précédée d’une notice 
surl’artisie et ses ouvrages. Greuze a exposé aux salons de 1755, 1757, 
1759, 1761, 1763, 1765, 1769, 1800, 1801 et de 1800. Il s’était associé, pour 
la reproduction de ses tableaux, à quatre habiles graveurs, Massard, Gail- 
lard, Flippart et Levasseur; mais prevue tous les autres graveurs de l’é- 
poque ont reproduit aussi ses compositions peintes ou dessinées. 
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259. « Sévère reproche à Caracalla, son fUs, d’avoir 
voulu l’assassiner dans le défilé a Écosse, et 
lui dit : Si ht désires ma mort , ordonne à 
Papinien de me la donner avec cette épée. » 
(Livret du salon de 1769.) 

n. 1, 2t. - I- 1, 60. — T. — Fig. de 0, 65. 

Sévère se relève sur son lit, étend les bras vers son 
fils, qui se tient debout à gauche , et lui montre une 
épée placée sur une table à côté de lui. A droite, au 
chevet du lit, deux conseillers de l’empereur. 

Musde Napoldon. — Ce tableau fut peint par Greuze pour sa réception i 
l’Académie, le 2S août 1769, et exposé au salon de la même année. 


260, L’accordée de village. 

II. 0, 90. — L. 1, 18. — T. — Fig. de 0, SO. 

A droite, un vieux paysan assis accorde , en présence 
de sa famille, sa fille aînée à un jeune homme, et lui 
remet une bourse, dot de sa future. Derrière le fauteuil 
du père, une fille plus jeune, la tète appuyée sur sa 
main, regarde d’un air d’envie la hancée. Du même côté, 
au premier plan, le notaire, vu de dos et assis devant 
une table, vient de rédiger le contrat. A gauche, la mère 
tient la main de sa fille, sur l’épaule de laquelle se penche 
une de ses jeunes sœurs. Derrière la mère, trois autres 
enfants , et en avant, une petite fille donnant à manger 
à des poulets. 

Filhol, t. H,p/. 9. 


Collection de Louis XVI. — Ce tableau, gravé par Flippart, fut exposé au 
salon de 1701 ; il avait été fait pour M. Ilandon de Bofssel, qui le (ida au 
marquis de Marigny, moyennant la somme de 9,000 livres. A la vente de sa 
collection, en 1782, il fut payé 16,650 livres par Joullain , pour le cabinet 
du roi. 
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261 . La malédiction paternelle, 

H. 1, L'O. — L. 1, 62, — T. — Fig. de 0, 80. 

A gauche, un vieillard assis étend les mains avec 
violence vers son fils qui vient de s’engager; une jeune 
fille, à genoux devant lui, cherche à modérer sa colère. 
La mère tient son fils embrassé, tandis qu’une autre 
jeune fille et deux jeunes enfants implorent le père irrité. 
Sur le seuil de la porte, à droite, un racoleur contemple 
cette scène avec indiirérence. 

Gravé par Robert Gaillard. 

Collection de î/ouis XVllI. — Ce tableau et le suivant ont été acquis en 
1820 de M. de Ville-Serre pour la somme de 10,000 fr. 


262. Le fils puni. 

H. 1, 20. — L. 1, 62. — T. — Fig. de 0, 80. 

Un vieillard, entouré de sa famille, vient d’expirer ; 
à gauche, une de ses filles, assise près de son Ht, lève 
les yeux au ciel ; une autre et trois enfants expriment 
leur douleur. A droite, la mère montre le lit de mort à 
son fils, qui, de retour à la maison paternelle, se repent 
trop tard de son inconduite. 

Gravé par Robert Gaillard, 

Collnction de Ix)uis XVIII. — Ce tableau et le précédent ont été acquis 
en 1820 de M. de Ville-Serre pour la somme de 10,000 fr. \j& Fils puni, à la 
vente du marquis de Verri, en 1785, fut poussé à 21,000 fr,, et se vendit en 
1813, à la vente de Lancuville, 15,000 fr. 


263. La cruche cassée . 

H. 1, 10. — L. 0,85. — Forme ovale. — T. — Fig. jusqu’aux 
genoux de gr. nau 

Une jeune fille vue de face, avec un ruban violet et 
des fleurs blanches dans les cheveux , un fichu de gaze 
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passant sur sa poitrine à moitié découverte, une rose 
effeuillée au corsage, est debout, vêtue de blanc, retenant 
des fleurs dans sa robe et portant au bras gauche 
une crtjche fêlée. A droite, une fontaine ornée d’un lion 
accroupi qui lance de l’eau. 

Gravé par Massard, 

Ancienne collection. — Ce tableau fut vendu en 1785, à la vente du mar- 
quis de Verri, 3,001 fr. 


264. Portrait de Greuze, 

II. 0, 71. — L. 0, 60. — Forme ovale. — T. — Buste de gr. nat. 

Il s’est représenté de trois quarts, la tête découverte, 
tournée à droite, les cheveux bouclés et poudrés; il porte 
une cravate blanche nouée négligemment, et par-dessus 
un gilet grisâtre, un habit bleu à col rabattu. 


Gravé dans le Musée français. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, vendu 300 ff. en 1769, à la 
vente de La Livede Jully, fut acquis en 1820 de M. Spontini pour la snnime 
de 2,000 fr. Greuze exposa son portra.t en 1761 ; maiscomincil n’avaitalors 
que 36 ans, et que celui du Louvre représente un homme plus âgé, nous 
ne pensons pas que ce soit le même. 


265. Portrait d* Étienne Jeaurat, peintre, né en 
1699, mort en 1789. 

II. 0, 81. — L. 0, 65. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Il est vu de trois quarts, assis dans un fauteuil, 
tourné à gauche, la tête couverte d’une espèce de bon- 
net de drap noir bordé d or, et porte un large vêtement 
de couleur violâtre par-dessus un gilet de satin noir. 

Filhol, LU, pl.23. 

Collection de Charles X. — Ce tableau fut exposé au salon de 1769. 
Acquis en lS2k, pour la somme de 1,800 fr., de veuve Fleury, 


16 i 


GREUZE. 


266. Jeune fille; étude. 

H. 0, 41. — L. 0, 33. — T. — Tête de gr. nat. 

Elle est vue de trois quarts, tournée à droite, le sein 
découvert , les cheveux tombant sur les épaules. Ses 
yeux sont levés vers le ciel avec un sentiment de 
crainte. 

Ancienne collection. 


267. Jeune fille; élude. 

•• 

H. 0, 41. - U 0, aî. — T. — Tôle de gr. naU 

Elle est représentée de trois quarts, la tête tournée 
à gauche , portant dans ses cheveux un ruban bleu , 
et autour du cou un 6chu jaunâtre, noué et retombant 
sur sa chemise. 

Ancienne collection. 
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268. Portrait d'un jeune homme. 

H. 0, 06. — L. 0, 83. — Forme ovale. — T. — Buste de gr. nat. 

Il est représenté la tête tournée de trois quarts à 
droite, les cheveux poudrés et frisés ; il porte une cra- 
vate blanche, un jabot de dentelle, un habit de velours 
bleu et un gilet brodé d’or, à grandes fleurs. A droite , 
on aperçoit le bord d’un manteau fourré d’hermine. 


Ancienne collection. 
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GIllIUOU, GUIMOUX ou GIUMOGD ( Alexis ) , né à 

Romont (dans le canton de Fribourg y en Suisse) vers 
1680, mort à Paris vers 1740. 

La plupart des écrivains lui donnent le prénom de Jean. Son portrait, 
peint par lui-méine, porte celui d’Alexis seulement. 11 était fils d’un cent- 
suisses de la garde du roi, et n’eut point de maître. 11 apprit la peinture en 
copiant, chez un brocanteur de tableaux, des ouvrages de van Dyck et de 
Itembrandt, jusqu’à ce qu’il fût en état de peindre des portraits et des 
scènes familières, qui jouirent de son temps d’une grande réputation. La 
bizarrerie de ses idées et l'irrégularité de sa vie, passée pour ainsi dire dans 
une perpétuelle ivresse, ne lui permirent pas de donner à sou talent l’essor 
qu’il aurait pu prendre. Né coloriste, il avait une touche moelleuse et pos- 
^dait le sentiment du clair-obscur. Malgré son inconduite, on le recher- 
chait; mais ce n’était qu’à grand’peine, et en flattant son penchant vicieux, 
qu’on pouvait obtenir un portrait ou un ouvrage de lui. 11 a souvent peint 
des femmes habillées en pôierines, en joueuses d’instruments et en chan- 
teuses. Grimou n’a point formé d’élèves. I avait été agréé à l’Académie 
royale de peinture le 5 septembre 1705, et en fut rayé le 2 mars 17ti9. Il 
avait ufle haute estime de son talent. Un auteur prétend qu à la vue des 
tableaux envoyés pour leur réception par d’autres agréés, il ne voulut pas 
consentir à laisser son œuvre au milieu de peintures qu’il jugeait trop 
médiocres; il remporta sa toile, et se fit admettre, en payant, à l’Académie 
de Saint-Luc. 


269. Portrait de Grimoxi, 

H. J, 00. — L. 0, 85. — Forme ovale. — T. -- Fig. à mi-corps 

de gr. nat. 

• 

Il s’est représenté la tète nue, vue de trois quarts, 
tournée à droite, et regardant le spectateur en riant. Il 
porte un vêtement de couleur grenat, à manches tailla- 
dées. Placé devant une table sur laquelle il s’appuie, il 
tient de la main droite une bouteille et de l’autre un 
verre plein de vin. — Signé en bas, à droite : Alexis 
Grimou 'pain par lui-même y 1724. 

Ancienne collection. — L’inventaire, sans tenir compte de l’inscription, 
désigne simplement cette peinture sous le titre de portrait d*un buveur. 


270. Unhuveui\ 

H. 1, 00 — L. 0, 85. — Forme ovale. — T. — Fig. à mi-corps 
de gr. naU ^ 

La tète est nue, vue de trois quarts et tournée à 
droite. Il porte une veste rouge avec une ceinture, tient 
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d'une main une cruche qu’il serre contre sa poitrine, 
et de l’autre un verre de vin qu’il regarde en riant. 
— Signé, à gauche : Grimou, 1724. 

Ancietue collectiou. 


271 .* Une pèlerine. 

H. 0, 98. — L. 0, 83. — Forme ovale. — T. — Fig. à mi-corps 
de gr. nat. 

Elle est représentée de trois quarts, tournée à gauche, 
avec un nœud rouge et une chaîne d’or dans les che- 
veux. Elle porte une collerette ouverte sur le cou, 
une robe brune, une chaîne sur la poitrine et aux man- 
ches. Sa main droite tient le bâton de pèlerine, la 
gauche, une coquille; son manteau, retenu sur les 
épaules, est également garni de coquilles. — r Signé : 
Grimou f: 1729. 

Ancienne collection. — Malgré la signature, ce tableau est porté aux 
inconnus sur les inventaires. Il était primitivement de (orme cari^. 


272 . Portrait d’un jeune militaire. 

H. 0, 58. — L. 0, 47. —T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Sa tète est vue de profil, tournée à droite, couverte 
d’une toque de velours rouge, ornée d’une chaîne d’or, 
d’une plume jaune et d’une plume blanche. 11 porte 
une perle à l’oreille, au cou une écharpe jaune, et sur 
le dos une cuirasse. 

Ancienne collection. 


273 . Portrait d’un jeune militaire. 

n. 0, 81. — L. 0, 8S. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est vu presque de dos; la tête, tournée de trois 
quarts vers la droite, regarde à gauche. Il porte une 
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large toque de velours ornée d’une chaîne d’or et 
d’une grande plume, une fraise à trois rangs rabattue, 
une cuirasse et un manteau rouge jeté sur l’épaule 
droite. 

Ancienne collection. 


GROS ( Antoine-Jean, baron ), né à Paris le 16 mars 
1771, mort le 26 juin 1833. 


Il était fils de <ean-Antolne Crofi, peintre en miniature, et témoigna, 
dés son enfance, de grandes dispositions pour le dessin. Vers la ûn de 1785 
il entra il l’école de David, concourut une seule fois pour le prix de Borne 
en 1792, et se vit préférer son com^iétitcur Landon. Son père étant 
mort a* commencement de la Itévolution, après avoir perdu sa fortune, 
Gros fut obligé d’interrompre ses études sérieuses pour donner des leçons 
et faire des portraits au fixé. Au commencement de 1793 il prit la résolution 
de se rendre en Italie, et obtint un passeport, gréce à la protection de David 
et de Itegnaidt. Après avoir surmonté une foule d’obstacles qui s’opposaient 
à son départ, il parvint 5 Gènes en 1793, alla ensuite à Florence, puis 
revint à Gènes, ou les ouvrages de Itubens, de van Dyck, de Puget, exci- 
tèrent son admiration. A la fin de 1796, il connut dans cette ville 
M°" Bonaparte, qui i’emmena avec elle 5 Milan et le présenta au général en 
chef, son mari. Jusque-là Gros n’avait guère exécuté que de petits portraits 
à t’huiie-, la bataille d’Arcole, gagnée le 13 novembre 1796, lui fournit un 
sujet qu’il traita de manière à faire présager ce qu’il serait un Jour. Il re- 
présenta Bonaparte portant le drapeau tricolore et traversant le pont à la 
tète des grenadiers. Le portrait plut au général ; il le fit graver à ses frais 
par le Milanais l.onghi et donna la planche au jeune artiste, que dès ce 
moment il admit dans son intimité. Afin de lui procurer une position dans 
l’armée. Il l'attacha à son quartier-général comme inspecteur aux revues, 
fonction nominative qui lui permettait de porter un uniforme, et le désira 
dans le mois de nivôse an V (1797) pour faire partie de la commission 
chargée de la rcclierclie et du choix des objets d'art qui devaient venir en- 
richir la galerie du Louvre. Gros exerça ces fonctions difficiles à Pérou.se, 
à Modène, à Bologne, avec autant de délicatesse que de probité, et arriva 
à fioinc le 5 germinal an V (25 mars 1797), Il séjourna quelques mois 
dans cotte ville, retourna à Milan, reprit, le l*' frimaire an VI (21 no- 
vembre 1797), les fonctions d’inspecteur, et peignit encore des portraits 
qui, malgré l’exiguïté de leurs dimensions et la finesse des détails, ont 
toute la largeur de la grande peinture. Pendant que Bonaparte remportait 
des victoires en Egypte, nos armées éprouvaient de cruels revers en Italie. 
Le9 floréal an VU (1799), Gros, ainsi que les autres Français, obligé de quitter 
Milan, gagna Gènes, avec des peines infinies, le même mois. Retenu dans 
cette ville pendant le terrible siège que Masséna y soutint, il était sur le 
point de succomber de faim et de misère, lorsque, le 16 prairial (5 juin 
1799), Il trouva le moyen de monter sur un vaisseau anglais. Il débarqua 
à moitié mort à Antibes, et se fit transporter à Marseille, où les soins d’un 
ami le rappelèrent à la vie. Enfin, vers le commencement de l’an IX (1801), 
après neuf ans d’absence. Gros revenait à Paris à l’àgc de 30 ans. Jusqu’à 
cette époque, il n’avait peint que des petits portraits et des sujets antiques, 
lorsqu’un arrêté des consuls, ordonnant l’exécution d’un tableau repré- 


Digilized by Coogle 



J68 GROS, 

» • 

sentant le combat de ^a^areÜ 1 ,oü Junot» à la tôte de 500 hommes, défit une 
année de 6,000 Turcs et Arabes, lui oifrit l’occasion de traiter un de ces 
sujets de l’histoire contemporaine dans lesquels il montra toujours une im- 
mense supériorité. Un concours fut ouvert en 1801 ; son esquisse , donnée 
au Musée de Nantes par i\l. ürvoy de Saint-Bedan , remporta le prix; mais 
le tableau, qui devait avoir kl pieds, ne fut pas exécuté. Puis vinrent les 
Pestiférés de Jaffa, en 180£i; la Charge de cavalerie à la bataille d’Aboukir 
par Murat, en 1806; le Champ de bataille d’Eylau, en 1808; la Bataille des 
Pyramides, en 1810; Fra»îcois I*' cl Charles V visitant les tombeaux de 
Saint-Denis, en 1812; sans parler de portraits équestres ou en pied, et d’au- 
tres comp isitions moins importantes comme dimension ou comme mérite. 
Ce fut vers cette époque qu’il reçut de M. de Montalivet, ministre de Napo- 
léon, la commande des peintures de la coupole de Sainte-Ccncvièvc. Cette 
immense entreprise , interrompue par deux compositions importantes, le 
Départ de Louis XVIll le 20 ma* s (actuellement au Musée de Versailles), 
l’Embarquement de la duchesse d’Angouiéme à Pouillac le l*' avril 1815 
(à Bordeaux), ne fut terminée, après bien des vicissitudes et des chan- 
gements exi és par les événements, qu’en 182q, et valut à (îros le titre de 
baron. En 1815, David, obligé de s’exiler à Biuxelles, lui confia la direction 
de son école. En 1816, il fut nommé successivement membre de l’Institut, 

. conseiller honoraire des musées royaux, professeur à l’Ecole des beaux- 
arts. En 1819 il reçut le cordon de chevalier de l’ordre de Saint-Aiichel, et 
en 1828 la croix d’officier de la lA^gion-d’llonneur. Malgré tant de triomphes 
et d’honneurs, David, du fond de son exil, ne cessait de recommander à son 
ancien disciple d'abandonner let sujets futiles et les tableaux de circons- 
tance pour se livrer h la création de beaux tableaux d'histoire. Elève 
soumis, quoique âgé de 50 ans. Gros, qui avait voué à David une piété 
filiale, qui en 1822 fit frapper une médaille à son effigie, ne put résister 
au bonheur d’aller l’embrasser à Bruxelles en 1823, et tenta en vain de 
lui faire signer une pétition pour demander son retour en France. Gros 
n’écoula (|ue trop, pour sa gloire et son bonheur, le conseil de son maître. 
Le portrait de Charles X exposé en 1827, les plafonds du .Musée créé par ce 
souverain, surtout un Hercule et Diomède (salon de 1835), furent critiqués 
de la manière la plus violente , et Jetèrent l’artiste dans un sombre dé- 
couragement; il se regarda comme un homme déshonoré, et ne pouvant 
survivre à la honte qu’il croyait attachée désormais à son nom, il alla 
chercher la mort dans un petit bras de la Seine, au bas de la colline de 
Meudon. Peu d’écoles ont été aussi nombreuses que celle de Gros. De 1816 
à 1835, il forma plus de quatre cents élèves. 11 exposa aux salons de l’an VT 
(1797), de l’an IX (1800), de 1801, 180ti, 1806, 1808, 1810, 1812, 1817, 
1819, 1822, 1824, 1827, 1831, 1833 et de 1835. 


274. Le général en chef Bonaparte visite les pestiférés 
de Jaffa (11 mars 1799). 

H. 5, 32. — L. 7, 20. — T. — Fig. plus gr. que iiat. 

Au deuxième plan, vers le centre de la composition, 
dans l’intérieur d’une riche mosquée entourée d’une 
vaste cour et convertie en hôpital , le général en chef, 
suivi des généraux Berthier et Bessières, de l’ordonna- 
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leur en chef Daure et du médecin en chef Desgenette, 
touche sans crainte les tumeurs pestilentielles d'un ma- 
telot debout, à moitié nu. A droite, un soldat entière- 
ment nu, soutenu par un jeune Arabe, est panse par un 
médecin turc agenouillé; un olTicier attaqué d’ophthal- 
mie s’approche à tâtons en s'appuyant sur une colonne. 
Tout à fait au premier plan , un malade succombe sur 
les genoux de Masclet, jeune chirurgien français (ami 
intime de Gros), qui expire lui-même atteint par la 
contagion. En allant vers la gauche, des malades éten- 
dus par terre ou accroupis, dans le ])aroxysme de la 
douleur. Au second plan , du même cêté , deux Arabes 
distribuant des ])ains à des convalescents. Signé, à 
gauche ; Gros 1804 à Versailles. 


Oravépar Laugier, et, en plut petit, par Queverctot et Piyeot. 
— Landon, K. F. M., t. \,pt. 58 et 59. 


Xlubée Napoléon. — Ce tableau a été exécuté dans la salle du Jeu-dc- 
Paunie, 5 Versailles, en ntoius de six mois , sur la innitié de la toile o(i Gros 
avait déjà tracé le combat de Naxaretli, décommandé, et dont il ne reste 
que l’esquisse, donnée au musée de Nantes par M. Crvoy de Saint-Bedan. I,e 

f tremier consul, en dédommagement, chargea Gros de le peindre visitant 
es pestiférés, ignorant que M. Uenon avait déjà prévenu Guérin qu’il 
lui réservait ce sujet. Guéiin, eu apprenant le choix de Bonaparte, s’em- 
pressa, dit-on, d’applaudir lui-inOine à cette préféreuce, et M. Uenon 
raconta à l’artiste coimnent la scène qu'il avait à retracer s’était passée 
léellemcnt. Gros lit en quelt|iie sorte, sous la dictée de M. Denon , un pre- 
mier essai dilTéient de celui qu’il exécuta ensuite, la; général y est repré- 
senté prenant dans ses bras le corps d’un pestiféré soutenu par un Arabe, 
qui essaie de le détourner de cet acte de courage. I.a scène a lieu dans 
une chambre éclairée par quelques fenêtres. C’est là le fait historique, que 
Gros crut devoir rendre plus saisissant en enluuianl le général de plus di; 
pompe, en renversant les murs d’une salle sombre, pour montrer une 
architecture pittoresque et la ville i|Ui s'élève en amphithéâtre près de la 
mer. M. le docteur Larrey possède le croquis primitif, et M. Delestre a la 
même composition frottée au bitume sur une toile. — Le tableau de Gros 
exposé au salon de 1804, et payé 10,000 fr., eut un immense succès; les 
artistes attacliv'rrni au sommet une longue branche de palmier, et le pu- 
blic couvrit le cadre de couronties. lin banquet, présidé par Vien et Daviil, 
fut offert à Gros le 2 vendémiaire an XIJL Girodet y lut un pompcn.v 
éloge en vers, et M. Uenon, directeur général du Musée, adressa à l’empe- 
reur, à son quartier-général en Allemagne, un rapport spécial cxlrêtiie- 
ment Baiteur pour l’artiste. M. Debay, un des élèves de Gros, qui a le plus 
Bdèlement reproduit sa manière, a fait, des Pestiférés, une copie qu’il 
racheta à la vente de Gros. 
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275 . Napoléon msite le champ de bataille d^Eylau 
(9 février 1807 ), avant de passer la revue 
des troupes, 

H. 5, 33. — L. 8, 00. — T. — Fig. plus gr. que nat. 

Presqu’au centre de la composition, l’empereur, vêtu 
d’une pelisse de satin gris bordée de fourrure, monté 
sur un cheval Isabelle, laissant flotter les rênes d’une 
main et levant l’autre avec un geste plein de douleur, 
contemple le tableau sinistre qui l’environne. Parmi 
son état-major, on distingue, à droite, Soult, Davoust et 
Murat caracolant sur un cheval magnifiquement har- 
naché; à gauche, Berthier, Bessières et Caulaincourt. 
Des Lithuaniens agenouillés près de l’empereur implo- 
rent sa miséricorde, et l’un d’eux embrasse son genou. 
Plus à gauche, en se rapprochant du premier plan, un 
jeune chasseur lithuanien est soutenu par un aide, et 
un cliirurgien panse le genou du blessé sous la direc- 
tion du chirurgien en chef Percy, A la vue de l’empe- 
reur , il se soulève et pose la main sur son cœur en 
témoignage de dévouement et de reconnaissance. Des 
chirurgiens français vont chercher les ennemis blessés, 
pansent leurs plaies, tandis que des aides leur apportent 
des vivres et des secours. Au troisième plan, à droite, 
un canonnier mort sur sa pièce. Plus loin, on aperçoit 
deux chasseurs de la garde plaçant sur un de leurs 
chevaux un grenadier. russe blessé; deux chasseurs en 
vedettes et un aide-de-camp au galop. Dans le fond, des 
lignes de troupes françaises , devant lesquelles défilent 
les prisonniers de guerre; le village d’Eylau en flammes, 
et des rangs entiers de régiments tombés à leur place 
de bataille et recouverts par la neige. — Signé, àgauche : 
Gros 1808. 

Gravé par Vallot; par Oorlman. 

Musée Napoléon. — M. Denon, directeur général des Musées, dressa le 
programme fort détaillé de ce sujet, mis au concoui-s en 1807. Vingt-cinq 
esquisses furent exposées dans la grande galerie du Musée. L’Institut 
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donna le prix à Gros, à gui l’empereur fit remettre la pelisse et le cha- 
peau qu’il portait dans cette sanglante Journée î Meynier eut le premier 
accessit, et Tliévrniii le second. A la suite de l’exposition de 1808, oii cetle 
grande page produisit un effet immense, l'empereur fit une distribution de 
croix à plusieurs artistes, et affecta de passer plusieurs lois devant Gros 
sans lui adresser la parole, puis tout à coup, revenant sur ses pas, il 
détacha lu décoration qu'il portait et la remit dans les mains de son ancien 
protégé. Le Champ de bataille d’Eylau fut payé à l’artiste 10,000 fr. 


276 . François F’’ et Charles -Quint visitant les 

tombeaux de l'église de Saint-Denis. 

H. 3,63. — L. 1, 66. — T. — Fig. de 1, 10. 

Charles-Quint, se rendant dans les Pays-Bas après 
la révolte des habitants de Gand , fut invité par le roi 
François I'”' à traverser la France, fit son entrée à 
Paris le 1'^ janvier 15i0, y resta six jours, et désira 
visiter les tombeaux des souverains. Les deux mo- 
narques sont arrivés an bas de l’escalier conduisant 
aux caveaux de Saint-Denis, où un chapelain tenant deux 
flambeaux s’apprête à les guider. François I'”’ montre à 
Charles-Quint le tombeau de Louis XII, surmonté de 
deux drapeaux vénitiens pris à la bataille d’Aignadel. 
Henri, dauphin de France, est à la droite de Charies- 
Quint ; son frère, Charles d Orléans, à la gauche de son 
père. En face des souverains au premier plan, à droite, 
le cardinal de Bourbon, abbé de Saint-Denis, la mitre en 
tête, la crosse à la main, assisté de deux prêtres. Sur 
les marches de l’escalier, le connétable de Montmorency, 
portant l’épée, entre Henri d’Albrct et le duc de Guise. 
Antoine de Bourbon est aussi sur la même marche. 
Derrière eux , le légat , les cardinaux du Bellay, de 
Lorraine et d’Astorgia. Dans la tribune, au fond de 
laquelle on aperçoit une portion du trésor de Saint-Denis, 
se tiennent Catherine de Médicis, M™' d’üsez, M'“'’ de 
Brissac, Diane de Poitiers, la belle Féronnière, Amyot, 
Jean Goujon. La deuxième tribune est occupée par 
M“' d’Andelot , la comtesse de Larochefoucauld , 
M“* d’Elbeuf, la femme de l’auteur, ayant à sa gauche 
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le jeune Montaigne. Le Primatice s’appuie contre le pi- 
' lastre, Pierre Lescot regarde par-dessns les têtes des 
femmes places au premier rang, Jean Bullan s’avance 
également pour mieux voir, et Clément Marot et Rabelais 
s’entretiennent ensemble. — Signé : Gros, 


Gravé par }f. Fort ter. 


Collection de I>ouls XVIIT. — Ce tableau, exposé au salon de 1812, et 
commandé pour la nouvelle sacrisüe de l’église de Saint-Denis, fut payé, 
en 1816, 10,000 fr. Par ordonnance royale en date du 17 janvier 1820, 
le tableau de Gros qui avait pour sujet le départ de la duchesse 
d’Angouléme et appartenait à la couronne, ayant été accordé à la ville de 
Bordeaux, un arrêté du m nistre de l’intérieur du 28 avril suivant décida 
<rue le tableau du même auteur représentant François 1*' et Cliarlcs- 
Quint, placé à Saint-Denis , serait donné en échange au Musée royal, et 
qu’une copie do ce même Uiblcau serait faite par les soins de Gros pour 
remplacer l’original dans l’église de l’abbaye. La copie est de M. Debay. 
Gros en fut tellement satisfait, qu’il la signa sans y travailler. (Archives 
du Musée, 1820 et 1824.) 


GUÉRIN (Pierre-Narcisse, baron), «e à Pam le iS mars 
1774, mort à Rome le juillet 1833. 

Il fut élève de Jean-Baptiste Begnault. A l’époque de la Révolution, les 
grands concours ayant été interrompus pendant trois années, on ouvrit, en 
1796, pour les trois prix, un seul concours, dont le sujet était la Mort de 
Caton d’Utique. Guérin remporta un de ces prix, MM. Bouillon et Boucher 
obtinrent les autres. Quoique la pension de Rome n’cûi pas été encore ré- 
tablie, le jeune artiste s’imposa volontairement tous tes travaux que les rè- 
glements auraient exigés de lui. C’est alors qu’il exposa le Retour de Marcus- 
Sextus (n"277), qui eut un prodigieux succès. Lorscjuc les élèves purent se 
réunir à Rome, sous la direction de M.Suvéc, Guérin réclama son droit, et 
partit pour rejoindre ses camarades. Sa mauvaise santé l’cmpécha de 
rester plus de six mois à Rome; il alla à Naples et revint à Paris. Il n’était 
qu’élève lorsqu’il reçut, en 1803, la décoration de la Légion-d’Uonneur. En 
1815, le roi porta le nombre des académiciens de la section des beaux-arts 
de huit à quatorze, et donna à Guérin une de ces places. En 1816, il le 
nomma directeur de l’Ecole de Rome; mais Guérin ne put profiter de ce 
témoignage d’estime, envoya sa démission, et M. Thévenin le remplaça. Il 
obtint en 18191e cordon de cl»evalierde l’ordre de Saint-Michel, et à l’expi- 
ration du dircctcrat de M. Tbévenin, en 1822, il lui succéda à l’Ecole de 
Rome. La faiblesse de sa sanu^ ne lui permit pas de peindre pendant les six 
années qu il passa dans cette ville. Lorsqu’il fut de retour à Paris en 1820, 
le roi lui accorda le titre de baron, et il entreprit de tenniner le tableau 
de la Dernière nuit de Troie, qu’il n’avait qu’ébauché, désir de revoir 
Rome le décida à accompagner M. Horace Vernet, qui s’y rendait en qua- 
lité de directeur de rAcademie. Guérin ne devait plus revoir la France. 
Il mourut quelques mois après son départ, et fut enterré dans l’église de 
la 'frinité-du-Mont, à côté de Claude le Ixirrain. Guérin a exposé aux sa- 
lons de 1799, 1802, 1808, 1810, 1814, 1817 et de 1819. 
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277. Le retour de Marcus-Sextus. 

H. s, il. — L. 2, 40. — T. — Fig. de gr. nat. 

Marcus-Sextus , échappé aux proscriptions de Sylla, 
trouve à son retour sa fille en pleurs auprès de sa 
femme expirée. Marcus est vu de face et assis sur le 
bord du lit ; il tient une main de sa femme dans les 
siennes, tandis que sa jeune lille, couchée parterre, lui 
tient les genoux embrassés. — Signé, à gauche : gui^rin. 
F. an 7. 

Gravé par Blnt sur un dessin de Bouillon, son concurrent au 
grand prix de 1795. — Landon, E. F. lu., 1. 1, pl. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, exposé au salon de 1790, Tut 
exécuté par Guérin, 5 Paris, deux ans après avoir reçu le premier prix 
de peiiUuie, et avant que l’Académie de Home fût réinstallée. David et 
Gérard avaient peint deux sujets empruntés 5 la vie plus ou moins ro- 
manesque de Délisairc, et Guérin eut d'abord 'a pensée de repiésenter 
le Retour de Bélisaire aveugle dans sa raniille; mais lorsque ce tableau fut 
terminé, un de ses amis lui conseilla d’ouvrir les yeux du personnage 
principal et de lui donner le nom d’un Hoinain échappé aux proscriptions. 
Guérin adopta cette idée, et choisit le nom de Marcus-Sextus, nom imagi- 
naire, puisqu’on ne connait pas de Romain qui l’ait porté. Ce tableau eut 
un immense succès, auquel la politique ne fut pas étrangère, parce qu’on 
y vit une allusion au retour des émigrés. Le .Marcus-Sextus remporta, au 
jugement du jury des arts, le premier prix de première classe, et fut cou- 
ronné publiquement par les artistes qui avaient pris part au concours ; 
ils présentèrent même au Directoire une pétition pour l’inviter à en faire 
l’acquisition. Ce vœu ne fut pas exaucé. M. Decretot de Ixtuviers l’acheta, 
puis il appartint 5 M, Coûtant; enlin, i’intendance de la liste civile du roi 
Charles X l’acquit en 1830 pour la somme de 3,003 fr. 


278 . Offrande à Esculape. 

H. 3, 00. — !.. 2, 65. — T. — Fig. de gr. nat. 

Un vieillard convalescent, soutenu par ses deux flls, 
est conduit devant l’autel d’Escuiape ; sa fille, à genoux 
devant lui, contemple le serpent qui se dresse au-dessus 
des fruits déposés sur l'autel. 

Landon, E. F. M., t. 1, pl. 67. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, dont le sujet est tiré d'une idylle de 
Gessner, obtint un prix d'encouragement et fut acquis par l'administration 
impériale. 
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279. Phèdre et Hippolyte, 

H. % 57. — L. 3, 55. — T. — Fig. de gr. naU 

A droite, et assise sur le même siège que Thésée, 
Phèdre, vue de face, pâle, les yeux fixes, tenant sur 
ses genoux le glaivequ’elle a arraché à Hippolyte, écoute 
Œnone qui lui conseille de persister dans son accusa- 
tion contre le jeune prince. Thésée, tourné de profil, 
regarde Hippolyte avec colère. Celui-ci, debout, les yeux 
baissés, le bras gauche étendu , repousse l’accusation 
calomnieuse de sa belle-mère; il tient un arc de la main 
droite, et deux chiens sont à ses pieds. 

Gravé par M. le baron Boucler-Demoyers. — Filholy t. 2, 
pl. 61. — Landon, E. F. M., t. 1, pL 6ü. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé au sa'on de 1802, fut acquis par 
Padministration impériale. 


4 

280. Àndromaque et Pyrrhus, 

H. 3, 42. — L. 4, 57. — T. — Fig. de gr. nal. 

A droite, Oreste debout, vu de profil , vient au nom 
des Grecs demander Astyanax. Pyrrhus, assis, étend 
la main et son sceptre sur l’enfant qu’Andromaque, age- 
nouillée et en pleurs, met sous sa protection. A gauche, 
Hermione, jalouse du pouvoir de sa rivale, s’éloigne 
avec colère. — Signé : P. Guérin, 1810. 

Gravé par Richomme, 

% 

Collection de Louis XVllL — Acquis en 1822 pour 10,000 fr. 


281. Ênée racontant à Bidon les malheurs de la 
ville de Troie. 

H. 2, 95. — L. 3, 90. — T. — Fig. de gr. nat. 

Didon, couchée sur un lit de repos, écoute avec inté- 
rêt le récit qu’Enée, assis à gauche en face d’elle, lui 
fait de la guerre de Troie. L’Amour, sous les traits 
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d’Ascagne, tenant un des bras de la reine, lui ôte son 
anneau nuptial. A droite, appuyée derrière le lit, Anne, 
sœur de Didon, regarde le faux Ascagnc. De la terrasse 
où les personnages sont placés, on découvre la mer, le 
promontoire et la ville naissante. En avant du corps de 
la terrasse s’élève un temple de î'ieptune, où l’on voit 
la statue de ce dieu. — Signé, à droite : P. Glérin, 
1813. 

Gravé par M. Forster. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, exposé au salon de 1817, a été 
acquis en l818 pour la somme de 2tt,000 fr. 


282. Clytemnestre. 

II. 3, i2. — L. 3, 25. — T. — Fig. de gr. nat. 

Dans le fond, à droite, Agamemnon, vainqueur de 
Troie et entouré des dépouilles enlevées à l’ennemi, 
repose couché sur un lit qu’un rideau rouge, derrière 
lequel brille une lampe, cache en partie. Au premier 
plan, Clytemnestre, vue de profil, armée d’un poignard, 
hésite avant de frapper son époux. Égiste, son complice, 
et qui par elle règne déjà dans Argos, la pousse vers le 
lit conjugal et lui montre le roi endormi. — Signé, a 
droite : P. Glerin, 1817. 


Collection de I.ouis XVIII. — Ce tableau, exposé au salon de 1817, fut 
acquis en 1819 pour la somme de 12,000 fr. 


HALT.É (Claude-Guy), ne à Paris en 1651 , inorf dans la 
même ville le 6 novembre 1736. 

Il eut pour maître son père, naniel nallé, remporta le premier prix 
àTAcadéinie en 1075 (le sujet du concours était la 'rransgrossion d’Adam), 
et fur reçu académicien le 28 décembi*e 1082, sur un tableau représen- 
tant le Rétablissement de la religion calbolique dans la ville de Stras- 
bourg. 11 obtint successivement les grades d'ad.'olnt ù professeur le 26 
septembie 1695. de profe.sseur le 2ii juillet 17 2, d’ad|oint5 recleur’eG 
mal MM), de recteur le 50 mai 17.>5. Kn 1683, il fut chargé du tableau 
votif que la confrérie des orfèvres offrait le n**” mai à Téglisc de .Notre- 
Dame; il peignit pour cette corporation Jésus-Christ chassant les vendeurs 
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tiu templo, et lit ensuite une Annonciation pour le chœur de la niOine 
cathédrale. Ilalié a travaillé pour les châteaux de IMeudon, de Trianon, 
peur la ménagerie de Versailles, et donna des modèles à la manufacture 
des Gobelins, entre au.rcs la Soumission que le doge de Gènes fît à 
l.ouis Xi\ dans la grande galerie de Versailles. Il exécuta beaucoup d'ou- 
vrages dans les églises de Paris et pour celles de province; mais il a peu 
produit de tableaux decheralet. Ilalié fut enterré à Saint-Sulpice. il a été 
gravé surtout par Edelinck, Thomassin, Chai les Simonneau, et a exposé 
aifx salons de 1699 et de 170£i. — uanfel Ilalié, père du précédent, 
mourut à Paris en 167ti, dans un âge avancé. On ignore la date de sa 
naissance; maison sait qu'il fut apprenti peintit! pendant cinq ans à 
Rouen, en 1631, sous RObln Bnnel. Il a fait des portraits, dos tableaux 
d’histoire, et pcig^iit en Ki62 un saint Jean prêt à être jeté dans une chau- 
dière d huile bouillante devant la porte I atine, tableau votif offert le l'** 
mai par la corporation des orfèvres h l’église de Notre-Dame. On voit 
de lui, Saint-(;ermain-des-Prés, un Martyre de saint Symphorien, et dans 
régl'se de Montreuil (faulKUirg de Versailles) un tableau représentant 
saint Roch secouru et pansé par les anges. Il est signé : D. Hallé, in, f. 
1669. — üoél Ilalié, lils de Claude-Guy ilalié, né à Paris le 2 septem- 
bre 1711, mourut le 5 Juin 1781. .^on p< re voulait d'abord lui faire étudier 
l’architecture; mais bientôt il dut céder au désir de son fils, que ses <lis- 
positions entraînaient vers la peinture. Il obtint le second prix h l’Aca- 
démie en 17.^ sur un hibleau représentant Dalila coupant les cheveux à 
Sainson; puis le premier en 1736, le sujet du concours était cette fois le 
Passage de la mer Rouge. Après ses quatre années de pension à Rome, 
il fi t chargé de copier pour le roi plusieurs des fresques de Raphaélqui 
sont au Vatican. Ces copies étaient destinées à la manufacture des Go- 
belins. De retour en France, l’Académie l’agréa en 17ti7, le reçut académi- 
cien le 31 mai 17^8, .sur la Dispute de Minerve et de Neptune pour nommer 
AUiènes (à Fontainebleau), l’élut adjoint à professeur le 6 juillet de la 
même année, professeur le 5 juillet 1755, adjoint à recteur le 27 sep- 
tembre 1777, trésorier la même année, et recteur le S mars 1781. U a 
peint un grand nombre de tableaux d’histoire pour les églises de Paris 
et de la province, pour les maisons royales de Choisy et de Trianon. Il 
exécuta aussi des tableaux de chevalet et des modèles de tapisseries pour 
les Gobelins, dont il fut surinspecieur en 1771. Enfîn, nommé en 1775 
directeur de l’école de Rome, il obtint à son retour, en 1777, le cordon 
de Saint-Michel. Il a exposé’ aux salons de 17è6, 17£i7, 17/i8, 1750, 1751, 
1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 
1777 et de 1779. Il a été gravé surtout par Miger, Le Vasseur et Prévost. 


283.* Saint Paul, à Lysire, empêche son geôlier de 
se tuer, (Actes des Apôtres, chap. xvi.) 

II. 0, 92. — L. 0, 72. — T. — fîg. de 0, U. 

Saint Paul et ses compagnons arrivés à Lystre, ayant 
été mis en prison , les portes s’en ouvrirent miraculeu- 
.sement au milieu de la nuit, à la suite d’un tremblement 
de terre. A gauche, deux hommes tenant des torches; 
Tun d’eux descend un escalier. Au premier plan , le 
geôlier à genoux devant saint Paul et Silas debout. Par 
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terre, l’épce avec laquelle il voulait se tuer, croyant les 
prisonniers évadés. Derrière les apôtres , huit i)erson- 
nages. A droite, au second plan, sur une espèce de 
balcon, deux femmes et trois autres personnes. Dans le 
fond, la ville éclairée par la lune. 

Aïusée NapoWon. — Esquisse terminée du tableau exécuté par HalJé 
pour Saint-(iermain-des-Prés. Elle provient de la sacristie de cette église, 
ornée autrelois des esquisses des grandes peintures de la nef. 


DENNEQUIN (Philïppe-AüGüste), peintre, graveur, né 
à Lyon en 1763, mort à Leuze, près de Tournay, le 
12 mai 1833. 

Après avoir appris les éléments de l’art à Lyon, il se rendit à Paris, étu- 
dia sous 'J'araval, 4iiof«, Brennei, et entra ii l’école de David, dont il fut un 
des meilleurs élèves. Il se trouvait à Home lorstiue la Uévolulion française 
éclata. Poui suivi è cause de ses opinions politiques par le gouvernement 
papal, il ne put remrer en France qu'avec les plus grandes difliculté.s. 
Al rivé à Lyon, il fut incarcéré dans celte ville après le 9 thermidor an II 
(21 juillet 179ti), et eut le bonheur de s’échapper de sa prison peu de 
jours avant le massacre des détenus. Ilennequin vint se réfugier ù Paris, 
et, arrêté de nouveau, il ne dut son salut qu’à la protection du ministre 
et aux démarches de quelques amis dévoués. Itendii à la liberté, il renonça 
enfin à la politique pour ne plus s’occuper que de son art. En 1814, 
il alla habiter Liège, reçut des encouragements du gouvernement des 
Pays-Bas, et se retira à Tournay, oîi il diiigeu l’académie de dessin jus- 
qu'à sa mort. 11 a exposé aux salons de 1798, 1799, 1800, 1804, 1806 
et de 1814. 


284.* Les remords d' Or este. 

n. 3, 80. — L. 5, 18. — T. — Fig. de gr. naL 

/ 

A gauche, les Furies -s’attachent après Oreste, le dé- 
chirent, et l’une d’elles lui montre à ses pieds sa mère, 
le poignard encore plongé dans le sein. A droite, 
près d’Oreste , Electre sa sœur, qui le soutient dans 
ses bras, et par derrière, Pylade, couronné de feuillage, 
se cachant le visage. 

Landon, E. F. M., 1. 1, pL 71 . 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé en 1800, obtint un prix d’en- 
couragement et fut acquis par l’administration du Musée. 
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HIRE ou DYRE (Laurent de la), peintre, graveur, né à 
Paris le 27 février 1606, mort le 28 décembre 1666. 

Son p^rc, Ellonne de la mire, qui avait cultivé la peinture et 
exécuté d'assez, bons tableaux en l’olognc, lui enseigna les éléments du 
dessin. 11 lui tit apprendre les régies de la perspective, de rarchitecture, 
et l’envoya étudier les ouvrages des maitres réunis à Fontainebleau. I.e 
Priiiiatice fut celui qu’il afTeciicnna le plus, et à sou retour à Paris il fît 
plusieurs compositions dans la manière de cet artiste. De la liire passa 
aussi quelque temps à l’école de l.alleniand, peintre alors fort en répu- 
tation. Un de scs premiers tableaux folle Alaityre de saint nai thélemy, 
qu’il exposa le jour <Ie la Fête-Dieu ; ii conquit les suffrages des con- 
naisseurs et lui valut des commandes pour l’église des capucins des 
Marais du Temple. Des religieux du m< ine ordre lui firent avoir des 
travaux pour leur couvent de la rue Saint-Honoré, pour l'église des 
capucins de Rouen et pour celle de l-écamp. Il décora aussi, dans le 
quartier du Marais, l’Iiôtel de M. Tallemant, maître des requêtes, et celui de 
M. de \lontoron, un des principaux fermiers du roi. H lit pour la com- 
pagnie des orfèvres deux des tableaux votifs qu’ils étalent dans l’usage 
d'offrir à l’église de Notre-Dame au mois de mai : le premier, peint en 1635, 
représente saint Pierre qui, de son ombre, guérit les malades (n“ 288); 
le second, offert en 1637, est la Conversion de saint Paul. De la liire tra- 
vailla au Palais-Royal pour le cardinal de Richelieu, puis pour le chan- 
celier St'guier, et pour une foule de personnages qui recherchaient ses 
ouvrages avec empressement. Il fut, en 16ftS, un des douze fondateurs 
. de rAcadémIe royale de peinture et de sculpture qui prirent le titre 
iVanciens et exercèrent d'abord les fonctions de proiesseurs, fonctions 
dont il fut déchu par le sort le ’2U aotli 1651. De la Dire a peint beau- 
coup de portraits, lu 165ti, il fît pour l’Ilôiel de Ville, dans un même ta- 
bleau, ceux du prévôt des marchands, des échevins et des autics officiers ; 
dans la partie supéi ieuie, il retiaça une Reuommée (|ui publie la gloire 
et la fidélité de la ville de Paris. Doué d’une imagination féconde, il 
dessina un grand nombre de compositions pour des lapis-series. Dans 
les dernières années de sa vie il se plut surtout à faire des paysages ornés 
d’architecture et des petits tableaux de chevalet d’une exécution pré- 
cieuse. De la Hire a eu pour élèves Chauveau, habile graveur, et son 
fils aîné nommé Philippe, né le 18 mars IG'aO, mort le 21 avril 1718, 
qui quitta de bonne heuie la peinture et s'appliqua exclusivement à 
l’astronomie. Il fut professeur royal et de l’Académie des sciences. l.es 
ouvrages de la liire ont été gradés par Chauveau, Rousselet, Boulanger, 
Daret, Dasne, de la Court et Faiiorne. Il avait un frère nommé EOUls, 
plus jeune que lui et qui fut peintre de talent, dit Mariette. 


285 . Laban cherchant ses idoles. 

n. 0, 95. — L. 1, 33. — T. — Fig. de 0, 32. 

Au premier plan, une femme vue de dos, assise par 
terre, et près d’elle deux enfants. A droite, Laban fouil- 
lant dans un grand coffre dont un serviteur tient le cou- 
vercle ouvert ; derrière lui, une femme avec un enfant 
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dans ses bras. Plus loin, du même côté, au delà d’un ruis- 
seau, Racliel et une de ses compagnes assises sur les 
bagages où sont cachées les idoles, et Jacob donnant des 
ordres à un berger qui conduit ses moutons. Dans le 
fond, un temple d'ordre corinthien entouré d’arbres 
élevés, et à gauche une rivière qui serpente dans un 
vallon borné à l'horizon par de hautes montagnes. — 
Signé, à gauche ; l. de lahire. in. et F. lüà-7. 

Gravé par J. Mathieu dans le Musée français. — Filhol, t. 4, 
pl. 277. — I.andon, 1. 1, pi. H4. 

.Vticienne collection. — Ce tableau a été peint pour M. de Paterne, 
receveur-général des gabelles. 


286. La Vierge et l’Enfant- Jésus. 

H. 1, 14. — L. 0, 92. — T. — Fig. gr. nat. 

A gauche, la Vierge vue de profil et à mi-corps se 
penche pour embrasser l’Erifant-Jésus couché sur un 
coussin posé sur un socle de pierre. Il tient dans sa 
main droite l’extrémité d’une draperie qui passe sur 
l’épaule de sa mère. Derrière la Vierge, un pan de mur 
avec des arbres; à droite, une ouverture qui laisse aper- 
cevoir la campagne. — Signé : L. de lahire. in. et F. 
1642. 


iMndan, t. 4, pl. 35. — Filhol, t. i.pl. 38. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient d’une église de Paris. 


287.* L’apparition de Jésus aux trois Maries. 

a. 3, 9». — L. 2, 51. — T. - Fig. gr. nau 

En avant d’un bouquet de grands arbres , le Christ 
soutenu en l’air apparatt aux trois Maries, agenouillées 
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au premier plan et dans l'attitude de l’adoration. Dans 
le fond à droite, l’ange assis sur le tombeau. 

London, 36. 

Musée Napoléon. — Ce table.nu, exécuté pour les carmélites tléchaus- 
sées lie la rue Saini-Jacques, était placé à main gauche en entrant dans 
l’église. Germain Itricc. dans sa description des églises de Paris, en pat latit 
de cette peinture, n'en a pas reconnu le sujet, qu il dit être une Trans- 
Cguratioii de .Nut e-beignciir. Un autre éciivaiti, Lemaiie, le cite bien 
comme représentant la sortie du Clirist hors du tmnlieau , tuais ne 
parle pas des trois Maries. Ce tableau faisait pendant, dans l’église des 
carmélites, i une Entrée à Jérusalem du même artiste. 


üj 88 . Saint Pierre guérissant les malades avec son 
ombre. 


II. 3, 19. — L. 2, 31. — T. — Fig. de gr. naL 

Saint Pierre est au bas de la porte d’un temple; près 
decette porte, des malades étendus attendent que l’ombre 
du saint vienne les couvrir et les délivrer de leurs in- 
firmités. A droite, au premier plan, une femme couchée 
par terre |X)se la main sur un enfant qui dort la tète 
appuyée sur ses genoux. Plus loin, un vieillard se 
soutient avec un bâton. Dans le fond, d’autres malades 
se font apporter et attendent également le passage de 
saint Pierre. — Signé : l. de lahire, in. et F. 1035. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut offert, le !•' mai 1635, au cha- 
pilic de .Notre-Dame par. Ican Verrat cl Michel Julien, au nom des mar- 
chands orfèvres de la ville de Pai is. confr res de Sainte-Anne et Saint- 
Marcel et faisait p.ui.c de la collection des mais, qui comprenait les 
tableaux donnés a Notre-Dame, le l" mai de chaque année, par la 
confrérie, depuis 1630 jusquen llOS. 


289. Saint Pierre guérissant les malades avec son 
ombre. 


H, 0, 66. — L. 0, <8. — T. - Fig. de 0, 32. 
Musée Napoléon. — Esquisse du tableau précédent 
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290. Le pape Nicolas V, en 1449, se fait ouvrir le 
caveau qui contenait le corps de saint Fran- 
çois d’ Assise. 


H. 2, 21. — L. 1, 6i. — T. — Fig. pet. nat. 

A gauche, le corps du saint debout, les yeux levés 
vers le ciel, les mains croisées sur la poitrine et cachées 
en partie dans les manches de sa robe. A genoux, devant 
lui, le pape soulevant le bas de son vêtement pour con- 
templer les stigmates de ses pieds. Derrière le pape, son 
secrétaire sous les traits duquel, dit-on, de la Hire 
s’est représenté; le cardinal Aslergius, un évêque et des 
religieux, dont un, agenouillé au premier plan, adroite, 
porte une torche. Une lampe allumée est suspendue à 
la voûte du tombeau. — Signé : l. de lahire, in. 
et F. 1630. 

Grnté par M. Foriter dans le Musée royal. — Filhol, t. 
pl. 229. — Landon, 1. 1, pl. 37. 


•Mnsiie Napoléon. — Ce tableau provient de l'église des capucins de la 
me d’Oiléaus (au Marais), oh il était placé dans la, chapelle de Saint- 
François. 


291. Paysage. 

H. 0, 74. — L. 0, 46. — Forme ovale. — T. — Fig, de 0, 08. 


Deux femmes, accompagnées de deux enfants, sont 
arrêtées sur un petit pont qui conduit à une route es- 
carpée. Au premier plan, deux pécheurs debout, près 
du bord du ruisseau ; plus loin, un pâtre conduisant 
un troupeau de bœufs. 


Ancienne collection.* 
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292. Paysage. 

n. 0, 66. — L. 0, «r. — T. — Fig. de 0, 12. 

Une rivière serpente entre des collines ombragées par 
de grands arbres ; de nombreux groupes de femmes, 
nues pour la plupart, se jouent dans l’eau , s’apprêtent 
à se baigner, ou dansent en rond sur le rivage. Au pre- 
mier plan et au milieu de la comiiosition, une femme, 
toijrnée de profil, assise sur un tronc d arbre renverse, 
aide une autre femme, vue de dos et accroupie, à se 
dépouiller de ses vêtements. — Signé, à droite : 
DE LA HYRE in. et F. 1653. 


Gravé par Sehroeder dam le Mutée frau(ait. — Fithol, 1. 10, 
pl. 605. 


Musée Napoléon. — Acquis en 1801, à la vente de Claude Tolozan, pour 
la sonune de 3,103 fr. [Archives du Musée.) 


293. Paysage. 

Il, 0, 62. — L. 0, 72. — T. — Fig. de 0, 05. 

Au second plan, dans une forêt que traverse un ruis- 
seau, deux bergers font passer leurs troupeaux sur un 
pont; plus loin, deux cavaliers au grand galop. Au pre- 
mier plan, une femme assise par terre allaitant sou en- 
-fant, trois hommes auprès d’elle, et plus à gauche, une 
femme debout ayant un enfant à ses cotés et en por- 
tant un autre dans ses bras. — Signé : l. de Lahybe 
anno 16^9. 

Gravé par Fichier dam le Mutée français. — Filhol, t. A, 
pl. 226. 

Ancienne collection. — Ce tableau appartint au président Lambert. 
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JEAITIXAT (Étienne), né à Paris le 8 février 1699, mort 
à Versailles le 14 décembre 1789. 


Il fut éltve de VEIruflhrIs, qui, nommé directeur de l’école de Rome, 
reminen.i avec lui en Italie. Sa réception eut lieu à l’Académie le 2!i 
juillet 1733. On le nomma adjoint à profevsi'ur le 2 jui’let 1737, professeur 
le 0 iiiillet 17!i3. ad oint ii recteur le 7 mars 1701, recteur le 23 a fil 1705 
et ciiancelier le 20 féviier 1781. Il eutaiissi la place de gaide des tableaux 
de la couronne à Versailles. Il a peint des compositions hisloriqui s et sur- 
tout des tableaux de geme qui ont été repioduits par d'babiles graveurs 
de sou époque. Jeamat de llertry, un de scs neveux qu'il avait adopté, fut 
son élève. Plusieurs biogiapbes ont confondu Kliennc Jeauiat avec l'dmc 
Jeaurat, babile graveur, élève de N. Picai t. Etienne .leaurat a exposé aux 
salons de 17.37, 173S, 1739, 17lll, 171|2, 1733, 1735, 1730, 1737, 1753, 1755, 
1757, 1759, 1701, 1763 et de 1709. 


294.* Diogène brisant son écuelle. 

II. 1, 61. — !.. 1, 95. — T. — Fig. demi-nat. 

A gauche, Diogène, à demi couvert d’une étolTe gros- 
sière, est assis dans un tonneau de terre, au pied de la 
statue de Minerve, sur une place d’Athènes ; il brise 
avec ses mains son écuelle en voyant un jeune garçon 
boire dans le creux de sa main devant le bassin d’une 
fontaine. Une jeune Athénienne, accompagnée d'un 
jeune homme et d’un vieillard, contemple cette scène. 

Alusée Napoléon. — Ce tableau, commandé extraordinairement pour le 
roi par M. de Tournehem, était exposé dans la galerie d’Apollun, qui dé- 
pendait des salles de l’ancienne Académie de peinture, et ligura au salon 
de 1737. 


JOtIVENET (Jean), né à Rotten en 1644, mort à Paris le 
6 avril 1717. 

Sa famille était d’origine italienne; scs .ancêtres s’établirent d’abord & 
I.yon, puis 5 Rouen, et furent tous peintres. I.anrrnt Joavenel, dont 
le père, noél Jouvenel, avait enseigné les premiers éléments du dessin 
au célèbre Poussin, destina son fils Jean 3 suivre sa profession, et l’envoya 
5 Paris en 1661, à l’âge de 17 ans, travailler elle* différents maîtres peu 
connus, oii il acquit de bonne heure une grande facilité d’exécution. 
Son premier tableau, représentant le Fr.ippcment du Rocher, peint dans la 
manière de Poussin, qu'il avait beaucoup étudié, fit concevoir de lui des 
espérances qui se réalisèrent ensuite. la; Brun, charmé de son habileté,' 
l’employa aux ouvrages qu’il faisait è Versailles, et en 1668, quoiqu’il n’efit 
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qup 2l> ans, la rnrporr.llon dos orfi^sTos le chargea de peindre le tableau 
votif qu'ils oflraiont il l'église de iNotio-liainc le l'' mai. Ce tableau lepré- 
sentc la Cuérison du Paralytique. Kn 1C73, il remporta un deuvièino prix il 
l’Académie sur un dessin : le sujet du concours était le Passage du llliin. I.e 
Brttii lit agiéer Jouveiiet à l'Académie le 23 février 167ti, et il y fut reçu 
avec applaudissements le 27 mats 1073; il donna pour tableau de 
réception rËvanonissement d’Estlier, qui, dans sa conception, rappelle 
enc rc la manière de Poussin. 1^ 3 juillet 1676, on le nomma adjoint 
i professeur; le 29 noveinlire 1681, professeur; le 2U juillet 1702, 
adjo nt à recteur; le 30 juin 170.3, directeur; et enlin, le 31 déceinbie 1707, 
recteur. Enuinéier seulement les ouvrages importants de Jouvenet serait 
impossible dans celte conrte biograpli c; nous ne citerons que les princi- 
paux. Après avoir peint les plafonds de i'Iidtcl de Saint-Pouanges, il exé- 
cuta pour Saint-Alartin-des-Ciiainps les quatiegrands tableaux inscrits sous 
les n'" 297, 298, 299 et 300. En 1690, il fit un tableau d'autel |H>ur l’abbaye de 
Saint-Riquier, prèsd’Alibevillc. En 1696, il peigtiit le plafond de la cliambre 
du conseil du parlement, il lionnes; cet ouvrage lui valut une pension du 
roi de 1,200 livres. Il revint de lîretagne en 1698, et en 1702 l.otiis XlV lui 
tlonnn des travaux 3 l'Iiotel des Invalides. En 1709, il décora, dans la cha- 
pelle de Versailles, le dessus de la tiibune du roi, Louis XI \, exlrémc- 
inent satisfait de cette ouvre, augmenta la pension de l’ai liste de 500 livres, 
l'i, apprenant qu'il n’avait pas vu l’Italie, voulut lui en faire faire le voyage 
3 ses frais; mais un accès de goutte arrêta Jouvenet dans ses préparât! Is de 
dépari. En 1713 , il fut paralysé de la main dr ite à la suite d'une attaque 
d'apoplexie. .Six mois après, il alla aux eaux de ilourlatniie, espérant y trou- 
ver la guérison, comme cela lui était déj3 arrivé vingt ans auparavant, eu 
169.3. Cette fois le traitement qu'il suivit n’apporta aucune ainélioration dans 
son état. Ayant vou u, un jour, corriger une tête que son neveu Jean Itestoiit 
peignait devant lui, il prit un pinceau de sa main paralytique, gata la tète 
et essaya de ré-parer de sa main gauche l’accident causé par la droite. Il 
réussit mieux qu’il ne s’y .-ittciidait, et depuis ce temps il exerça tellement 
sa main gauche qu’il put achever des travaux abandonnés et en entre- 

f trendre d’autres d'une grande ditnension. C'est ainsi (pi’il peignit le pla- 
bnd du parlement de llouen, et son dernici ouvrage, une Visitation, cotmue 
sous le tiom du ilagnificnt, destiné 3 l’église de iNotrc-Dame. Pour dessiner, 
il SC servait encore de sa inaindroile, en la guidant avec la gauche. Les ou- 
vrages de Jouvenet ont été gravés par Drevet, Desplaccs, S. le CIcic, Du 
Bosc, lÆir, J. Audran, C. Ditchange, Tliomassin, Eticlinck et Ch. Caichin. 
Il a exposé aux salons de 1699 et de 1703. — Françola .loavrnel, 
dit le jeune, né 3 llouen vers 166S, mort 3 Paris le 18 avril 1739, fut élève 
de son oncle Jean Jouvenet. et reçu 3 l'Académie le 25 juin 1701, comtnc 
peintre de portraits, sur ci ux de Nouasse et de C -ysevox. Il a exposé aux 
salons de 1703, 1737, 1738, 1739, 1730, 1741, 1732, 1743, 1735 et de 1747. 


295. Jésus-Christ chez Marthe et Marie. 

H. 1, 4*. — L. 1, 10. - T. — Fig. de 0, 80. 

Dans un vestibule, au pied d’un escalier, le Christ, 
vu de profil et tourné à gauche, est assis sur un siège 
derrière lequel sont quatre de ses disciples debout; il 
adresse la parole à Marthe, qui lui montre Marie à ge- 
noux à ses pieds. Tout à fait à droite, au premier plan. 
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un disciple assis sur une marche de pierre, les mains 
jointes et posées sur son genou. 

Landotij 1. 1, pl. 44. 

Musée Napoléon. — Ce tableau était placé autrefois dans l’église des Pères- 
de-Nazarcth, rue du Temple. — Au salon de 1099, Jouvcnct avait exposé 
une peinture représentant Marthe et Madeleine aux pieds du Seigneur. 


296. Jésus guérissant les malades, 

II. i, 17. — L. 7, 75. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, le Christ, suivi de ses 
disciples, étend la main sur des malades couchés par 
terre autour de lui. Au premier plan, à gauche, Tun 
d’eux sur un brancard; à droite, .un autre se trouvant 
encore sur le cheval qui l’a amené. Dans le fond, d’autres 
malades qu’on apporte. A gauche, la mer et un bâti- 
ment à voiles. — On lit au bas de ce tableau, à droite : 
Matth., chap. 14. Jouuenet, 'pin, 1689. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour le chœur de l’église des 
chartreux de Paris. 


297. La pèche miraculeuse, 

II. 3,82. — L.8,«4. — T. — Fig, degr. nau * 

A droite, au premier plan, un homme vu de dos 
attache à un pieu planté en terre un cordage de la barque, 
tandis que des femmes sont occupées à retirer des filets- 
les nombreux poissons qui y sont pris. Au deuxième 
plan, Jésus debout, entouré de scs disciples, lève les 
mains et les yeux vers le ciel. Plus loin, près de la 
barque, un pêcheur vu à mi-corps porte sur son épaule 
un panier chargé de poissons. — Signé ; /. Jouue- 
net 1706. 

Gravé par Jean Audran [Caic, imp.), — Landon, t. 4, pl. 48. 

Musée Napoléon. — Cette peinture provient de l’église des religieux de 
Saint-Martin-des-Champs, oü furent placés, à la fin de l’année llOd, les 
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quatre grands tableaux de Jouvenet représentant : 1° Jésus-Christ chassant 
les marchands du Temple; 2" la Itésurrcciion de l.axaic ; 3" la Pèche mi- 
racideuse ; U" le Repas chez Simon le Pharisien. Les n"* 298, 299 et 300 fai- 
saient partie du salon de 1700. Une note du livret de cette année nous ap- 
prend (|ue tes trois ouvrages furent exposés dans la cour du 1. omit.', au 
pied de l’escalier qui servait de .sortie. Les n"' 297 et 300 avaient di-Jii figuré 
au sal n précédent, en 1899. Louis MV s'était fait apporter ces peintures h 
Trianon, et ordonna ii Jouvcnet de les répéter iwurétrc exécutées en lapis- 
seile aux Cobclins. (Juand le czar Pierre-le-Crand visita cet établissement 
en 1717, il fut si charmé de cette suite de tentures, que le roi lui en lit 
présent. 


298. La résurrection de Lazare. 

H. 3, 88. — L. 6, 6i. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, au premier plan, sous une voûte formée 
par des rocliers, des liommes vus à mi-cor|)s, et dont 
l’un tient une torciie allumée, soulèvent le linceul qui 
couvrait Lazare. L’un d’eux, à genoux sur le Lord du 
tombeau, parait frappé d’étonnement et de frayeur. A 
droite, debout sur des degrés, le Cb.rist entouré de ses 
disciples; Marthe et Marie sont à ses pieds. Au premier 
plan, au milieu d’un groupe d’hommes, de femmes et 
d’enfants, on remartpie un malade couché sur un mate- 
las, laissant tomber sa béquille sur ses genoux et levant 
les mains jointes vers le ciel. — Signé ; J . Jouuenet. 
1706. 

Landon, 1. 1, pl. 40. 

Musée Napoléon. — (Voir la note du n* 297.) 


299.* Les vendeurs chassés du temple. 

H. 3, 88. — L. 6, 82. — T. — Fig. de gr. nat. 

Vers le milieu de la composition, au deuxième plan, 
le Christ, descendant les marches du tenqile et suivi de 
scs disciples, chasse les vendeurs; les uns. assis devant 
une table, à gauche, ramassent leur argent ; les autres 
debout, à droite, emportent des paniers. Au premier 
plan, deux hommes retenant des taureaux ; plus à gauche, 
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une femme s’enfuyant avec son enfant, des moutons 
effrayés, un chien et un paysan. 

Gravé par Duchange. — Landan, (. 1, pl. <i3. 

Collüctinn de î-ouis XIV. — Ce tableau et le suivant qui avait éu? exécutd 
pour les Cohclius, est une n^|)éiition avec divers changements de celui (|uc 
possédait depuis IIOG l’église dos religieux de Sainl-.Marlin-des-Cliainps, 
et qui fut donné en 1811 au Musée de Lyon. (Voir la note du n° 297.) 


300 / Le repas chez Simon le Pharisien. 

II. 3, 88. — L. 6, 82. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu d’une salle ornée de colonnes d’ordre do- 
rique, Jésus-Christ, assis à droite, h l’angle d’une table 
autour de laquelle sont couchés plusitMirs convives, 
montre à Simon, placé en face tle lui, la Madeleine age- 
nouillée à ses pieds. De chaque coté de la table, des 
marches conduisent à une galerie; dans colle de droite, 
on voit des serviteurs apportant des mets; dans l’autre, 
des spectateurs. .\u fond delà salie et au milieu, s’élève 
un dressoir garni de vaisselle d’or et d’argent. Un ange 
et trois chérubins planent sur un léger nuage au-dessus 
de la tète du Christ. 

Gravé par Duchange. — Lanâon, t. i,pl. 41. 

Collection (le I.onis XIV. — Ce tableau et le pn’rrdent oui avait été 
exécuté pour lesCohelins, est une répétition ?'vec divers clnnîreiuenis de 
ce ui que possédait depuis 1706 l’église des religieux de Salul-Marlin-dcs- 
Champs, et qui fut donné en 1811 au Musée de Lyon. (Voir la note du 
n» 297.) 

301 . La descente de croix. 

II. 4, 23. — L. 3, 02. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le corps du Christ, détaché de la croix et soutenu 
par cinq hommes, va être regu par Joseph d’Arimathic 
et saint Jean, qui étendent un linceul. La Vierge et 
deux saintes femmes sont à genoux au pied de la croix, 
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à droite ; on aperçoit de l’autre côté la Madeleine en 
pleurs. — Signé, à droite : J. Jouumet, 1097. 

Gravé par Loin» Desplaces [Cale. imp.). — Filhol, t. lO, 
pl. 625. — Landon, t. 4, pl. 46. 


Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté pour le maitre-autel de Té- 
glise du couvent des capucines de la rue Neuvc-des-Petits-Chainps, et 
mis en place, suivant Germain Brice, au mois d'août 1697. Hestout en fit 
ensuite une copie qu’on substitua à l’original, donné vers 1760 par le roi à 
l’Académie de peinture pour veiller à sa conservation. — Jouvenet a re- 
fait plusieurs fois ce sujet On trouve dans le livret du salon de 1699 une 
Descente de Croix que Florent l.ecomte (t iii, p. 211) désigne ainsi : 
«Grand tableau en hauteur ; c’est le sujet de son tableau du grand auicl 
des capucines de la place de i.ouis-le-Grand. » Enfin, dans le salon de 170^1 
ligure encore une Descente de croix do Jésus-Christ par ses disciples. 


302. V ascension de Jésus-Christ. 

H. 1, 90. — L. 1, 0^. — T. — Fig. de 0, 85. 

Jésus-Christ, entre deux anges, s’élève au ciel en 
présence de la Vierge placée à droite, de saint Pierre et 
de trois autres disciples agenouillés. — Signé, à gauche : 
Jouuenet, 1711. 

Ancienne collection. — Ce tableau, autrefois de forme cinti'éc, fut placé 
en 1711 dans une des chapelles de l’église Saint-Paul. 


303.^ Les pèlerins d*Emmaüs. 

H. 2, 42. — L. 1, 70. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le Christ, assis à table entre ses deux di.sciples, 
bénit le pain ; plus loin, deux serviteurs, dont l’un ap- 
porte un plat. 

Collection de I.«uis-Pbilippe. — Acquis en 18^ de M. le marquis de 
Fiers, pour 1,200 fr. 


304. V extrême-onction. 


H. 2, 33, — L. 1, 72. — T. — Fig. pet. nat. 

Au premier plan, une femme éplorée, assise, le coude 
appuyé sur une table et les mains jointes, a près d’elle 
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un jeune enfant debout qui la prend par le bras. Au 
second plan, un moribond est étendu sur un lit, la partie 
supérieure du corps à découvert. Un prêtre revêtu de 
son étole lui fait l'onction de l'huile sainte dans une 
main qu’un assistant est obligé de tenir. Au pied du lit, 
une vieille femme en pleurs et une jeune fille contem- 
plant le mourant. Plus loin, d’autres personnages dans 
l’aniiction. A droite, au-dessus de la tête du vieillard 
expirant, la Vierge vue de profil , assise sur des nuages 
et tenant l’Enfant-Jésus sur ses genoux. 


Gravé par Matquelier jeune dan$ le Mutée fronçait. — 
Filhol, t. H, p/. 1 . — London, 1. 1, pl. il. 


Musë« Napolûon. — On pense que Jouvenel a touIu rcpi"éscnter saint 
Auschaire, archevique de Hambourg et de Brime à la fin du ix' siècle, qui, 
suivant les légendaires, guérissait les malades par la prière et l’onction de 
l’huile. 


305 . Vue du maitre-autel de Notre-Dame de Paris. 

II. 1, 62. - L. 1, il. — T. — Fig. de 0, .12. 

L’abbé Delaporte, chanoine jubilé, se retourne pour 
donner la bénédiction aux assistants à la fin de la messe. 
Au premier plan, sont en prières deux femmes et un 
enfant, deux seigneurs et deux religieux. 


Gravé par Kéville, Benoitf el Leroux dont le Mutee royal. — 
Filhol, 1. 10, pl. 675. — tandon, 1. 1, pl. 48. 


Musée Napoléon. — On croit que l’architecture est l’ouvrage d’un artiste 
nommé Fculllel, que Jonvcnet employait pour dos travaux de ce 
genre. Antoine Delaporte, chanoine Jubilé de l’église de Paris en IdlO ot 
prêtre en 1631, avait fait divers dons 3 la cathédrale, parmi lesquels se 
trouvait un soleil d'argent, de 5 pieds de haut, exécuté par Ballin. En 
mémoire de ces dons, le chapitre ordonna que son portrait serait exécuté 
par Jouvenet. I.’abbé Delaporte mourut le 2li décembre 1719, âgé de8S ans, 
et fut enterré au lias de la grande porte du chœur. — On appelle chanoines 
jubilés ceux qui ont desservi leurs prébendes pendant cinquante ans. 
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306. Portrait de Fagon, né en 1638, mort en 1718, 
premier médecin du roi Louis XIV, 

H, 0, 74. — L. 0, 60. — T, •— Buste de gr. nat. 

Il est représenté de face, la tête nue, les cheveux en 
désordre, et portant la robe de médecin. 

Collection de Ix)uis-Philippc. — Acquis en 1838, avec un portrait du 
surintendant Tubeuf attribué à Mignard, pour 500 fr. 


LA FOSSE. — Voir Fosse (de la). 


LAGREPIÉE ( Louis- Jean-François), dit l'Aîné, né à 
Paris le 30 décembre 1724, mort au Louvre le i9 juin 
1803. 

Il était élève de Carie van Loo, fit le voyage de Rome comme pension- 
naire du roi, cl à son retour à Paris, en 1753, fut agréé à l’Académie, 
dont il devint membre le 31 mai 1755; il présenta dans cette circonstance 
l’Enlèvement de I!)éjanirc, inscrit sous le numéro suivant. 11 obtint ensuite 
successivement dans le même corps les grades d’adjoint à professeur le 
29 avril 1758, de professeur le 2 octobre 1702, d'adjoint à recteur le 7 juillet 
1781, et de recteur le 3 septembre 1785. L’impératrice Elisabeib Petrowna ‘ 
l’ayant appelé a sa cour, il se rendit à Saint-Pétersbourg en 1700, remplaça 
E,e B.orrain dans la ebarge de directeur de rAradémie de peinture et fût 
premier peintre de l’impératrire. Après avoir terminé les ouviages de.->tinés 
à l’ornement du palais, il revint à Paris en 1703. Le roi le nomma, en 1781, 
directeur de l’Académie à Rome, et lui accorda, en récompense de son 
tableau de la Veuve du .Malabar, qu’il exécuta dans cette ville, une pension 
de 2,ti00 liv.que la Révolution lui enleva peu de temps après. Au mois de 
juillet 180q, Napoléon lui donna la croix de la Légion-d’Ilonneur. Lagrcnée 
a peint un nombre considérable de tableaux pour les résidences royales, ' 
pour décorer des hôtels de grands seigneurs, comme modèles de tapisseries, 
et beaucoup de ses productions ont pas.sé îi l’étranger. 11 mourut profes- 
seur-recteur de l’Ecole des beaux-arts, conservateur et administrateur ho- 
noraire du Musée. l.a plupart de ses tableaux ont été gravés. 11 exposa aux 
salons de 1755, 1757. 1759, 1763, 1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 1777, 
1779, 1781, 1783, 1785, 1789, 1795, 1796 et de 1798. — y\lllbeline- 
rrançols liagrrnée, né à Paris en 1775, mort dans la même ville le 
27 avril 1832, fils du précédent, fut élève de Vincent. Détourné de scs études 
par les réquisitions militaires de 1793, il lit quelques campagnes, et reprit 
le pinceau lorsqu’il put quitter le service et revenir à Pans. Il voyagea en 
Russie, se trouvait en 1823 à Saint-Pétersbourg et peignit plusieurs portraits 
pour l’empereur .\!exandre. De retour en Fi’ancc, il abandonna les compo- 
sitions historiques pour ne plus peindre que des miniatures et des imi- 
tations de camées. 11 exposa aux salons de 1799, 1800, 1801, 1802, 1804, 
1806, 1810, 1812, 1814 et de «19. 


LAGRENÉE (Jean-Jacques) 
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307 .* L’enlèvement de Déjanire. 

H. 1, 6t. — L. 1, 93. — T. — Fig. de gr. nat. 

« Comme Hercule s’en retournait vainqueur d’Aclié- 
loüs avec Déjanire, il la mit sur le dos du Centaure 
Nessus pour lui faire passer le fleuve Evène. Mais ce 
Centaure la voulut enlever quand il fut de l’autre côté 
du fleuve, de sorte qu’ Hercule s'étant aperçu de son 
dessein, lui tira une flèche qui le perça de part en part. » 
(Ovide, Métamorphoses, livre ix.) 

Must'e NapoWon. — Ce tableau, esi’cuté par Lagrenée l’ainé pour sa 
réception à l’Académie de peinture, le 31 niai 1755, fut exposé au salon de 
la même année. 


L.4.GRENÉE (Jean- Jacques), dit le Jeune, né à Paris 
vers 1740, mort datts la même ville le 13 février 1821. 


II était élève de son frère aîné, I.ouis-Jcan-François I-agronéc, et rem- 
porta, en 1760, le sc ond prix 5 l’Académie, uni avait donné pour sujet de 
concours le Sacrifice de Munné père lors(|ue l’ange vint lui annoncer la 
naissance d’un fils. Il fit le voyage de Rome, suivit son frèie en Russie 
et y exécuta plusieurs tableaux. Agn¥ 5 l’Acadéniie à son retour à Paris, 
il fut définitivement reçu, le 30 Juin 1775, sur le plafond de l’Hiver, faisant 
encore partie aujourd’hui de la décoialion de la galerie d’.lpollon au 
Louvre. On le nonnn:i adjoint à pro èsseur le 27 Juillet 1776, et professeur 
le 28 juillet 1781, Après avoir peintun giand nombre de tableaux d’histoire 
et de genre, il voulut, vers le milieu de sa airiière, reproduire par in- 
crustation, sur le marbre, le bois ou le veirc, des peintures antiques re- 
présentant des thei'ines, des v ases étrusques, des frises et des arabesques. 
Attaché 5 la Manufacture de Sèvres, il exécuta beaucoup de dessins pour 
cet établissement. H a l’xposé aux salons de 1771, 177.3, 1775, 1777, 
1779, 1781, 1783, 178,5, 1787, 1789, 1791, 1793, 1790, 1798, 1800, 1804 et de 
1814. 


308 . La mélancolie. 

H. 0, 51. — L. 0, 63. — T. — Fig. de gr. nat. 

Une jeune fille assise, la tète appuyée sur sa main 
droite, est dans l’attitude de la méditation. 

Ancienne collection. 
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LA mRE ou L.\ DT RE. — Voir Hire (de la). 


L.AMDERT (Martin), né à Paris en 1630, mort en 1699. 


On n’a aucun délail biographique sur ce peintre de portraits, élève des 
*î.‘ académicien le 30 juin 1663 suivant 

Guérin, ou le 7 décembre 1675 d’après les registres de l’Académie, et 
donna pour sa réception le tableau inscrit ci-dessous. 


309. PoTtTditS .'1® de Henri Beaubrun , de 

portraits, membre de l’Académie royale de 
peinture en 1648, peintre du roi, né vers 
1603, mort en 1677 ; 2® de Charles Beau* 
bran, soti cousiu, peintre de portraits, 
membre de l'Académie royale de peinture la 
même année, peintre du roi, né en 1604, 
mort le 16 janvier 1692. 

H. 1, 46. — L. 1, 80. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Ils sont assis tous deux, pour travailler à un même 
ouvrage, devant un chevalet placé à droite, sur lequel 
est posée une toile représentant un portrait de femme 
seulement esquissé. Henri Beaubrun, à gauche, est dans 
un fauteuil, montre la toile de la main droite et semble, 
par son geste, donner un conseil à son cousin qui se re- 
tourne vers lui. Ce dernier, les jambes enveloppées dans 
une draperie à grands dessins, tient sa palette et scs 
pinceaux à la main. 

Musée Napoléon. — Ce tableau est le tableau de réception i l’Académie, 
en 1663 ou 1675, de Martin Lambert, qui fut élève des deux Beaubrun. 


LANCRET (Nicolas), né à Paris le 22 janvier 1690, mort 
dans la même ville le 14 septembre 1743. 

Destiné dès son jeune Age à la profession de graveur en creux, il fut 
mis, pour apprendre les principes du dessin, chez un maître dont on 
ignore le nom. Ayant obtenu de ses parents d’abandonner ce métier pour 
la peinture, il entra d’abord A l’atelier de Dulin, professeur de l’Académie ; 
puis, chamié de la manière adoptée par Watteaii, dont les ouvrages 
Jouissaient d’une grande vogue, il ne crut pouvoir mieux faire que de 
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prendre i>our maître eillol, dont Waiteau était l’élève, et il travailla plu- 
sieurs années chez cet ariistc. Walteau, qui fut d’abord très lié avec 
Lancret, lui conseilla de quitter l’atelier, de ne plus prendre pour guide 
que la nature, de dessiner des vues de paysages aux environs de Paris, 
et d’inventer des compositions oîi il pourrait se servir de ses études. Lan- 
cret suivit ce conseil, et les deux tableaux qu’il exécuta recipcnt l’appro- 
bation de>Vatteau ainsique celle de rAcadéinie,qiii l’adniitau nombre des 
agréés. Encouragé par un début si flatteur, l^ancret redoubla de zèle, fit 
des progrès rapides, et exposa place Dauphine, comme c’était alors l’u- 
sage à l’octave de la Fête-Dieu, deux tableaux dans la manière dcVVatteau 
qui furent trouvés si beaux qu’on les crut de Watteau lui-même et que 
plusieurs des amis de ce dernier lui en firent compliment. Ce succès, qui 
commença la réputation de Lancret, brouilla pour toujours les deux artistes. 
Lancret fut reçu à l’Academie, le 2U mars 1*7 19, au même titre que Watteau* 
comme peintre de fêtes galantes, et nommé conseiller le 2U mars 1735. Sa vie 
fut entièrement ab.sorbée par la pratique de son art. Dans ses promenades à 
la campagne, il faisait descrotjuis de tout ce qui le frappait, et ce n’est que 
dans ses dernières années que scs amis obtinrent de lui de ne point aller 
dessiner à l’Académie l’iiiver, d’après le modèle, avec les autres élèves. 
Lancret a peint un mmibre immense de tableaux de genre, des noces dé 
villages, des bals, des foires. Il a fait aussi quelques portraits et des com- 
positions historiques. 11 a joui, de son vivant, d’une grande réputation, et 
les plus habiles graveurs de l’époque ont reproduit ses œuvres. Il a cxnosé 
aux salons de 1737, 1738, 1739, 17d0 et de 1742. 


310 . Le printemps. 

H. 0, 68. — L. 0, 88. — T. — Fig. de 0, 23. 

Adroite, une femme, vue de dos, est assise sur Fherbe, 
et un jeune homme, un genou en terre, tient la corde 
d’un filet tendu autour duquel voltigent des oiseaux. 
Derrière lui, trois femmes debout; l’une d’elles pré- 
- sente des Heurs dans une corbeille à une jeune fille 
assise sur un tertre. Un peu plus loin, un berger joue 
du galoubet. A gauche, dans le fond , des fabriques au 
bord d’une rivière, un pont, de hautes montagnes; et 
au premier plan, un arbre dont les branches sont cou- 
vertes d’oiseaux de dilférentes espèces. 

Ancienne collection. — Lancret avait exposé en 1738 quatre tableaux 
destinés au château de la Muette et représentant les quatre saisons. 

311 . L’été. 

H. 0, 68. — L. 0, 88. — T. — Fig. de 0, 25. 

Quatre femmes et deux hommes dansent en rond ; 
près d’eux, un paysaiT est assis sur des gerbes à côté 
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d’une paysanne. A gauche, un moissonneur agenouillé 
lie une gerbe; derrière lui, un autre moissonneur debout 
dans les blés. Dans le fond, une espèce de bocage, et au 
milieu, une église dont on n’aperçoit que le sommet. 

Ancienne collection. 


312. L automne. 


n. 0, 68. — L. 0, 88. — T. - Fig. de'0, 25. 

A droite, un homme tenant un verre de vin est assis 
sur un tertre, à côté d’une femme qui a le bras passé 
dans l’anse d’un panier. Vers le milieu, une femme 
debout; deux femmes et un homme, assis par terre 
autour d’une nappe étendue sur l’herbe, prennent leur 
repas. A gauche, un homme conduit un âne portant 
des paniers de raisins. Dans le fond, les vendangeurs 
au bas de la côte. 

Ancienne collection. 


313. Lhwer. 


H. 0, 68. — L. 0, 8. — T. — Fig. de 0, 28. 

Des cavaliers et des dames sont près d’une fontaine 
représentant un triton tenant de chaque main un dauphin, 
et dont la vasque, couverte de glaçons, est soutenue 
par deux naïades. A gauche, un homme agenouillé at- 
tache son patin. Au milieu, un homme, la tête couverte 
d’un bonnet fourré et enveloppé d’un manteau rouge, 
patine. A droite, un autre homme portant un bonnet et 
un vêtement garni de fourrure , relève une femme vue 
de dos, tombée sur la glace. Derrière ces deux figures, 
un groupe composé de quatre femmes et d’un homme. 
Fond de parc. 


Ancienne collection. 
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314. Les tourterelles. 


H. 0, 16. — L. 0, 21. — B. — Fig. de 0, 10. 

A droite, un berger, placé derrière une bergère assise 
par terre, lui montre deux tourterelles sur un arbre. 


Collection de Louis-Philippe, 
la somme de 200 fr. 


— Acquis de M. Argiot, en 1834, pour 


315. Le nid d’oiseaux. 


H. 0, 16. — U 0, 21. — B. — Fig. de 0, 10. 


A gauebe, une bergère, assise et appuyée surune cage, 
passe son bras autour du cou d’un berger qui lui montre 
un nid d’oiseaux. Dans le fond, à droite, un ruisseau et 
une habitation rustique. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis de M. .Argiot, en 1834, pour la 
somme de 200 fr. 


LAWDOPf (CHARLE.s-PArL), peintre, écrivain, néàNonant 
(Orne) en 1760, mort à Paris le 8 mars 1826. 


Il futéll'vc de Régnault et remporta lepremier prix 4 l’Acadi^mie en 1702. 
Le sitjet du concours était Eléazar refusant de manger des viandes dé- 
fendues. Landon fit le voyage de Rome comme pensionnaire, et à son 
retour d’Italie se fit connaître plus encore par ses ouvrages sur la pein- 
ture et les artistes que par scs tableaux. Scs nombreuses publications, 
qui s’élèvent 4 près de cent volumes, malgré le manque de critique du 
texte, le peu d’exactitude des renseignements biographiques et la fai- 
blesse des gravures exécutées au trait, offrent néanmoins un vaste réper- 
toire des compositions exécutées par les maîtres de toutes les écoles et de 
toutes les époques, qui sera toujours consulté utilement par ceux qui s’oc- 
cupent de rbistolre de l’art. Landon fut nommé conservateur des tableaux 
du Musée le 1" août 1816. Il était peintre du duc de Berry et membre cor- 
respondant de la quatrième classe de l’Institut II a exposé en 1793, 1796, 
1799, 1800, 1801, 1806, 1808, 1810 et en 1814. 
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316. Léda. 

H. 2, Oi. — L. 1, 49; — T. - Fig. de gr. nat. 

Tournée à gauche et assise sur un rocher près d’un 
ruisseau, elle tient ses deux fils Castor et Pollux; un 
cygne est auprès d’elle. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé an salon de 1800, (^tint un prix 
d’encouragement. 


L.AWGLOIS (Jérôme-Martin), né à Paris le 11 nmrs 1779, 
mort le 8 décembre 1838. 

Son père, qui était éléve de Vicn, ne favorisa pas d’abord le penchant 
qui l’entraînait vers la peinture. David oblint cependant qu’il vint à son 
atelier, et le jeune Langlois y fit des progrès assez marqués pour que le 
maître lui cniifidt bientôt l’ébauche de certaines parties dans scs ta- 
bleaux. Il trav.ailla avec M. Rouget, son condisciple, au tableau de Léo- 
nidas; il peignit, dans le portrait de Napoléon franchissant les Alpes, le 
chevai (imgueux monté par le général en chef, d’api-ès Félix, cheval favori 
de Napoléon. Plus tard, l.anglois fit une copie de ce tableau, qui, après iivoir 
été quelque temps A Madi id, se tniuve maintenant au Musée de Versailles. 
Il travailla ensuite au tableau du Sacre, oii il peignit entièrement la ligure 
du prêtre grec à capuchon rouge. Langlois se présenta au concours de 
1805. Le sujet était la Mort de Déniostliènes, et il obtint le deuxième prix, 
quoiqu’il n’eût pas eu le temps de terminer son tableau. Il échoua aux 
concours de 1800 et de 1807, ne se présenta pas à celui de 1808, mais rem- 
porta le premier prix en 1809 ; le sujet donné était Priam aux pieds d’A- 
chille. Il partit pour Home, d’où il envoya son tableau do Cassaudre, qui 
produisit alors un grand effet. Hevcmi en France en 1815, on lui dé- 
cerna en 1819 la grande inédtiille d’or pour son tableau d’Alexandre 
cédant Ciinpaspc à Apelles, et il reçut la croix de la légion-d’llon- 
neur en 1822 pour celui de Diane et Endymion. En 182I|, il se rendit à 
Bruxelles et y fit le portrait de son maître David, qui ne parut qu’au 
salon de 18Î1. Nommé membre de l’Institut le 7 avril 1838, ce succès ne 
put le sortir du profond découragement où l’avait plongé l'aliandon des 
doctrines de son inaitre, et il mourut la même année, il a expo.sé aux 
salons de 1817, 1819, 1822, 1825, 1827, 1831, 1833, 1835, 1837 et de 1838. 


317. Cassandre implorant la vengeance de Minerve 
contre Ajax qui Va outragée. 

H. 1, 70. — l.. 1, 90. — T. — Fig. de gr. nat. 

Dans l’intérieur du temple de Minerve, dont elle était 
prêtresse, Cassandre, assise par terre, les nmins atta- 
chées derrière le dos, est appuyée contre l’autel ou elle 
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vient d’offrir un sacrifice. Auprès d’elle , une couronne 
de laurier. Dans le fond, à droite, la ville de Troie dont 
l’incendie commence. Sur le péristyle du temple, deux 
femmes ; l’une d’elles cherche à se soustraire à la vio- 
lence d’iin soldat. 

Collection de Louis XVIU. — Exposé au salon de 1817, et acquis en 1819 
pour la somme de 2,000 fr. 


318.* Diane et Endymion, 

H. 3, 20. — L. 2, 11. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, Endymion endormi , le bras droit replié 
sous sa tête et couché sur une peau de tigre ; il tient de 
la main gauche un javelot, son chien est à ses pieds, et 
un amour qui vole soulève la draperie dont il était enve- 
loppé. A gauche, Diane, le carquois sur l’épaule, sus- 
pendue dans les airs, retient un voile bleu transparent 
qui l’entoure et semble admirer le jeune berger. — 
Signé : /. M, Langlois 1822. 

Gravé par JI.~C. Muller. 

Collection de Louis XVIU. — Ce tableau, commandé en 1817, fut payé à 
l’auteur 0,000 fr. et exposé au salon de 1822. 


LANTAHA (Simon-Mathurin), né à Oney (Seine-et-‘ 
Oise J le 24 mars 1729, mort à Paris^ à Vhèpital de la 
Charité^ le 22 décembre 1778. 

Son pî*re était tisserand, et il commença par garder les bestiaux. Les 
crayonnages qu’il traçait sur les murs, sur les rochers, furent remarqués 
par le flis de son maître, qui l’emmena avec lui à Paris et le plaça d’abord 
chez un peintre de Versailles. Il fit en peu de temps de rapides progrès, 
et revint à Paris se mettre au service d’un artiste qui lui payait ses gages 
enleçonsde peinture. On n’a presque aucuns rensci^ements authentiques 
sur là vie de Lantara. N’étant pas de l’Académie, ses ouvrages ne furent 
point admis aux expositions, et peu d’écrivains, ses contemporains, ont 
parlé de lui. H exécuta un grand nombre de dessins, et peignit des paysages 
et des marines oh Rernard, Joseph Vernet, Casanova, verré, Taunay, 
mirent souvent des figures. Gai, insouciant, ne travaillant que lorsqu’il y 
était forcé par le besoin, il ne profita pas de la vogue dont jouirent scs ou- 
vrages , et mourut dans la pauvreté. J. -P. Duret, Ixjbas, Mouchy, Née, 
Beaugeon et Couché ont gravé plusieurs de ses compositions. 
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319. Paysage; effet du matin. 

H. 0, SO. — L. 0, 60. — T. — Fig. de 0, 0». 

Au premier plan, à gauche, trois hommes, dont un 
tenant une ligne, sont réunis au bord d’une rivière sur 
laquelle passe, à droite, un pont qui mène à une ferme. 
Plus loin, sur le chemin, un paysan conduisant des 
ânes. Dans le fond, une plaine liornée par des mon- 
tagnes. — Signé, à gauche : L. Lantara 1761. 

Collection de T^ouis-Philippe. — Ac^s en 1840 de M. Bertrand pour la 
somme de 500 fr. 


LARGILLIÈRE (Nicolas), né à Paris le 20 octobre idHô, 
mort le 20 mars 1746. 


Son père, négociant établi à Anvers, le fit venir dans cette ville i l’âge 
de S ans, et à 9 il l’envoya à Londres, oü il resta vingt mois, pendant les- 
quels son unique soin fut de dessiner. De retour à Anvers, il entra cher 
Antoine (soubean, peintre flamand, qui représentait des paysages, des 
foires et des marchés. Lejeune Largillière était déjà assez habile pour exé- 
cuter, dans les tableaux de son maitre, des fruits, des fleurs et des pois- 
sons. Il sortit à 18 ans de chez Goubeau, trois mois après passa en Angle- 
terre, et y travailla pendant quatre ans. Pierre Lely, premier peintre de 
Charles II, l’accueillit, et le fit occuper, par le surintendant des bâtiments, 
à restaurer plusieurs tableaux de giands maîtres et à en agrandir d’autres 
qu’on voulait placer dans les appartements du château de Windsor. Le roi, 
charmé d’une restauration faite dans une figure d'amour endonni, de- 
manda à voir l’artiste qui s'était montré si habile, et voulut avoir des 
ouvrages de sa main. Quelque temps aprîs, Largillière lui en présenta 
trois qui méritèrent ses suffrages. Les persécutions contre les catholiques 
déterminèrent Largillière à rentrer en France. A son arrivée à Paris, il 
fit plusieurs portraits, entre autres celui de van der Meulen, qui le prit 
en amitié ainsi que le Brun, qui le détermina à sc fixer dans la capiule. 
En vain le surintendant des bâtiments du roi d’Angleterre loi offrit, au 
nom de son souverain, la garde de son cabinet de tableaux, la réputation 
de Largillière était trop bien établie pour qu’il songeât à quitter la France. 
Sans renoncer à la peinture des sujets historiques, à celle des animaux, 
desfleurs et des fruits, les portraits cependant exercèrent plus particulière- 
ment ses pinceaux. Il fut reçuà l’Académie le SO mars 1086, sur le portrait 
en pied et historié de son arrii le Brun, inscrit au numéro suivant. A l’avé- 
nement de Jacques II au trône d’Angleterre, il ne put se refuser à venir 
peindre le roi et la reine; mais après avoir accompli ce travail, il résista 
aux prix exorbitants que lui oOrirent les seigneurs anglais pour faire 
leurs portraits, et revint en France, d’oCi il ne sortit plus. A son arrivée 
à Paris , il peignit, pour la grande salle de l’Ilôtel de Ville, deux tableaux 
représentant, l’un, le Repas donné en 168'7 à Louis XIV et à toute la cour 
au sujet de sa convalescence; l’autre, le Mariage du duc de Bourgogne 
avec Marie- Adélaïde de Savoie, conclu en 1691. Ces ouvrages furent 
suivis d’un autre aussi grand placé dans l’égUse de Sainte-Geneviève, en 
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accomplissement du vœu que la ville fit eu 169û, aprts deux années de sté- 
rilité. Il représentait les principaux officiers du corps de ville. I/Académie 
le nomma adjoint à professeur le juillet 1699, à la place de Ifazcline; 
professeur le 30 juin 1705, adjoint à recteur le 2U avril 1717, recteur le 10 
janvier 1722, directeur le 5 juillet 1738 jusqu’au 7 juillet 17i»2, et chan- 
celier le 50 mai Î1U3. Quoiqu’il ait exécuté les portraits de quelques 
princes français, Largillière fréquenta peu la cour et préférait travailler 
pour des particuliers. Il peignait avec une extrême facilité, et le nombre 
de ses ouvrages, en tous genres, est très considérable. Parmi scs élèves on 
distingue tviclot van Kchuppen, fils du graveur; Jans, des l.yeus, 
Meusnier fils, le chevalier lâesconibes, et surtout Oudry. Il a été 
gravé par Edelinck, van Schuppen, Pitou, Smith Roullet, Vermeulen, 
Drevet, Dcsplaces, Chercau, Surugues, Petit et quelques autres. Il a 
exposé aux salons de 1699 et de 170fi. 


320. Portrait de Charles le Brun , premier peintre 
du roi, directeur, chancelier et recteur de 
V Académie royale de peinture et de sculp^ 
ture, né en 1619^ mort en 1690. 

-• H. 2, 32. — L. 1, 87. — • T. — Fig. en pied de gr. nat 

Il est représenté assis, le corps tourné à droite, la 
tête vue presque de face et nue. Un large manteau de 
velours rouge couvre ses jambes. Delà main droite il 
montre, sur un chevalet, l’esquisse de la conquête de la 
Franche-Comté, exécutée dans la grande galerie de 
Versailles. Près de lui, à droite, sur une table, la gra- 
vure de la tente de Darius, une réduction de l’Antinoüs 
et du Gladiateur; à gauche, par terre, une tête et un 
torse moulés sur l’antique, un globe, un livre, des car- 
tons, des papiers. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, porté à tort, sur les inventaires et dans 
la notice de 18^1, à Charles le Brun, fut peint par Largillière pour sa ré- 
ception à l’Académie, le 30 mars 1680. Il était placé dans une salle o(i il 
servait aux exercices de la peinture. 


LE BÀlVBIEll. — Voir Barbier (le). 

LE BLOI^D. — Voir Blond (le). 

LE BBinv (Charles). — Voir Brün (Charles le). 
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LE BRUN {M“® Vigée). — Voir Bbdn (M“« Yigée le). 
LE CLERC. — Voir Clebc (le). 

LE FÈYRE ou LE FEBVRE. — Voir Fevre (le). 

LE FEBVRE (Robert). — Voir Febvre (Robert le). 
LE MAIRE POCSSBM. — Foir Maire Poussin (le). 

LE MOINE. — Voir Moine (le). 

LE NAIN. — Fotr Nain (le). 

LE SUEUR. — Fotr Sueur (le). 


LETIJIERE (Guillaume -Guillon), né à Sainte- Anne 
C Guadeloupe J le 10 janvier 1760, mort à Parie le 
21 avril 1832. 


Venu très jeune à Paris, il entra à l’ècole de Doyen, remporta le 
deuxième prix à l’Académie en 1784, année oii Drouais eut le premier pour 
sim tableau de la Cananéenne, dont le succès fut iminensc. Néanmoins, 
on jugea que son tableau et scs talents le rendaicntdigne d'aller à Rome, 
et il. le comte de Montmorin, par une faveur spéciale, lui lit accorder la 
pi'nsion. lÆthièrc, après quatre ans de séjour en Italie, revint à Paris. 
I.e dessin de la Mort de Virginie, qu'il exposa en 179,'i, et l'esquisse des 
Mis de Brutus, qui parut au salon de 1801, compositions qu'il peignit 
))lus tard sur de vastes toiles, établirent surtout sa réputation. Lucien Bo- 
naparte, envoyé comme ambassadeur en Espagne, se fit accompagner par 
laMtiièrc, qui resta plusieurs années dans ce pays, et aida le futur roi à se 
fonner une collection de tableaux. Revenu en France, il repartit pour 
l’Italie, remplaça Suvéc coniine directeur de l’Académie de France à 
Rome, et après les six ans, terme ordinaire des fonctions du directorat, il 
mérita d'y être continue'- imtir quatre autres années. En 1822, il se fixa 3i 
Paris, et ouvrit un atelier que fréquentèrent de nombreux élèves. Enfin, 
en 1825, Lctbière fut nommé membre de l’Institut, et bientôt après devint 
professeur à l’Ecole des lieaux-arls. Il a exposé aux salons de 1793, 1795, 
1798, 1799, 1801, 1800, 1812, 1824 et de 1831. 
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321 .^ Brutus condamne ses fils à mort, 

II. 4, 36. — L. 7, 62. — T, — Fig. de gr. nat. 

Brutus, ayant à sa droite Collatin, son collègue, qui 
se couvre le visage , est placé sur une estrade dominant 
le lieu de l’exécution ; derrière eux sont les sénateurs 
assis sur un double rang. Au milieu de la scène, deux 
licteurs enlèvent le corps d’un des fils déjà décapité ; 
le second, prêt à subir le môme sort, est entouré 
d’amis qui cherchent à vaincre l’inflexibilité de Brutus. 
Dans le fond du tableau, on aperçoit une partie des mo- 
numents de Rome. 

Collection de Louis XVIII. — L’esquisse de cette composition fut expo- 
sée au salon de 1801, et le tableau à celui de 1812; il fut acheté en 1819 
pour la somme de 15,000 fr. 


322 .* La mort de Virginie, 

H, 4, 88. — L. 7, 83. — T, — Fig. de gr, nat. 

Appius Claudius, chef des décemvirs, amoureux de 
Virginie, vient delà déclarer née d’une esclave et esclave 
elle-même, afln de pouvoir ensuite s’en emparer. Vir- 
ginius, son père, après avoir inutilement tenté de la 
soustraire à ce jugement inique, la consulte , et, sur sa 
réponse qu’elle préfère la mort au déshonneur, il saisit 
un couteau sur l’étal d’un boucher voisin, le plonge 
dans le sein de sa fille,, l’en retire tout sanglant, et 
furieux, se retourne vers le décemvir en lui criant : 
« Par ce sang innocent, je voue ta tète aux dieux infer- 
naux. » — Signé : Lethiere. 1828. {Livret 

du salon de 1831.) 

Le dessin de cette composition parut au salon de 1705, et le tableau à ce- 
lui de 1831 ; il fut donné au Musée du l/>uvre en 1848 par M. Bayard. 

r 
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LICHERIE (Louis), tié à Dreux {dans la lieauce) vert 
1642, mort le 3 décembre 1687. 


Son père, conseiller élu et Juge de l’élection de la ville de Dreux, le 
destinait è remplir un four les fonctions qu’il exerçait ; mais le penchant 
irrésistible que le Jeune I àcheric témoigna de bonne heure pour le dessin, 
le força à changer de résolution et à le placer chez Boulogne le père. 
En 1666 il eut occasion de connaitre le Brun, de travailler avec lui, et 
d’étre choisi par cet artiste célèbre, lorsqu’on établit aux Gobelins une 
école académique dont il était directeur, pour corriger les élèves et faire 
les fonctions de professeur. En 1670, il quitta les Gobelins, décora de 
grandes compositions la maison de campagne, à Vitry, de M. Jacques, 
grelBer du Parlement, et plusieurs églises de la ville de Iloudan (dans la 
lieauce). Iæ 18 mars 1679 il fut reçu à l’Académie, ^i, par exception, ne 
lui imposa pas pour son tableau de' réception un sujet tiré de l'histoire du 
roi, et accepta une composition représentant Abigail, femme de Nabal, 
cherchant <i fléchir, par des présents, David iirité contre son mari qui 
lui avait refusé son secours (voir le numéro suivant). On nomma Li- 
eberie aijjoint à professeur le 29 novembre 1681. 11 a peint un nombre 
considérable de tableaux pour les églises, notamment aux Invalides, au 
séminaire de Saint-Lazare, è Saint-Gemiain-l’Auxerrois, dans le cloître de 
la Chartreuse de Bourg-Fontaine, près de Vilicrs-Cottercts. Plusieurs de 
ses compositions furent gravées par Audran, GilTard, Bazin et de Cha- 
tillon. 


323, Abigail , femme de Nabal, cherchant à fléchir, 
par des présents, David irrité contre son 
mari qui lui avait refusé son secours. 

H. 1,38. -L. a, U— T. -Fig. de 0,60. 

A gauclie, au deuxième plan, David, à la tète de ses 
troupes, est saisi d’admiration à la vue d’Abigaïl age- 
nouillée devant lui, entourée de ses femmes qui lui 
apportent dans des vases et des corbeilles des vivres 
et des rafraîchissements. A droite, dans le fond, un âne 
et des chameaux chargés de provisions ; au premier 
plan, tout à fait à l’angle de la composition, un homme 
accroupi et accoudé sur un tonneau. 


Landon, t. 3, pl. 64 et 65. 


Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Licherie pour sa récep- 
tion à l’Académie, le 18 mars 1679. 
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LOO (Jean -Baptiste van), né à Aix {en Provence) le 
ii janvier 1684, mort dans la meme ville le i9 sep- 
tembre 1746. 

La nombreuse famille des van Loo est originaire de Hollande et la 
généalogie de ses artistes est diflicile à établir, jran van liOO, fils de 
parles van Loo, selon les fastes généalogiques des Pays-Bas, parait être le 

{ ircmicr de ce nom qui se soit adonné à la i)cinture. 11 naquit en 1585 à 
'Ecluse, en Hollande, et l’on connaît de lui une Réunion de buveurs et 
de joueurs, gravée par Houbraken. Son fils, Jakob van Loo, né aussi à 
l’Ecluse en 1614, fut un habile peintre de portraits, vint en France, se fit 
naturaliser, et entra à l’Académie royale de peinture le 6 janvier 1665. 
Il donna pour tableau de réception le portrait de Michel Corneille le père 
(voir la 2« partie de la Notice, n" 274), et mourut à Paris le 26 no- 
vembre 1670. EiOUfs van e.oo, fils de Jakob, né à Amsterdam vers 
1641, mourut en 1715. 11 se rendit en France avant son père, y fit 
ses études, remporta le premier prix à cette Académie, et y aurait 
été admis si un duel ne l’edt forcé de se retirer à Nice. 11 passait pour 
im habile peintre à fresque. Ayant fait un voyage à Aix, il s’y maria 
en 1685, et eut deux fils qui occupèrent un rang distingué dans Thistoire 
de Part français. — Jean-Baptiste, l’un d’eux, fut son élève; il étudia de 
bonne heure l’antique, les ouvrages des grands maîtres, et après avoir exé- 
cuté quelques ouvrages dans sa ville natale, il se rendit en 1708 à Toulon 
pour voir les sculptures du Puget II y peignit deux tableaux qu’on trouva 
remarquables, et épousa, la même année, M"* E.ebruD, fille d’un avocat, 
qui, sous sa direction, se livra à la peinture et devint un miniaturiste ha- 
bile. Ce Lebrun, à son tour, épousa Catherine van coo qui ne man- 
quait pas de talent Jean-Baptiste van Loo peignit d’abord beaucoup de 
l^rtraits, et allait s’occuper de grandes compositions, lorsque le duc de Sa- 
voie vint assiéger Toulon en 1707. Il se retira à Aix, travailla pour plu- 
sieurs églises, et revint joindre son père à Nice en 1712. De là, il fut à 
Monaco, puis à Gènes et à Turin, oü il travailla pendant deux années pour 
le duc de Savoie et le prince de Carignan, qui l’envoya à Rome. Il étudia 
les maîtres, calqua des tableaux entiers, entre autres la Dispute du saint 
sacrement de Raphaël, et se mit sous la direction de Benedetto Luti. Pen- 
dant son séjour à Rome, il exécuta un assez grand nombre de tableaux; 
puis, quittant cette ville, il passa par Turin, peignit à fresque, pour Victor- 
Améd^, deux plafonds dans le château de Rivoli, et en 1719 rejoignit à 
Paris le prince de Carignan, qui le logea dans son hôtel de Soissons et le 
présenta au régent. Le duc d’Orléans, charmé des talents de van Loo, le 
chargea de la restauration des cartons de Jules Romain, appartenant à la 
collection royale. Après avoir peint des plafonds, plusieurs tableaux à 
l’huile, des portraits au pastel, il fut agréé à l’Académie en 1722. Ayant 
perdu sa fortune par suite de la bancpieroutc de Law, il sc livra pendant 
un certain temps prevue exclusivement à la peinture des portraits. 11 fît, 
de mémoire, celui du jeune roi, obtint une séance pour le terminer, et cet 
• ouvrage, qui eut un grand succès, fut répété par d’innombrables copies. 
Reçu à l’Académie le 23 février 1731, sur le tableau de Diane et Endymion 
(n“ 325), on le nomma adjoint à professeur le 10 janvier 1733. Il res- 
taura la galerie de François H', peinte à Fontainebleau par le Rosso et le 
Primatice, exécuta des tableaux pour des églises, pour l’Ilôtel de Ville, 
et se décida à retoumer en Provence en 1735. Il habitait cette province 
depuis un an, lorsqu’il apprit la nomination de son fils Louis-Michel à la 
place de premier peintre du roi d’Espagne. Il se rendit alors à Paris, puis 
à Londres en 1758, revint malade à Paris au mois d’octobre 1742, alla vai- 
nement redemander la santé à l’air natal, et s’établit à la campagne, près 
d’Aix. Malgré l’alTaiblissement de ses forces, il fit encore beaucortp de por- 
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traits <;ti;xpiia ])iTsijii'en pcignanLOn rpiiteira dans l’église de sa paroisse, 
au pied des fonts baptismaux. Il eut pour disciples itndré Bardon, 
■ses trois fds et son frère Caile van Ixro. 11 a exposé au salon de 1737.— 
François van l.oo, lils de Jean-Baptiste, et son élève, né vers 1708, 
mourut en 1730 à Turin des suites d’une chute de cheval. — Charles- 
Ainédée-Pbllippe van Foo, fils et élève de Jean-Baptiste, naquit à 
Turin en 1715 ou 1718; on ignore la date de sa mort. I.’ Académie le reçut 
le .30 décembre 17ti7, cl le nomma adjoint i professeur le 5 juillet 1760, 
professeur le 7 juillet 1770 et adjoint à recteur le 30 janvier ITOO. Il fut 
premier peintre du roi de Prusse. 11 a exposé aux salons de 17ti7, 1761. 
1763, 1769, 1771, 1773, 1775, 1777, 1779, 1781, 1783 et de 1785. haniessin, 
Cliereaii, Petit, ont gravé plusieui-s de ses ouvrages. — On trouve pendant 
les années 1762 à 1785, dans les registres de cai.sse des bâtiments du roi, 
fai.sant paitie des archives du Musée, l’indication d’artistes portant le nom 
de van l.oo, autres (lue ceux désignés dans celte notice, et sur lesquels 
nous n’avons pu encore trouver de renseignements précis. L’un signe en 
1785 F.-«i. van l.oo fli», et en 1785, Fraiiçois-O. van 1.00 fil», des 
reçus de sommes payées pour îles copies de portraits du roi, d'après Du- 
plessis. Un autre signe également des reçus de paiement de copies d’après 
Duplessis, I..-A. van l.oo III». 11 est désigné dans le texte de la quittance, 
sou» les noms de l.ouls-Amétlée. Eniin, un troisième, appelé simple- 
ment le sieur Louis van I.oo, signe, d’une écriture qui ressemble peu à 
celle du précédent, !.. Médée van l.oo et 1.001» van Foo. Malgré la 
diirérencc d’éci iture, il y a tout lieu de croire cependant que L. Médée van 
l.oo, Louis van fx)o et f--A. van Iam fils sont un seul et même person- 
nage. Le rédacteur du Cabinet de il. Paiynon Dijonml indique un 
Aniédée van l.oo, né à Paris en 1730, qui a peint le portrait de Frédéric- 
Ilenri-lxmis, prince de Prusse, gravé en 1767 par G.-F. Schmit. Il y a là 
évidemment une erreur, et il s'agit certainement de Charles-Amédée'-Phi- 
lippe van Loo, premier peintre du roi de Prusse, né en 1715 ou 1718. Pai- 
gnon Dijonval possédait aussi des dessins de François van Loo, né, suivant 
lui, en 1750, et qui doit être celui qui figure au registre de caisse des bâ- 
timents. 


324 . Institution de l’ordre du Saint-Esprit par 
Henri III, dans l’église du couvent des 
Grands-Augustins à Paris, le 31 décembre 
1578 . 

H. A, 80. — L. 3, 80. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, Henri III, assis sur son 
trône, donne sa main à baiser au duc de Nevers age- 
nouillé devant lui. Le roi est entouré des grands digni- 
taires de l’ordre du Saint - Esprit et de plusieurs cheva- 
liers portant tous le grand manteau de cérémonie. Au- 
dessus du trône, le Saint-Esprit sous la forme d’une 
colombe. 

Musée Napoléon. — Suivant Germain Brice, l’artiste a représenté la pre- 
mière proniotion dans laquelle fut reçu Louisde Gonzague, duc de Nevers, 
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premier chevalier de Tordre, assisté de quatre grands olTiciers : Philippe 
liuraut, comte de (^hiverny, chancelici ; tiiiiliaume Pot, prévôt, maitrc 
des cérémoni»!s; ^icoIa8 de Neuville, grand trésorier ; Claude de TAuhes- 
pine, grefïier; de Mathurin Morin, héraut «Tannes, et de Philippe «le Nani- 
huc, huissier. Les autres personnages sont des seigneurs français et polo- 
nais présents à la cérémonie. Ce tah1e.au «!*tait autrefois dans le chœur 
de l’église du couvent «les Grands-Augustins, oii se faisaient les réceptions 
des chevalieis de Tordre du Saint-Esprit. 11 fut exécuté pour faire partie 
d’ime suite «le peintures représentant les cérémonies de Tordre, sous les 
grands maîtres qui se succédèrent depuis son institution. On tes mit en 
place en 1733. J.-B. van Loo, outre celle-ci, en peignit, pour la même 
église, deux autres où figuraient Louis XIV et lx)uis XV. 


325 .* Diane et Endymîon. 

II. % 22. — L. 1, 73. — T. — Fig. de gr. nat. 

Endymion endormi, la tète renversée, vue de profil, 
le bras droit relevé sur le coude, est couché par terre, 
au sommet d’une montagne, ayant à côté de lui un de 
ses chiens également endormi. A droite, Diane, vue de 
dos, portée sur des nuages, et auprès d’elle un amour (jiii 
vole et montre du doigt le jeune chasseur. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par J.-B. van Loo pour sa récep- 
tion à l’Académie, en 1731. 


LOO (Charles-André, Carle van), peintre, graveur, 
né à Nice (alors en Provence) le 18 février 1705, mort à 
Paris le juillet 1765. 


Il était fils de Louis van Loo, et Jean-Baptiste, son frère aîné, lui servit 
de père et de maître. Appelé en Italie par le duc de Savoie, Jean-Baptiste 
emmena Carie, d’abord à Turin, puis à Rome, où, après avoir commencé 
TéduciUion pittoresque de son frère, alors âgé de 9 ans, il le plaça che/ 
Benedetto Luti, qui avait été également son maître. Il passa ensuite à Tate- 
Uer de Le Gros, sculpteur, qui lui apprit à modeler et à tailler la pierre et 
le bois. Après la mort de Le Gros, en 1719, il revint avec son frèreàTurin, 
puis à Paris. Le prince de Carignan les prit sous sa protection et leur donna 
un logement dans son hôtel de Boissons. Quoique Carie iTcût alors que 15 
ans, il avait déjà considérahiem(nit dessiné d’après l’antique et les maîtres. 
En 1723, il reçut 5 l’Académie la première médaille du dessin. Vers cette 
époque, Jean-Baptiste le jugea capable d’ébaucher scs tableaux, de peindre 
des (iraperics, des accessoires, et des parties de liçure d’après nature. Il l’em- 
ploya aussi à réparer la galerie de François l**", peinte parle Rossoet lePrima- 
tice, dont le régent lui avait confié la restauration. Le besoin de produire et 
de s’exercer aux grandes machines entraîna Carie à composer et à exécuter 
des figures et des «lécorations pour le théâtre de TO|)éra. En 172ft, il rem- 
porta le premier prix de peinture à TAcadémie , ^i avait donné conunc 
sujet de concours Jacob purifiant sa maison pour ourir un sacrifice à Dieu. 
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Avant de se rendre en Italie^ il dessina une grande quantité de petits por- 
traits, souvent en pied, fort ressemblants, qui étaient très recherchés. 
Carie partit pour Rome en 1727, et s’associa, pour faire ce voyage, Ixjuis 
et François van Loo ses neveux, ainsi que François Boucher. Là il recom- 
mença avec assiduité de nouvelles études, et remporta un prix de dessin 
donné par l’Académie de Saint-Luc de Rome. A l’âge de 24 ans, il avait 
produit des ouvrages remarquables et peint à fresque l’Apothéose de 
saint Isidore, dans le plafond de l’église consacrée à ce saint. En 1731, le 
pape le créa chevalier. Il retournait en France avec son neveu François, 
qui annonçait les plus heureuses dispositions, lorsque la mort de ce der- 
nier le força à s’arrêter à Turin. Le roi le chargea de travaux considérables, 
qu’il exécuta avec beaucoup de succès. Il revint à Paris en 1734, fut agrt^é 
à l’Académie, reçu le 30 juillet 1735, sur un tableau représentant Marsyas 
écorché par ordre d’Apollon (n“ 327). On le nomma adjoint à professeur 
le 7 juillet 1736, et professeur le 2 juillet 1737. C. van Loo jouissait d’une 
grande réputation et était surchargé de travaux. I.e roi de Prusse voulut 
l’attirer à la cour, mais il ne put se résoudre à quitter Paris, et envoya son 
neveu Charlcs-Ainédée à sa place. En 1749, on lui confia la direction de 
l’école royale des élèves protégés, et il reçut le cordon de l’ordre de Saint- 
Michel en 1751. L’Académie l’élut adjoint à recteur le 29 mai 1752, recteur 
le 6 juillet 1754, directeur le 25 juin 1763. En 1762, le roi lui avait accordé 
la place de premier peintre, aux appointements de 6,000 fr. par an. En 1764, 
on le charçea de peindre, dans la coupole d’une chapelle des Invalides, les 
principaux traits de la vie de saint Grégoire. Les esquisses, toutes finies 
d’après nature avec beaucoup de soin, furent exposées au salon de 1765, 
mais la mort empêcha l’artiste de les exécuter sur place. Le nombre des 
dessins et des peintures de Carie van Jam est fort considérable. Il s’exerça 
dans tous les genres, et peignit à fresque, en détrempe, à l’huile, à l’en- 
caustique. Juge extrêmement difiieile pour Uii-môme, il détruisit souvent 
des ouvrages dont on lui offrait un prix considérable, mais qu’il croyait peu 
propres à lui faire honneur. Il eut beaucoup d’élèves; parmi les principaux 
on cite Lagrenée aîné. Doyen, Julien et Olivier. Carie a exposé aux sa- 
lons de 1737, 1738, 1739, 1740, 1741, 1742, 1745, 1746, 1747, 1750, 1751, 
1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763 et de 1765. Desplaces, L. Cars, Balechon, 
Dupuis, Avril, Beauvailet, Le Bas, Flipart, Ravenet, Simoncau, Desmar- 
teau, P. Drevet, etc,, ont gravé de ses ouvrages. — Jules-César-Denis 
van IjOO, né à Paris en 1743, (ils de Carie, peintre de paysages, fut agréé 
ou reçu à l’Académie le 30 octobre 1784. 11 a exposé aux salons de 1785, 
1787, 1789, 1793, 1797, 1798, 1800, 1801, 1802, 1804, 1806, 1808, 1814 et de 
1817. Nagler dit à tort qu’il le croit fils de Cliarlcs-Amédée, et qu’il mou- 
rut en 1824. 


326. Mariage de la Vierge et de saint Joseph. 

II. 0, 62, — L. 0, 36. — Cintré par le haut. — T. — Fig. de 0, 35. 

A gauche, la Vierge, ceinte d’une couronne de roses 
blanches, est agenouillée devant le grand prêtre sur les 
marches de l’autel ; celui-ci, une main posée sur le livre 
que porte un enfant, soutient de l’autre celle de la 
Vierge, à qui saint Joseph, à genoux au côté opposé, 
et couronné de roses blanches, présente l’anneau nup- 
tial. Derrière la Vierge, une femme et deux hommes; 
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dans le haut de la composition, le Saint-Esprit sous la 
forme d’une colombe. — Signé, sur la première marche 
de l’autel : Carolus Vanloo inv, et pinœ. 

Gravé par Charles Dupuis; par J. Bein dans le Musée royal, 
— LandoUy t. 3, pl. 64. — Filhol, t. h, pl. 8. 

Musée Napoléon.— Ce tableau^ peint en 1730, a fait partie du cabinet de 
M. de Julienne; il fut acheté en 1801, à la vente de Claude Tolozan, pour 
la somme de 4,000 fr. (Archives du Musée.) 


327 . Apollon fait écorcher Marsyas. 

H. 1, 30. — L. 1, 63. — T. — Fig. de 0, 94. 

A droite, Apollon, debout, donne l’ordre d’attacher 
Marsyas avec des cordes à un tronc d’arbre qui est à 
gauche. Aux pieds du satyre, par terre, sa flûte et un 
couteau. Derrière l’arbre, deux hommes dont on ne voit 
que les tètes. 

Gravé par Miger. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut' peint par Carie van Ixm) pour sa ré- 
ception à l’Académie, le 30 juillet 1735, 


328 . Ênée portant son père Anchise au milieu de 
r incendie de Troie. 

II. 1, 10. — L. 1, OS, — T. — Fig. de 0, 80. 

Énée sort de sa maison avec son père Anchise sur 
ses épaules. A côté de lui, à droite, marche le jeune 
Ascagne tenant par les vêtements son grand-père, tandis 
que derrière eux, à gauche, Créuse, épouse d’Énée, 
les suit, portant ses dieux pénates qu’elle a sauvés de 
l’incendie de Troie. Dans le fond, la ville en flammes. — 
Signé, à droite : Charte Vanloo. 

Gravé par N. -G. Dupuis. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, peint en 1729, fut payé 4,020 liv. 
à la vente de L.-M. van Loo, 2,000 à celle de M. La Livc de Jully, et 7,225 
à celle du prince de Conti, en 1777, oü il fut acquis pour le roi. (Registre 
de caisse des bâtiments du roi.) 
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329. Une halte de chasse. 


H. i, 2i. — L. î, 80. — T. — Fig. de 0, 70. 

A l’ombre d’un groupe d’arbres élevés, des seigneurs 
et trois dames de la cour de Louis XV ont mis pied à 
terre pour déjeuner sur l’herbe. Des laquais en livrée 
font le service. A gauche, au premier plan, l’iin d’eux, 
vu de dos, ouvre un grand coffre, tandis que près de 
lui, un nègre porte un panier de vin. De l’autre côté, 
un mulet richement caparaçonné, que l’on débarrasse de 
scs bagages, et deux chiens. Dans le fond, des chasseurs 
à cheval arrivant au rendez-vous. — Signé : Carie 
Vanloo 1737. 


Collection de Louis XV. — Ce tableau, exposé au salon de 1757, était 
cintré en haut et en bas, et avait été peint pour les petits appartcnients 
du chSleaii de Fontainebleau, oii il paraît être resté Jusqu’à la première 
TIévolulion. I n état des peintures et sculptuies en dépôt à ce ehdteau, daté 
du 17 prairial an II (5 Juin 179ti), le cite parmi les tableaux qui n'avaient 
pas été trouvés assez beaux pour être conservés, et dont une grande 
partie déjà avait été vendue avec le mobilier. Cependant, échappé à cette 
vente avec quelques autres, oubliés sans doute, il resta dans les inarasins 
des bàtiinents de Fontainebleau Jusqu’en ISàÔ, époque à laquelle il y fut 
retrouvé parmi d’anciennes Itoiseries. Rapporté aussitôt au Louvi-e, on ie 
rentoila |mur être placé aux l'uileries dans les appartements de 51. le duc 
de Nemours, et c’est apris 18à8 qu'il prit place dans les galeries du Musée. 
Une note de cet état de 179à, dont on vient de parler, dit que • l’on voyait 
autrefois dans ce tableau le portrait de I.ouis XV et celui des trois sieurs 
MM'" de Cbâteauroux, de Mailly et Flavacourt, et que ce n’est que de- 
puis que le roi ne vécut plus avec ces femmes que la tète de l.ouis XV fut 
changée. • Cette tradition ne parait pas Justiliéc par les trois têtes de 
femmes, qui n’ont pas le caractère des portraits de van l/>o, mais plutôt 
celui de scs tètes de fantaisie; et ne se pourrait-il pas que cette note ait été 
mise alors pour sauver cette peinture en cliercliantàlui donner un intérêt 
historique ? 


330. Portrait de Marie Leezinsha, reine de France, 
née en 1703, morte en 1768. 

II. % 78. — L. 1, ftl, — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

La reine est représentée debout, de trois quarts tour- 
née à gauche, devant une console sur laquelle on voit 
une couronne, un buste de Louis XV et un vase de 
cristal garni de ileurs. Elle tient un éventail d’une main 
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et une brandie de jasmin de l’autre ; elle porte par-des- 
sus sa robe, brodée à grands ramages, un manteau de 
velours bleu , semé de fleurs de lis et doublé d’her- 
mine. Sur le devant du tableau, un petit chien accroupi 
portant un nœud de ruban rose au cou. — Signé, sur 
l’épaisseur de la table de la console : Carie Vanloo. 


Collection de Louis XV. — Ce portrait, peint en 1747, fut exposé au 
salon de cette année. • La tête a été faite d’après celle du pastel de Latour 
pour épargner k la reine la peine de poser, a ( Lettres sur le salon de 1747, 
p. 23.) 


LOO (Lodis -Michel van), ne’ à Toulon en 1707, mort à 
Paru le 20 mars 1771. 

Il était fils et élève de Jean-Baptiste van Loo et obtint le premier prix à 
l'Académie en 1725; le sujet du concours était Moïse foulant aux pieds la 
couronne de Pharaon. Après avoir étudié 4 Home, il revint à Paris, fut 
reçu académicien le 25 avril 1733, sur un tableau inscrit sous le numéro 
suivant, adjoint 4 professeur le 2 juillet 1735, et rais en 1745 au rang des 
anciens, la: succès qu’il obtint avec scs portraits du comte de Maurepas et 
du duc de GèvTCS, le déU'rmina 4 s’attacher plus spécialement 4 ce genre. 
Après la mort de nanc, le roi d’Espagne l’appela pour remplacer cet ar- 
tiste dans la charge de premier peintre. Philippe V lui donna de nombreuses 
marques d’estime, et lui lit obtenir du roi de France, le 23 avril 1748, le 
cordon de Saint-Michel. Revenu 4 Paris quelques années après la mort de 
Philippe, il fut recherché 4 la cour, et 6t le portrait de Louis XV, vêtu des 
habits de l’ordre du Saint-Esprit et du manteau royal. Il succéda 4 son 
oncle Carie van Loo, comme directeur de l’école royale des élèves protégés. 
11 a exposé aux salons de 1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767 et 
de 1769. 


331 .* Apollon poursuivant Daphné. 

IL 2, 20. — L. 1, 81 . — T. — Fig. pet. nat. 

Au premier plan, le fleuve Pénée, couché par terre 
auprès d’une source, semble vouloir protéger sa fille 
jioursuivie par Apollon, tandis que celle-ci, la tête tour- 
née vers le ciel, implore les dieux qui vont la changer 
en laurier. Déjà l’extrémité de ses doigts et de ses che- 
veux subit cette métamorphose. Au deuxième plan, 
deux naïades au milieu des roseaux, près d’un grand 
arbre dont on ne voit que le tronc, et plus liaut, sur un 
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nuage, deux amours qui semblent se jouer des efforts 
inutiles du fils de Latone. 


Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par L.-M. van Loo pour sa 
réception à l’Académie, le 25 avril 1733. 


LUSURIER (Catherine), morte jeune à Paris, en janvier 
1781. 

renseignement biographique sur cette femme arüste, 
élève d Hubert Drouais, qui peignit des portraits dans la manière de soiî 
maître. 


332 .* Portrait de J ean-Germain Drouais, dessinant, 

H. 0, 80. — L, 0, 65. — Forme ovale, — T, — Fig, jusqu’aux ge- 
noux de gr. nat. 

Il est représenté la tête de trois quarts, tournée à 
droite, coiffé d’un chapeau noir à larges bords, vêtu 
d’un habit gris rayé. Il tient d’une main sur ses ge- 
noux un portefeuille sur lequel il dessine, et de l’autre 
un porte-crayon. — On lit sur le fond, à droite : Ætatis 
suœ XV lusurier . 

Le cadre est décoré de deux cartouches indiquant les noms, les dates de 
naissance et de mort du jeune artiste, ainsi que ses principaux ouvrages. 


MAGHY (Pierre-Antoine de), peintre, graveur, né à 
Paris vers 1722, mort en 1807. 

n était élève de Servandoni, fut reçu à l’Académie comme peintre d’ar- 
chitecture le 30 septembre 1758, nommé conseiller en 1777, et professeur 
de perspective à l’Académie royale de peinture le 1**^ avril 1786, à la place 
de le Clerc, décédé. Il peignit trois vues perspectives sur le grand escalier 
du Palais-Royal, construit sous la direction de Content. Il a souvent tra- 
vaillé avec Clerlsseau et Hubert Robert. On a de lui plusieurs planches 
gravées à l’imitation du lavis. Basan, Jeaninet et Descourtis ont reproduit 
en couleurs quelques-unes de ses compositions. Il a exposé aux salons 
del757, 1759, 1761, 1763, -1765, 1767, 1771, 1773, 1775, 1777, 1781, 1785, 
1785, 1787, 1791, 1793, 1795, 1798 et de 1802. De Machy eut un fils sur le- 
quel on n’a pas de détails biographiques. Il a aussi gravé en couleurs 
plusieurs ouvrages de son père. 


MAIRE POUSSIN (le) 
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333 . Un temple en ruine. 

H. 1, 62. — L. 1, 30. — T. — Fig. de 0, 12. 

Des colonnes d’ordre corinthien supportent des por- 
tiques à arcades. Au premier plan, gisent par terre des 
fragments de chapiteaux, de colonnes et d’entablements. 
Au second plan, à droite, une femme, ayant un enfant 
près d’elle, un autre sur son dos, se repose près d’un 
escalier sur une pierre. Au premier plan, à gauche, un 
guerrier debout, vu de dos, tenant une lance, parle à une 
femme assise sur les ruines. Dans le fond, une ville au 
sommet d’une montagne élevée. 

Ancienne collection. 


MAIIIE POUSSIN (Pierre le), peintre, graveur, né à 
Dammartin, près de Paris, en 1597, mort à Gaillon en 
1659. 

Le petit nombre de biographes qui ont parlé de cet artiste rappellent 
Jean, quoiqti’il n’ait signé que du prénom de Pierre la première planche 
d’une suite de quatorze estampes gravées par lui et dédiées à son maître. Il 
eut pour protecteur le marquis de Chanvallon, Cfui le pla<^ d’abord chez 
un peintre d’histoire dont on ignore le nom , puis à l’atelier de Claude 
Tignon, oii il resta quatre ans. Le mait[uis de Chanvallon l’envoya ensuite 
à Rome; il y passa une vingtaine d’années et s’y trouvait encore le 20 sep- 
tembre 1637, puisque la suite des quatorze eaux-fortes indiquées ci-dessus 
porte cette date et l’indication de cette ville. Il revint peu de temps après à 
Paris, et peignit des perspectives à Bagnolet et à Rueil. Le Maire retourna 
à Rome avec Poussin en 16^2, mais n’y demeura pas longtemps. Re- 
venu à Paris, il logea dans un des pavillons des Tuileries, oîi il pensa périr 
dans un incendie, et se fixa après cet accident à Gaillon, oh il fut enterré à 
la Chartreuse. Le surnom de Poussin lui fut donné à cause de sa liaison 
avec le célèbre artiste. 


334 . Vue d’anciens monuments de Rome. 

n. 1, 34. — L. 1, 94. — T. - Fig. de 0, 25. 

A droite, le temple de la Fortune ; plus loin, le Pan- 
théon ; au premier plan, des débris d’entablement. A 
gauche, au troisième plan, la statue du Nil et les lions 
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placés au bas de l’escalicr du Capitole; au premier plan, 
deux colonnes. Un homme vu de dos gravit des degrés ; 
plus loin, un autre homme fait boire à une fontaine 
le cheval sur lequel il est monté, et des femmes re- 
viennent de puiser de l’eau. 

Ancienne collection. 


335 . Vue d’anciens monuments de Rome. 

H. 1, .3i. — L. 1, 91. — T. - Fig. de 0, 30. 

A gauche, un édifice à colonnes d’ordre corinthien 
aboutissant à une galerie transversale, percée de trois 
arcades à travers lesquelles on aperçoit la continuation 
du même monument. Au premier plan, à gauche, un 
homme, vu de dos, assis sur une marche ; une femme 
descendant des degrtts, avec un vase sur la tête, et une 
autre femme tenant un vase dans ses bras. A droite, 
près de lions accroupis sur un socle, un soldat armé 
d’une pique. 

Ancienne collection. 


, MANGLARD (Adrien), peintre, graveur, ne à Lyon le 

f 10 mars 1695, mort à Rome le 1 '^ août 1760. 

i 

On n*a presque pas de renseignements biographiques sur cet artiste, qui 
I a peint des paysages et des marines. On sait seulement qu il fut reçu à 

; l’Académie royale de peinture le 2^i novembre 17 .’W, sur un tableau de ma- 

rine, et qu’il passa une grande partie de sa vie en Italie, ob sont ses plus 
grands et plus importants ouvrages. Il était membre de 1 Académie de 
Saim-I.uc, à Home, et fut le maître de Joseph Vernet 11 a expo.sé au salon 
de 1739. 

! . 336 . Le naufrage. 

H. 1, 00. - L. 1, 38. — T. — Fig. de 0, 15. 

Un navire est venu se briser contre une côte hérissée 
de rochers. Sur la plage, des femmes expriment leur 
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désespoir, et des hommes tirent un cordage attaché 5 
un débris du vaisseau auquel des naufragés se sont 
accrochés pour gagner la terre. Dans le fond, à droite, 
une tour sur un rocher dominé par une haute montagne. 

Ancienne collection. 


MANGLARD {Attribué à). 

337. L'orage. 

H. 0, 81. — L. 1, 35. — T. — I-ig. de 0, 10. 

Au deuxième plan, à gauche, sur une côte, une tour 
carrée reliée à des fabriques par un pont à une arche. 
A droite, une ville au milieu d’arbres et au bord d’une 
rivière. Vers le milieu, la foudre éclate et brise un arbre 
auprès duquel s’enfuient ou sont renversés quatre 
hommes et une femme accompagnés d’un chien. Au 
premier plan, à droite, sur une route inondée par la 
pluie, une femme renversée par terre, un âne qui rue, 
deux hommes et une femme mettant leur tète à l’abri 
de la, pluie sous une partie de leurs vêtements. A 
gauche, la rivière écumante, une barque portant trois 
hommes, un enfant et des bagages. 

Ancienne collection. — Ce tableau, donné par l’inventaire h Joseph 
Vernet, nous semble plutôt devoir être attribué à Manglard. 


MARNE (Jean-Louis de), peiiitrcy graveur, né à Bruæelles 
en 1744, mort à Batiynollcs , près de Paris, le 24 mars 
1829. 

Il vint de bonne heure en France, et fut pendant huit ans élève de 
tealHiel Briard. Il s’essaya dans le genre historique et concourut pour 
le prix de Rome l’année où David l’obtint Abandonnant les héros et les 
grandes figures, il tenta de représenter des paysages d’un style sévère, 
sans beaucoup de succès. L’Académie royale de peinture accueillit de 
Marne comme açréé en 1783, mais il ne déj^ssa pas ce premier grade. Les 
tableaux oü il introduisit des animaux firent sa réputation. 11 pidgnit 
longtemps sur porcelaine pour la Manufacture de Sèvres et pour celle de 
M. Dibl. il obtint une médaille d’or de première classe en 1806, une autre 
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en 1819, et fut décoré de l’ordre de la Légion-d’Honneur en 1828. De Marne 
a produit une quantité considérable d’ouvrages, dont plusieurs possèdent 
un mérite réel; ses meilleurs ont généralement été exécutés de 1792 i 
1808. A partir de cette époque, son talent décline d’une manière très sen- 
sible, et dans ses dernières années on le voit se borner, pour ainsi dire, à 
répéter les canaux, les grandes routes, les foires, qu’il avait déjà si souvent 
représentés. Beaucoup de scs ouvrages sont passés à l’étranger, et parti- 
culièrement en Russie. Il a exposé aux salons de 1783, 1793, 1795, 1798 
1799, 1802, 1804, 1808, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819, 1822, 1824 
et de 1827. 


338 . Une route. 


H. 0, SO. - L. 0, 60. — T. — Fig, de 0, 06, 

A droite, des oies, des moutons, des vaches sortent 
d’une ferme devant laquelle est arrêtée une charrette 
couverte d’une toile blanche; près d’une porte, une 
femme avec son enfant, assise sur un banc, parle à un 
homme debout devant elle, A un plan plus rapproché, 
un rémouleur, un enfant qui tourne la roue ; sur la 
route, une charrette attelée de deux bœufs et d’un âne. 
A gauche, une diligence qui passe, et des voyageurs 
donnant de l’argent à deux pauvres. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau fut exposé au salon de 1814, et 
acquis en 1815 pour la somme de 1,200 fr. 


339 . Une foire à la porte d’une auberge. 

H, 0, 80. — L. 0. 60. — T, — Fig. de 0, 09. 

Dans l’intérieur d’une cour d’auberge, à gauche, des 
buveurs attablés, et plus loin, des danseurs. Au milieu, 
la grande porte ouverte laisse apercevoir une route sur 
laquelle passent une charrette et des moutons ; au-delà, un 
jeu de bague. A droite, à l’entrée de l’auberge, un che- 
val boit , tandis que son cavalier parle à une servante 
qui tient d’une main un pot d’étain et de l’autre un 
verre. Tout proche, deux vaches. Au premier plan, une 
roue de voiture jetée dans une mare. 

Collection de Louis XVUI. — Ce tableau fut exposé au salon de 1814, et 
acquis en 1815 pour la somme de 1,200 fr. 
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340 . Le départ pour une noce de village. 

H. 0, 76. — L. 0, 99. — T. — Fig. de 0, 13. 

A droite, sur une route, un chariot couvert d’une 
toile blanche, derrière lequel un enfant cherche à mon- 
ter. Dans le chariot, des paysans ; l’un d’eux joue du 
violon, un autre du flageolet. Au bord de la route, une 
femme, assise par terre avec un enfant, semble leur 
indiquer le chemin qu’ils doivent suivre. Au premier 
plan, à gauche, des vaches, des ânes et des chèvres 
couchés ou paissant. 

Musée Napoléon. — Ce tableau obtint on prix d’encouragement. 


MAROT (François), né à Paris en 1667, mort le 3 dé- 
cembre 1719. 

Il était de la famille du poète Qément Maro^ et fut, de tous les disciples 
de la Fosse , celui qui imita le plus sa manière. Nommé académicien le 
2h mars 1702, il obtint le grade d’adjoint à professeur le 28 septembre 1715. 
II fit, en 1697, le tableau votif que la corporation des orfèvres offrait à 
Notre-Dame au mois de mai ; il représente Jésus-Christ apparaissant aux 
trois Maries. Marot a peint des compositions historiques et des portraits. 
11 a exposé au salon de 1704. 


341 . 5 mmeil de Morphée. 

H. 1, 43, — L, 1, 71. — T. — Fig, de gr, nat 

Morphée est représenté sous la forme d’un enfant 
endormi, couché, les ailes déployées, sur des nuages et 
sur des pavots dont il porte une couronne. Dans la partie 
supérieure du tableau, à gauche, le char de la Nuit, 

Ancienne collection. 


WLARTIN (Jean-Baptiste), dit l’Aîné, né à Paris en 1659, 
mort le 8 octobre 1735. 

Il fut élève de la llire, étudia la fortification, et (üt envoyé comme 
dessinateur auprès du maréchal de Vauban. Recommandé vivement par 
lui à Louis XIV, le roi le mit sous la direction de van der Mculen, auquel 
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il succéda comme directeur des Gobclins. 11 accompagna le roi et le grand 
dauphin dans presque toutes leurs expéditions. Les tableaux qu’il peignit 
pour le château de Versailles, et qui représentent les victoires et conquêtes 
du roi, lui firent donner le surnom de Martin des Batailles, 11 décora les 
quatre réfectoires des Invalides de vues des places fortes de Flandre, de 
tiallande et d’Alsace prises par Louis XIV. Il exécuUi aussi, pour le duc 
de Lorraine, Léopold, une suite de vingt tableaux dont les sujets étaient cm 
pruntés à la vie de son père Charles V. Ces compositions décoraient la 
galerie du château de Lunéville. 

342 . Siège de Fribourg {novembre 1677 ). 

H. 2, 25. — L. 1, 85. — T. — Fig. de 0, 30. 

Au premier plan, un groupe de cinq cavaliers, parmi 
lesquels se trouve le maréchal de Créquy, qui com- 
mandait à ce siège. Plus loin, à droite, des prisonniers 
que l’on conduit vers la plaine, au fond de laquelle 
s’élève la ville, dont les murs sont baignés par une 
rivière. — On lit sur ce tableau, à gauche, l’inscription 

de FRIBOVRG. 

Ancienne collection. 


MARTIN (Pierre-Denis), dit le Jeûne, peignait dans 
le commencement du XVIIF siècle. 


On n’a pu jusqu’à présent trouver de Tcuseignewcnts W^aphi^es si^ 
cet artiste, suivant d’Argenville, cousin <lc Jean-Baptiste Martin dit 1 aine, 
élève comme lui de van der Meulen. il a peint un grand noinlne de vues 
de résidences rovales, placées autreFois au château de (^loisv, et mainte- 
muit en partie à Versailles. L’une d’elles porte la signature de 1 .D. Martin, 
peintre ordinaire et pensionnaire du roi 1722; dans un autre tableau 
exécuté la même année, il ajoute à r es qualités celle de pensionnaye de sa 
Majesté Czarienne, Pierre-Denis Martin a aussi peint des batailles et des 
chasses, il fut employé aux Gobclins. 


343 . Louis XV à la chasse du cerf dans les rochers 
d’ Avon à Fonlainebleau. 


IL 0, 39. — L. 0, 50. — T. — Fig. de 0, 16. 

A droite, Louis XV, monté sur un cheval blanc, est 
accompagné de ses officiers. Plus loin, jjasse le cerf 
poursuivi par la meute, et sur le dernier^plan, à gauche, 
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galope un piqueur le fouet à la main. Dans le fond, le 
château de Fontainebleau. — Ce tableau est signé : 
P. D. Martin^ dit Ig jeune, Peintre Ordinaire du 
Roy, 1730. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 18iil de M, Couvoley pour la 
somme de 200 fr. 


MAYER (M**e Constance), née à Paris en 1778, morte le 
26 7nai 1821. 

Elle fut d’abord élève de Suvéo, reçut des conseils de Creuze, connut 
Prud’hon en 1805, et h partir de cette épotpie travailla avec lui jusqu’au 
jour oîi, dans un accès de sombre mélancolie, causée par un état maladif, 
elle mit lin à ses jours. M"*: Mayer imita habilement la manière de son 
dernier maître, peignit sons son inspiration des compositions allégo- 
riques, et fit un grand nombre de ])ortiaiis à riuiile et au pastel. Elle ob- 
tint une médaille en 180C. Scs ouvrages ont été exposés aux salons de 
1796, 1798, 1799, 1802, 1800, 180G, 1808, 1810, 1812, 1810, 1817, 1819 et 
de 1822, après sa mort. 


344 . La mère heureuse . 

n. 1, — L. 1, i5. — T. — Fig. de gr. nat. 

Une jeune femme, vue de profil, la tète tournée à 
gauche, les épaules et les bras nus, est assise sur un 
banc de gazon, dans un bosquet, au pied d’arbres éle- 
vés dont le feuillage laisse passer de vifs rayons de 
soleil. Elle regarde avec bonheur un enfant endormi 
qu’elle tient sur ses genoux > ' ' ' 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, exposé au salon de 1810, fut 
acquis en 1815 pour 2,000 fr. L’esquisse de cette peinture est inscrite sous 
le n" 2.1 (lu catalogue de la vente faite le 18 décembre 1829 par M. Pni- 
d’hon fils. 


345 . La mère abandonnée . 

II. i, 92. — L. 1, r>. — T. — Fig. de gr. nat. 

Dans un site sauvage éclairé faiblement par la lune, 
une femme dÿiout, les cheveux en désordre et les bras 
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pendants , pleure en contemplant avec désespoir une 
croix sous laquelle repose le corps de son enfant. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, pendant du précédent et exposé 
au salon de 1810, fut acquis en 1815 pour la somme de 2,000 Ir. 


MÉNAGEOT (François-Guillacme), né à Londres de 
parents français, te 9 juillet 1744, mort à Paris le 
4 octobre 1816. 

Il vint A Paris étant encore enfant, fut éléve successivement d'Aa- 
giulln, de IMabay.de Boucher et de Vieil. Il remporta le deuxième prix 
en 1765 et le premier en 1766 ; le sujet du concours était la Reine l'omyris 
faisant plonger la tête de Cyrus dans un vase plein de sang. H fut élu aca- 
démicien le .70 décembre 1780, et donna pour tableau de réception la 
peinture allégorique exposée sous le numéro suivant. On le nomma ad- 
joint à professeur le 27 octobre 1781, et le roi lui accorda la direction 
de l’Académie de France à Rome en 1787. Il résidait encore dans cette ville 
au commencement de 1790, lorsque l'Académie de Paris, malgré son 
absence, lui conféra le grade de professeur en titre le 30 janvier de la 
même année. A l’époque de la Révolution, lorsque la vie des Fran,;ais 
était menacée, la conduite de Ménageot à Rome mérita les plus grands 
éloges ; il parvint, par sa prudence et sa fermeté, à sauver les artistes 
pensionnaires de la fureur des Italiens, qui voulaient les massacrer. De 
retour à Paris, il reprit ses fonctions de professeur, fut nommé membre 
de la quatrième classe de l’Institut le 22 avril 1800, chevalier de la Lé- 
gion-d’llonneur, et à la rentrée des Bourbons en 1816, membre de l’Aca- 
démie royale des beaux-arts. U a exposé aux salons de 1777, 1779, 1781, 
1783, 1785, 1791 et de 1806. 


346. L’Étude arrête le Temps. 

H. 2, 28. — L. 1, M. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauclie, l’Étude, sous la figure d’une femme 
assise avec un livre ouvert devant elle et entourée des 
attributs des sciences, arrête dans sa course le Temps, 
qui tient d’une main sa faux et de l’autre un sablier. 
A droite , à ses pieds , deux petits génies ; l’un d’eux 
est renversé par le vieillard; l’autre, agenouillé sur des 
plans d’architecture , le supplie d’épargner les monu- 
ments qu’ils représentent. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Ménageot pour sa réception 
à l’Académie, le 30 décembre 1780. , ^ 
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MEYNIER (Charles), né à Paris le 24 novembre 1768, 
mort le 7 septembre 1832. 

Il fut élève de Vincent; à l'âge de 21 ans, ilconcourutavec Girodet pour 
le grand prix, dont le sujet était la Reconnaissance de Joseph par ses frères, 
et le partagea avec lui. Il partit pour Rome en 1789. Lorsque la Révolution 
éclata en France, les élèves de l’école de Rome furent obligés de se dis- 
perser. Après s’étre arrêté quelque temps à Florence, Meynier revint à 
Paris, et depuis cette époque ne cessa de produire de nombreux ouvrages. 
Il a peint en outre au Louvre, dans une des salles du premier étage, les 
^ymphcs de Parthénope apportant leurs pénates sur les rives de la ^ine; 
dans une salle du rez-de-chaussée, le plafond qui représente Rome donnant 
à la Terre le Code des lois deJustinien ; enfin, les deux plafonds qui ornent, 
l’un la deuxième partie du grand escalier, l’autre la salle qui précède le 
grand salon (salle des bijoux). Le premier a pour sujet la France, sous les 
traits de Minerve, recevant l’hommage des Beaux-Arts; le deuxième, l’apo- 
théose de Poussin, de le Sueur et de le Brun. 11 décora avec M. Abel de Pujol 
les sommités et les voûtes de la salle principale de la Bourse, et y exécuta 
des peintures monochromes imitant des bas-reliefs. Meynier a exposé 
aux salons de 1795, 1790, 1798, 1800, 1801, 1808, 1810, 1812, 181û, 1817, 
1819, 1822, 1824 et de 1827. 


347. Le berger Phorhas présente Œdipe enfant à 
Pérïbée, femme de Polybe, roi de Corinthe. 

H. 2, 00. — L. 2, 65. — T. — Fig. demi-nat. 

Après avoir détaché Œdipe de l’arbre où il était sus- 
pendu par les pieds sur le mont Gythéron, Phorbas l’ap- 
porte dans le palais de Péribée. Celte reine, assise sur 
son trône, est entourée de ses femmes et de jeunes 
filles occupées à divers ouvrages, dont elles sont dis- 
traites par l’intérét que leur inspire cet enfant. Dans le 
fond, un autre berger tient un chien en laisse. — ; Signé, 
à gauche : Meynier pK 1814. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau fut exposé au saltm de 1814, et 
acquis en 1815 pour la somme de 6,000 fr. 


miCIlALLON (Achille-Etna), né à Paris le 22 octobre 
1796, mort dans la même ville le 24 septembre 1822. 

Son père, Qaude Micballon, sculpteur et pensionnaire du roi, mourut 
sans avoir pu diriger l’éducation de son fils, qui reçut des conseils de 
David, de Valenciennes, de Berlin et de DUDOuy* Dès l’âge de 15 ans, il 
produisit des tableaux qui furent remarqués et lui valurent une pension 
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(lu prince russe IssoupolT. A Texposition de 1812', il eut la médaille d’or 
de seconde classe, et plus tard en obtint une autre au concours institué 
par la ville de Douai. Le ministre de l’intérieur ayant décidé en 1817 qu’il 
serait créé un grand prix de paysage historique, Michallon le remporta à 
l’unanimité des suffrages. Il n’avait que 20 ans lorsrju’il partit pour Rome, 
et ce fut de celte ville qu’il envoya à l’exposition de 1819 son tableau de 
Roland, puis le Combat des Centaures et des Lapiihes. Après quatre ans de 
séjour en Italie, Micballon revint à Paris, peignit jwur le salon de 1822 
trois paysages, et mourut peu de temps après les avoir exécutés. Ses 
ouvrages ont été exposés en 1812, 181ii, 1817, 1819, 1822, et après sa mort 
en 1821». 


348. Paysage. 

H. 1, 26. — L. 1, 72. — T. - l'ig. de 0, 12. 

Au milieu du tableau, des femmes et des hommes 
regardent un paysan et une paysanne dansant sur une 
pelouse, au son d’un tambour de basque que frappe une 
femme assise par terre. Parmi ces spectateurs, on en 
remarque un debout enveloppé d’un grand manteau , 
coiffé d’un chapeau à haute forme et tenant un fusil. 
Plus loin, à droite, une ville ombragée par des arbres 
élevés ; dans le fond, une vaste plaine bornée à l’horizon 
par des collines. Au premier plan , à droite, un pâtre 
assis par terre au pied d’un tronc d’arbre coupé. — 
Signé, à gauche : Michallon 1822. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau fut acciuis à la suite du salon de 
1822 pour la somme de 2,000 fr. On trouve dans le livret cette indication: 
tt L’artiste s’est inspiré de la vue de Frascali. d 

MIGNARD (Pierre) , né à Troyes dans le mois de novembre 
1610, mort à PaHs le ±3 mai 1696. 

Son père, suivant l’abbé de Monvillc, biographe de Mignard, était d’ori- 
gine anglaise, s’appelait Pierre More, vint en France et fut présenté à 
• Henri IV avec ses six frères, tous de si bonne mine, que le roi leur donna 
le surnom de Mignards, qu’ils tinrent h honneur de conserver à l’exclu- 
sion de leur nom véritable. Des dociimenls découverts récemment prou- 
vent <iue le père des deux peintres portait le nom de Mignard dès le com- 
mencement de la Ligue, bien antérieurement à la venue de Henri IV à 
Troyes, et infirment l’assertion de l’abbé de Monville. Quoi qu’il en soit, il 
avait été décidé que Pierre Mignard serait médecin, son frère aîné ayant 
déjà pris la profession de peintre. Mais Pieire montra tant de dispositions 
pour le dessin, que son père fut forcé de céder à son désir. Il l’envoya, à 
l’îlge de 12 ans, à Bourges, chez un peintre nommé Boiicber ; après une 
année de séjour dans celte ville, il revint à Troyes, puis alla à Fontainebleau 
étudier pendant deux ans les tn^rs de peinture et de sculpture renfermés 
alors dans ce palais. Il fit de tels progrès, qu’il fut en état, à son retour à 
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Tniycs, de pidiulrc la chapelle du château de Coiihert, appartenant an 
, maréchal de \ ilry. (je prand seipneur, charmé du travail ilu jeuiu! ai liste, 
le plaça chez \'ouel, premier peintre du roi, qui voulut lui donner sa fille en 
mariage. (Quelque avantapciise que fût une pareille union. Mignard préféra 
son art k son inlén't, et se décida à partir pour Home vers la lin de 10.15. Il 
arriva dans celle ville en 1036, y retrouva du Fresnoy, son ancien condisciple 
chez Voucl. Il lit avec lui de sérieuses études iVaprès l'antique et d’après les 
moltres. Les premiers ouv rages qu’on vit de Mignard furent deux grands 
tableaux représentant, run la famille de M. Hugues de Lionne, alors plé- 
ni|)otcnliaire de France près des princes d’Italie, et l’autre Mil. Arnaud. 
Ces deux portraits étahlirent sa imputation et lui valurent l’honneur de 
peindre le pape Crbain VIII. A la mort de ce pontife, en 10(|t|, Alphonse- 
Louis du Plessis, cardinal de Lyon, frère aîné du cardinal de Itichclieii, 
vint à Rome avec Nicolas Mignard, qui ne resta que peu de temps prv'S 
de Pierre et retourna .1 Avignon. Le cardinal chargea Pierre de lui copier 
la galerie du palais Farnèse peinte par Annihal Cariaclie, linvail qu’il exé- 
cuta en huit mois. A cette époque, MignanI fit un grand nombre de por- 
traits de personnages célèbres, entre autres cidui d’innocent X, et com- 
mença A s'occuper d’ouvrages de sa composition. Ses premières peintmes 
historiques, qui tenaient beaucoup de la manière du Carrache, et scs 
fresques, furent très eslimi'es des Romains. Vers la fin de 1653 du Fresnoy 
quitta Rome pour retourner en France, passa par Venise oii il s’arrêta dix- 
huit mois, et invita son ami il venir l’y trouver. Mignard partit au prin- 
temps de l’année suivante, visita Rimini, Bologne, Jlodène, Parme, .Man- 
toue, accueilli avec distinction par les grands seigneurs et par les artistes 
les plus célèbres. A peine ai rivé 5 Venise, auprès de son ami, il fut forcé 
de se rendre 5 Modène, oit le grand duc, désireux d’avoir plusieurs 
portraits de sa main, l’appelait. De retour k Venise, il étudia les peintures 
de cette ville, y séjourna huit mois, se sépara de du Fresnoy et reprit la 
route de Rome. Cn de ses premiers ouvrages fut le portrait du nouveau 
pape Alexandre VII, puis il peignit un grand nombre de Vierges qui reçu- 
rent le surnom de .wô/urtre/er. 11 habitait Rome depuis près de vingt-deux 
ans, lorsque le roi le rappela cn France, Il arriva à Marseille au mois d’oc- 
tobre 1657, et, attaqué d’une grave maladie, il fut forcé de s’arrêter pen- 
dant sept k huit mois ù Avignon, auprès de son frère. Ce fut dans cette 
ville qu’il rontracta avec Alulièrc une amitié qui dura autant que leur vie. 
Mignard rétabli continua son voyage, peignit plusieurs portraits 5 Lyon, 
ipi’il put à peine terminer, ayant reçu l’ordre de se rendre sans retard k 
Fontainebleau, oit M. de Lionne le présenta au cardinal de Mazarin, quilui 
commanda de faire le portrait du roi. Il fut terminé en trois heures, et 
expt'dié tout de suite à .Madrid à l’infante d’Espagne, que Izniis XIV devait 
épouser. Arrivé k Paris. Mignard prit un logement avec du Fresnoy, peignit 
le duc d’Epernon, qui lui donna 1,000 éciis pour son portrait, et 50,000 
livres pour la décoration d’une chambre de l’hôtel de Longueville, qui lui 
appartenait. A partir de cette époque, la famille royale et tous les grands 
si'ignenrs voulurent avoir leurs portraits de la main de Mignard. La reine 
mère le chargea de peiniire à fresque le dôme du Val-dc-(ir:ice. Il y re- 
piéscnta le Paradis. Cette vaste composition, oü il introduisit plus de 200 
ligures, au moins trois fois grandes comme nature, et pour laquelle il se 
servit de l’aide de son ami du Fresnoy, prouva k scs détracteurs qu’il |>ou- 
vail s’élever au-dessus du genre dn imrtrait, et fut célébré par un poème 
de Molière. I.a coupole terminée, il alla dans le Oirntat-, puis, 5 son retour 
•A Paris cn 1005, l’Académie de Saint-Luc, qu’il avait préférée 5 l’.Académin 
royale parce qu’il ne voulait pas occuper un grade inférieur 5 celui de 
le Brun qui en était directeur, le prit pour son chef. Il décora l’hôtel 
d’Hi^rvar, et du Fresnoy y fit des paysages. Mignard perdit cet ami l’an- 
née suivante, et publia le poème latin sur la peinture qu’il laissait ma- 
nuscrit et auquel il avait travaillé pendant toute sa vie. En 1677, il 
peignit à Saint-Cloud pour Philippe d Orléans, friue unique du roi, le 
grand salon et une Descente de croix dans la chapelle. Il orna de ses 
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compositions, en 1058, à Versailles, la petite galerie détruite en 1736, 
les salons qui en dépendent, puis le cabinet de Monseigneur, abattu en 
1728. Ces compositions sorti gravées par G. Audran. Mignard succéda à 
le Brun le l**^ mars 1090, comme preinir r peintre du roi. Dans une seule 
séance, le 0 mars. l’Académie, la premiéie fois qu’il s’y présenta, lui con- 
féra les gr ades d’académicien, de profr*sseur, de l ecteur, de d n'cteur et 
de charrcelier. Cniin on le nomma direcieur des manufactures. En 1091, 
M. de Louvois, voulant faire peindre le dôme des Inval des, crut devoir 
consulter Mignard, alors égé de 81 ans, ne pensant pas qu’il pût avoir 
l’idée de se charger d'une pareille entreprise. L’artiste octogénaire remit 
au bout de deux mois au ministre un gr and dessin où il avait retracé la 
composition qu’il demanda t à exécuter. Le dessin fut agréé, mais la mort 
empêcha Mignard de n'aliser s :n projet. Dans ses dernières années, il 
peignit M*"' de Maintenon en sainte Françoise, Louis XIV pour la dixième 
lois, la famille royale d’Angleterre, un saint Mathieu pour Trianon, et un 
saint Luc dans la composition duquel il se représenta rn" .553). La mort le 
surprit à HU ans, au moment oü il terminait cet ouvrage dans lequel il ne 
laissa qu’un bout de tapis imparfait. Mignard travailla pendant soixante- 
treixe ans et acquit une fortune considérable. Le roi l’anoblit en 1087. Une 
grande jalousie subsista toujours entre lui et le Brun , et l’on a accusé 
Mignard, lors de l'avénement de Louvois, son protecteur au ministère, 
d’avoir, par ses intrigues, hâté la mort de son rival, dont il se lit concéder 
les places et les revenus. Ses élèves furent liaurent ranclilcr, Siorlay, 
iVIcolas Foaclié, un Flamand nommé Carré et son ne\eu Pierre 
■lignard. Ses ouvrages ont été gravés par G. Audran, les Poiily, lloullct, 
Nanteuil, Masson, Michel l.asne, van Schuppen, Scottin, A. Loir, Chau- 
Teau, Drevet, Jeaurat — ]%’icolaa Mignard, peintre-graveur, frère aîné 
du précédent, né à Troyes en Champagne ver s 1005, mourut à Paris le 
20 mars 1608. Il fut d’al^rd élève d’un peintre de Troyes, puis vint étudier 
à F'ontainebleau pendant plusieurs années les ouvrages de Fréminet, du 
Priinatice, du Rosso. 11 alla ensuite à Lyon, à Avignon, oü le cardinal de 
Lyon, frère du cardinal de Richelieu, ayant vu cher un amateur une ga- 
lerie peinte par lui, le prit en alTection et l’emmena à Rome. Après deux 
annéà d'études dans cette ville , Mignard revint à Avignon et prit le 
nom de Mignard d'Avignon^ pour se distinguer de son frère qu’on appe- 
lait Mignard le Romain. En 1060 , quand Louis XIV passa par cette 
ville poiir aller épouser l’infante d’Espagne, le cardinal de Mazarinlit pein- 
dre le jeune roi par Migpiard. Ce portrait plut tant au roi qu’il appela l’ar- 
tiste à Fontainebleau pour faire celui de la reine. Outre un nombre considé- 
rable de portraits de grands personnages, Nicolas Mignard exécuta aussi des 
tableaux d’histoire, et décora plusieurs pièces aux Tuileries. Il fut nommé 
académicien le 3 mars 1662, adjoint à professeur en lOOa, professeur le 
28 juin lOOti, adjoint à recteur le 16 août lOOlt, recteur le 8 mars 1690. 
Il eut deux fils: le premier, nonimé Pierre, élève de son oncle, fut d'abord 

E cintre de Marie-lhérèsc, puis architecte du roi. Détail un des huit mem- 
res fondateurs de l’Académie d’architecture, créée le 31 décembre 1671, et 
mourut en 1725. Le second, appelé Paul, né à Avignon, mort le 5 octo- 
bre 1691 à Lyon, peignit, entre autres ouvrages, pourson tableau de récep- 
tion à l’Académie, le 11 juin 1672, le portrait de son père. Ses compositions 
ont été gravées par Antoine Masson, van Schuppen, Boulanger. 


349. La Vierge à la grappe. 

H. 1, 23. — L. 0, 95. — T. — Fig. de gr. nal. 

La Vierge, assise près d’une table sur laquelle est 
placée une corbeille de fruits, tient sur ses genoux l’En- 
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fant- Jésus posé sur un coussin ; il soulève le voile qui 
couvre la tête de sa mère et prend une grappe de raisin 
qu’elle lui présente. 

Landon, t. 2, pl. 66. — Filhol, t, 4, pl. 260. 

Collcclion (le Louis XIV. — Cette peinture, en 1709-1710, était placée à 
Versailles dans le cabinet des tableaux. On lit dans la biographie de 
Mignard par l’abbé de Monville (page 15^i) le passage suivant : « Le comte 
d<; Matignon avait dans sa collection une Vierge aux raisius, que Mignard 
avait faite à Rome et qui est de sa meilleure manière. Ce tableau passa 
ensuite dans le cabinet du duc de Valentinois, son lils. » 


350. Jésus sur Je chemin du Calvaire, 

H. 1, îiO. — L. 1, 98. — T. — Fig. de 0, 58. 

Simon le Cyrénéen soulage le Christ du poids de sa 
croix. Sur le devant du tableau, à gauche, la Vierge, 
saint Jean et la Madeleine plongés dans la douleur ; plus 
loin, les deux larrons conduits au supplice, dont on 
aperçoit les apprêts sur le haut de la montagne. — Signé 
sur une pierre : P. Mignard pinxit parisiis 1684* 
ÆTÀTIS SUÆ 73. 

Gravé par G. Audran [Cale. imp.). — Landon, t. 2, pl. 68. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, placé en 1709-1710 à Versailles 
dans les petits appartements du roi, avait été peint pour M. de Seignclay 
qui fut forcé de le céder au roi. (Voir le n“ 61.) 


351. Ecce homo. 

II. 0, 72. — L. 0, 59. — Fonne ovale. — T. — Fig. en buste 
de gr. nat. 

Le Christ est représenté de face, couronné d’épines, 
levant les yeux vers le ciel. 

Musée Napoléon. — Thierry, dans son Guide des amateurs et des 
étranriers à Paris, 1787 (t. i, p. ir)2), dit, en parlant de l’église des 
Jacobins de la rue Saint-Honoré, qu’on y voit de chaque (;ôté du tombeau 
de Mignard et de la comtesse de Feuquières, sa tille, deux tableaux en 
pendant attiibués à cet artiste, et il ajoute : « l'Ecce homo est le portrait 
de ce peintre célèbre, et la Mère de douleur celui de sa fille. » Il semble 
qu’on ne peut guère affirmer que ces deux tableaux soient ceux dont parle 
Thierry, car 11 est très difficile de reconnaître dans la figure du Clirist 
les traits de Mignard. 


22f 


MIGNAUP. 


352 / Jm. Vierçie en pleurs. 

H. 0, 7i. — L. 0, 59. — Kormc o\alc. — T. — l'ig. cti buste 
de gr, nal. 

La Vierge est rc|)nîsentée de trois quarts, la tête 
tournée à gauclie, les yeux levés vers le ciel, les mains 
croisées sur la poitrine. 

Musée Napoléon. — Voir la note du numéro précédent. — Ce tableau, par 
ordre de l’Empereur, fut envoyé le U avril 185li h M. le comte de Bussel, 
capitaine de frégate, pour qu'il le fit placer sur le vaisseau amiral de la 
notte de la Baltique. 


353 .* Saint Lue peignant la Vierge. 

n. 1, 23. — !.. 1, 01. — T. — Fig. de 0, 80. 

A gauche, saint Luc , la palette et les pinceaux à la 
main, agenouillé sur un escabeau devant un chevalet, 
retrace sur une toile l’apparition de la Vierge portant 
l’Enfant-Jésus sur les genoux et assise à droite sur un 
nuage. Mignard s’est représenté debout derrière le 
saint, tenant un pinceau d’une main, et de l’autre une 
feuille de papier où est dessiné le sujet même du 
tableau. — Signé, à gauche : P. Mignard, pinxit, 1695. 
Ætatis 83. 

Collection de Louis XIV. — Celte peinture, placée en 1709-1710 à Pai is, 
dans le cabinet des tableaux, fut le dernier ouvrage de Mignanl, qui l’exé- 
cuta l’année même de sa mort. 


354 . Sainte Cécile chante les louanges du Seigneur. 

H. 0, 74. — !.. 0, SG. — T. — Fig. de 0, 88. 

Sous une espèce de portique orné d’un rideau etdeco- 
lonnes entre lesquelles on aperçoit la campagne, sainte 
Cécile, coilTée d’un turban, richement vêtue, est assise, 
lève les yeux vers le ciel et chante en s’accompagnant de 
la harpe. Auprès d’elle, appuyé sur son genou, un ange 
debout tient un livre de musique ouvert. A gauche, au 
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pioniier plan, une basse de viole placée contre une table 
recouverte d’un tapis. A droite, parterre, divers instru- 
ments de musique aux pieds de la sainte. — On lit sur 
la frange du tapis qui couvre 1a table ; P. Mignard. 
PINXIT ANXO 1091 Ætatis sv.e 79. 

Grat'f par Bouilliard rfnn» le Mutée fronçait,— London, l, 2, 
pl. 69. — Filhol, t. 6, pl. 968. 


Collection île lÆuis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Ver- 
sailles dans la petite galerie du roi. 


355. La Foi. 

n. 0, W. - t. 0, 62. - T. - Fig. de 0, 85. 

Assise jwr terre auprès d’un autel , elle tient une 
croix et un livre ouvert sur ses genoux. A droite, un 
enfant lui présente un calice, et devant elle deux autres 
enfants soutiennent les tables de la loi. — Signé, à droite 
sur la base d’une colonne : P. Mignard jiinxit 1692. 
Ætatis suæ 80. 

Gravé par Jean-Baptiile de Poilly. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, se trouvait placé 
8 Versailles dans la petite galerie du roi. 


356. L’Espérance. 


H. 0, 19. — L. 0, 62. — T. - Fig. de 0, 55. 

Elle est assise sur une ancre et tourne les yeux vers 
le ciel. A gauche, devant elle, un enfant porte une palme 
d’une main, et lui présente de l’autre la couronne de 
l’éternité bienheureuse. Deux autres enfants sont assis 
à droite; l’un d’eux tient un serpent qui se mord la 
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queue, emblème de l’immortalité. — Signé à gauche, dans 
le bas ; P. Mignard pinæit 1692. Ætatis suœ 80. 

Gravé par Jean-Baplitle de PoiUy. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Ver- 
sailles dans la petite galerie du roi. 


357. Neptune offrant ses richesses à la France; 
allégorie à Louis XIV. 

II. 3, 42. — L. 7, 20. — T. — Fig. de gr. nat. 

Neptune, debout sur un char traîné par deux che- 
vaux marins, est entouré de tritons et de néréides. Il 
tient d’une main son trident , et de l’autre une cou- 
ronne qu’il semble offrir à deux victoires ailées, dont une 
porte des trompettes, et l’autre une bannière blanche 
sur laquelle on voit un soleil et la devise de Louis XIV. 
Au-dessus de cette dernière voltige un amour ayant une 
tige de lis. Dans le fond, à gauche, un temple, une ville, 
un port, la mer et des vaisseaux. 


Gravé dans sa dimension primitive par Maria Horlkemelt, 
pour Tonvrage intitulé : Versailles iiiiinoitalisé, composé en 
vers libres français par J.~B. de Monicart, 1720. 


Collection de Louis XIV. — Ce tableau, primitivement placé dans la pe- 
tite galerie du ch<1teau de Versailles, fut peint peu après 1687. Il était en 
1709-1710 à Paris dans le cabinet des tableaux, et passa ensuite à Com- 
pïègne. On l’agrandit beaucoup anciennenicnt; on y ajouta, à droite, un 
groupe de néréides et de tritons ; à gauche, un amour sur un dauphin. 


358. Portraits en pied de Louis de France , dau- 
phin (le grand dauphin) , de sa femme et de 
ses enfants en bas âge. 

1® Louis de France ( le grand dauphin ) , dit 
Monseigneur y fils de Louis XIV ^ né en 1661, 
mort en 1711 ; 
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2° Marie- Anne-Christine-Victoire de Bavière , 
dauphine de France , née en 1660 , morte 
en 1690 ; 

3“ Louis de France, duc de Bourgogne {àl’dge 
de 5 ans), né en 1682, mort en 1712, qui 
fut père de Louis XV; 

Philippe de France, duc d’Anjou (à l’âge de 
3 ans) , né en 1683 (rot d'Espagne, Phi- 
lippe V , en 1700), mort en 17iè ; 

- 5° Charles de France, duc de Berry (à l'âge de 
18 mois), né en 1686, mort en 171i. 

n. 2, 32. — L. 3, Oi. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le dauphin et la dauphine sont assis dans un apparte- 
ment et accoudés cliacun sur une table placée entre eux. 
Le dauphin, à gauche, caresse un chien; la dauphine 
a près d elle son plus jeune enfant, le duc de Berry, assis 
sur un coussin vert. Au premier plan, le duc d’Anjou, 
assis sur un coussin rouge, tient un chien noir sur ses 
genoux. A droite, le duc de Bourgogne debout, une lance 
à la main. Du même côté, dans les airs, deux amours 
soulevant une draperie. 

Collection de Louis XIV. — Cctableou, gui en 1709*1710 élait placé à 
Meudon, dans la galerie de romniunicalion, puis à Versailles au moment 
de la Kévolution, fut sans doute -vendu alors, car un habitant de cette ville 
l’ottrit en 1815 au roi Louis XVIU, qui le racheta. 


359. Portrait de Françoise d’Auhigné, marquise de 
Maintenon, née en 1635, morte en 1719. 

H. 1, 30. — L. 0, 96. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

Elle est représentée assise dans un fauteuil, le corps 
tourné du côté droit, le bras gauche appuyé sur une table, 
tenant un livre de prières, et la main droite posée sur sa 
poitrine. Elle porte sur la tète un voile vert et par-dessus 
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sa robe mi iiiaiiteaii do veloiirs biou doublé d'huniiine. 
Un sablier est posé sur la table. 

Ancienne collection. — « Un tics tleraiers ouvrages de Mignard fut le por- 
trait de iM"' de .Maintenon, qui ne put refuser plus longtemps celle com- 
plaisance à sa famillcet h la conimunaulé de Sainl-Cyr. Elle est reprdsentde 
en sainte Françoise, dame romaine dont elle portait le nom. l.’auleur, 
qui l’avait vue dans sa Jeunesse , en avait sçu rappeler les agréments, sans 
altérer le caractère de l’igc qu’elle avait alors. I.e costume est un man- 
teau d’un velours bleu foncé, .semé de petites fleurs d’or, doublé d’her- 
mine, et rattadiéd’un gros diamant sur les épaules; le dessous de 
l'habit est d’un bi'ocart d’or brun. • (Fie de P. Mignard, par l’.abbé de 
Slonvlllc, p. 173.) 


360. Portrait de Pierre Mignard. 

H. 2, 33. — L. 1, 88. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il s’est représenté assis, tourné à droite et dessinant 
devant une table couverte d’un tapis, sur laquelle sont 
jiosés une vue de la colonne Trajane et de petits mo- 
dèles de sculpture. Dans le fond , sur un chevalet , est 
l’esquisse de la coupole du Val-de-Gràce peinte par 
Mignard. A gauche, au premier plan , le buste de la 
marquise de Feuquières, sa fille; une palette et des 
pinceaux. 

Musée Napoléon. — Donné & l’Académie par la marquise de Feuquières, 
le 28 septembre 1696, après la mort de son père. 


MOINE OU MOYNE (François le), né à Paris en 1688, 
mort dans la même vilte le 4 juin 1737. 

Il n’avait que 13 .ans lorsqu’il entra, en 1701, à l’atelier de Louis r.alloche; 
il remporta un prix de dessin en 1707, et le grand prix de l’Académie en 
17ll;le sujet du concours était I\ulh et Booi. .Malgré ce succî’s, le Moine ne 
fit pas alors le voyage d’italic, l’Etat n’ayant pas envoyé de pensionnaires 
pendant plusieurs années è l'époque des guerres de la lin du règne de 
I.ouis XIV. Il fut agié-é à l’.\cadéniie en 1716, et reçu, le 30 juillet 1718, sur 
le tableau Inscrit ci-dessous, l/n-sque l’hOtel de Nevers devint l’Iiûtel de la 
IVtnque royale, on appela le Vénitien Antonio Pellcgrini pour décorer le 
piarund de la galerie, large de 27 pieds sur 130 de long. Le Moine, voulant 
tlonncr des preuves de son aptitude aux vastes entreprises, lit sur le même 
sujet allégorique, tout eu n'ayant plus aucun espoir qu’on lui en confiilt 
l’exécution, une estpiisse peinte qui fut gravée par Sylvestre. En 1723, il 
commença è peindre è l’Imile, pour une somme médiocre, une Transfigu- 
ration dans le plafond du chœur de l’église des Jacobins du faubourg Saint- 
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GcMn.'iin. Ai;iès avoir lUaiidu; ce travail, il Ht, vers la fin (!o la mùine 
annre, un voyage d’environ six mois en Italie, en comi>agnie de deux de 
ses amis, M. lierger, receveur général, et M. Crozille. I.es plafonds de 
Alichel-Ange, de Piètre de Cortone, de I.iinfranc, (lappèrent vivement son 
attention. C’est pendant ce voyage qu’il peignit le tableau d’Hercule et 
d’Omphale (actuellement dans la collection de M. Louis l^caze) , ainsi 
qu’une Femme entrant dans le bain, tous deux si bien gravés par Laurent 
Cars. A son retour, il termina le plafond du chœur des Jacobins, et prit 
part, en 1727, à un concours ordonné par le. roi entre plusieurs peintres 
de l’Académie. Le Moine choisit pour sujet la Continence de Scipion, et 
partagea le prix avec de Troy. Après cette victoire, il fut" nommé adjoint 
à professeur le 5 juillet 1727. Il peignit, en 1729, un tableau allégorique 
do forme ovale, pour être placé sur la cheminée du salon de la Paix au 
château de Versailles, oii il se trouve encore. ,M. Languet, curé de Saint- 
Sulpice, lui donna à peindre è fresque, en 1731, une Assomption dans la 
coupole de la chapelle de la Vierge. Le 30 mai 1733, l’Académie nomma 
le Moine professeur. Dès l’année précédente, il avait commencé, à Ver- 
sailles, l’immense décoration de la voOte du salon d’llercule,qui a 60 pieds 
de long sur 50 de large, et oh il ne retraça pas moins de 102 figures 
beaucoup plus grandes que nature. Ce gigantesque ouvrage, exécuté à 
l’huile sur des toiles marouflées, tennine après quatre ans de travail, fut 
découvert le 20 septembre 1736. Le roi en témoigna sa satisfaction à l’ar- 
tiste en le nommant son premier peintre , h la place de Ix)uis de Boulogne, 
mort depuis trois ans. Quelqm; temps après, il lui accorda une pension de 
.3,500 livres. La fatigue (|uc le Moine eut à supi)orter pendant près de sept 
années consécutives qu’il travailla à deux vastes plafonds, le chagrin qu’il 
resseniit de ne pas jouir, comme premier peintre de Louis XV, de toutes 
les faveurs dont le Brun avait été gratifié par Louis XIV, la mort du 
duc d’Anlin, son pnvtccteur, altérèrent sa raison, et, dix mois après sa 
nomination de premier peintre, dans un accès de fièvre chaude, entendant 
monter un de ses amis qui venait le cherclier pour le conduire h la cam- 
pagne afin de le faire traiter, il se perça de neuf coups d’épt'Æ, croyant 
qu’on venait l’arrêter pour le conduire en prison. — Parmi .ses disciples, on 
cite Natoire, Boucher et IVonoite , peintre de portraits. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été gravés par Thomassin, Sylvestre, L. Cars, Coebin et 
Larmessin. 


361 . Hercule assommant Cacus. 

II. 1, 31. — L. 1, 70. — T. — Fig. demi-nat. 

Hercule pénètre dans la caverne de Cacus, le saisit, 
le terrasse et l’assomme de sa massue. Plus loin à 
droite, un fleuve appuyé sur son urne et deux naïades. 
Dans le fond, des vaclies effrayées. 


Mu.sée Napoléon. — Ce tableau fut peint par le Moine pour sa réception 
5 l’Académie, le 30 juillet 1718. Une note, que l’on trouve dans un ancien 
manuscrit indiquant ((uclques tableaux de réception à l’Académie, dit que 
ce sujet est « une Allégorie à la chambre de justice établie en 1716 pour 
la recherche des traitants. » 
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MONNOYER (Jean-Baptiste), peintre, graveur, né à Lille 
en 1634, mort à Londres le 16 février 1699. 

Il vint fort jeune à Paris, et le talent avec lequel il représentait les fleurs 
et les fruits, qu’il peignait presque toujours d’après nature, lui valut une 
grande réputation. 11 fut reçu provisoiienient à l’Académie en 1063, et 
définitivement le 3 octobre 1005, sur un tableau où l’on voit un sphinx, 
deux vases, une horloge, un tapis, un globe, des fleurs et des fruits. Les 
statuts s’opposant, à cause du genre qu'il pratiquait, à sa nomination 
comme professeur, il obtint le giade de conseiller le l*"'' juillet 1679. Mon- 
noyer fut très employé à orner de riches appartements à Paris et les rési- 
dences royales. On voit fréquemment dans scs ouvrages des vases d’or, 
d’argent, de marbre, des singes, des perroquets et des animaux. Lord 
Monlaigu l’appela en Angleterre, ainsi que la Fosse et nouKScau, connu 
par son habi été à peindie l’architecture et des pcîi-spectives. iVlonnoyer 
décora de fleurs et de fi uits le grand salon , l’escalier et plusieurs pièces de 
.son hôtel. Il tiavailla so«tvent avec Kiicller, qui, ainsi que d’autres pein- 
tres, se plaistiit à introduire des fleurs dans ses portraits. — Un de ses fils, 
Antoine Monnoycr, a été son élève, et fut nommé à l’Académie le 25 oc- 
tobre 170i. — Un autre fils, religieux dominicain à Home, peignit de 
grands tableaux de la vie de saint Dominique dans les écoles de son couvent. 
Blain de, Fontenay fut aussi son élève et épousa sa fille. — Smith, Poilly et 
Vauquer ont gravé plusieurs des ouvrages de Monnoyer. 


362 . Vase d’or avec des fleurs. 

H. 1, 10. — L. 1, 35. — T. 

Des pivoines, des Iis et d’autres fleurs remplissent 
un vase d’or en forme de coupe posé à droite sur un 
piédestal orné d’un bas-relief. A coté, à gauche, sur un 
tapis bleu à franges d’or, un candélabre d’argent, et par 
derrière un autre vase d’or dont les anses sont déco- 
rées de têtes de béliers et de dragons. Dans le fond, un 
' rideau à grands dessins. 

Ancienne collection. 


363 . Vase d’or avec des fleurs. 

H. 1, 70. - L. 1, 80. — T. 

Un vase d’or ciselé contenant des roses de diiîérentes 
couleurs, des tulipes, des roses trémières, des boules 
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de neige, des lis, des pavots et d’autres fleurs, est posé 
sur une table en pierre ornée d’un bas-relief. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté aux inconnus sur l’inventaire. 


364 . Vase d*or avec des fleurs, et perroquet rouge, 

II. 1, 26. — L. 1, 10. - T. 

Un vase d’or, orné de têtes de satyres et de béliers, ^ 
contenant des pavots, des anémones, une impériale et 
d’autres fleurs, est placé devant un tapis bleu à dessins 
d’or. Dans le fond, au milieu, une colonne cachant à 
moitié un vase orné de mascarons. Dans l’angle à 
gauche, un autre vase aussi à mascarons dont on ne 
voit qu’une petite portion. Au premier plan, un perro- 
quet rouge. 

Ancienne collection. 


365 . Vase d'or avec des fleurs et des perroquets, 

II. 1, 15. - L. 1, 35. -r T. 

Un vase d’or, rempli de pavots, d’anémones et d’au- 
tres fleurs, est placé sur une console de pierre recou- 
verte en partie d’un tapis blanc broché d’or. A droite, 
deux perroquets : le premier est rouge; le second, qu’on 
ne voit pas entièrement, a la tête noire. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté aux inconnus sur l’inventaire. 


366 . Vase d'argent avec dés fleurs, 

H. 1, 27. - L. 1, 10. 

Un vase d’argent portant un écusson aux armes de 
France, rempli de pavots, de soucis, de petites roses 
blanches, est posé sur une console de pierre; deux glands 
d’un rideau jaune relevé tombent sur la plinthe. 

Anciennecollection.— Ce tableau est porté aux inconnus sur l’Inventaire, 
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367 . Vase bleu avec des fleurs. 

H. 1, 70. — L. 1, 80. - T. 

Diflérentes Heurs, parmi lesquelles on remarque des 
roses, des pavots, des tulipes, et au sommet une touffe 
de lis , sont placées dans un vase bleu monté avec des 
ornements dorés. Ce vase est posé sur un piédestal en 
pierre orné de moulures. 


Ancienne collection. 


368 . Vase de porcelaine avec des fleurs. 

H. 1, .30. — L. 1, 30. — T. 

Des i>avots , des lis, du lilas blanc, une jacinthe et 
d’autres fleurs, sont placés dans un vase de porcelaine 
violâtre enrichi d’ornements en or et de têtes de lion 
avec des anneaux. Le vase est posé sur une console 
recouverte d’un tapis bleu à fleurs et à franges d’or. Un 
rideau jaune à ramages relevé laisse apercevoir le ciel. 


Ancienne collection. 


369 . Fruits, vase de porcelaine et tapis. 

II. 1, 08. L. 1, 06. - T. 

Deux melons, dont un est ouvert, des pommes, de 
gros raisins, sont placés sur un tapis violet brodé d’or, 
à côté d’un grand vase de porcelaine chinoise à anses 
- d’or. 


Ancienne collection.— Ce teblcaii est porté aux inconnussur l’inventaire. 
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MONIVOYER {Attribué à). 


370. Vase d*or avec des fleurs, 

H. 0, 98. — L. 1, 25. — T. 

Un vase d’or ciselé rempli de fleurs, parmi lesquelles 
on remarque des pavots, des anémones, des roses tré- 
mières, est posé sur une console couverte d’un tapis à 
fleurs rouges. A gauche, un pan de rideau bleu et or; à 
droite, une corde et un gland d’or. Fond de ciel. 

Ancienne collection.— Ce tableau est porté auxinconnus sur l’inventaire. 


371. V ases d’or , fleurs , fruits , etc, 

II. 1, 05. - L. 1, 55. - T. 

Au milieu, un vase d’or à couvercle et à anses, entouré 
de raisin, est placé sur une plinthe dejxirphyre. A gau- 
che, deux plats d’or et des fleurs tombant en guirlande ; 
à droite, dans un panier, un melon, des grenades, une 
orange, des raisins, des cédrats et quelques fleurs. Dans 
le fond, du même coté, un pan de rideau et le ciel. 

Ancienne collection.— Ce tableau est porté aux inconnus sur l’invenlaire. 


372. Cuvette d’or avec des fleurs, 

II. 1, 74. - L. 1, 90. — T. 

Des pavots, des lis, des soleils et d’autres fleurs 
sont réunis dans une cuvette d’or placée sur un socle 
de bois. * 


Ancienne collection. — Ce tableau est porté auxinconnus surl’inventaire. 
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MOSNIER 


MOSWIER (Jean), né à Blois en 1600, mort dans la même 
ville en 1650 suivant Bernier, en 1656 selon Félibien, 


Son aïeul et son pt-re, Jean Mosnicr, étaient peintres sur verre; ce 
dentier fut son maître. 11 n’avait que 10 à 17 ans lorsque la reine Marie de 
Médicis, exilée à Blois, ayant reçu en cadeau des cordeliers de la ville le 
tableau d’Andrea Solario, connu sous le nom de la Vienje à l’oreiller vert^ 
maintenant au Louvre (Notice, l’’’^ partie, n" tj03), chargea le jeune artiste 
d’en faire une copie pour remplacer l'oiiginal. Cette copie, qui existe encore 
Blois chez. M. Chamhert, président du tribunal de commerce de cette 
ville, valut à Mosnier une pension pour faire le voyage d’Italie et une 
recomm: ndation de la reine auprès de l’archevêque de Pise qui retournait 
à Florence. 11 étudia trois ans, dans cette ville, les ouvrages de Lodovico 
Cardi, de Cristofano Allori, de Donienico Cresii, puis s'arrêta cinq ans à 
Borne, ofi, au printemps de 162'r, arriva Poussin, avec qui il se lia. A son 
retour en France, Ora/io Ccntileschi, qui se disposait à passer en Angle- 
terre, l’adressa à la reine-mère, qui lui commanda des peintures décora- 
tives pour son palais dit Luxembourg, peintures dont treize sont inscrites 
sur l’inventaire manuscrit dres^é par P.ailly en 1709-1710, mais qui ne se 
retrouvent plus ni au Luxenibouig ni au l.ouvre. Claude Maugis, abbé de 
Saint-Aiubroi.se, conseiller-ainnonier du roi et de la reine-mère, intendant 
des bâtiments de Mai ie de îMédicis, s’étant montré peu bienveillant pour 
Mosnier, à qui il préférait Philippe de (.hampaigne, IVlosnier quitta Parif, 
peignit dans la vodtc de la bibliothètpie de Léonor d’Etainpes, évêque de 
Chartres, les quatre conciles œcuméniques; riiistoire de Théagène et de 
Chariclée, dans les appartements, et la vie de la Vierge, dans la chapelle. Après 
quelques autres travaux îi Chartres, il se rendit à Blois dans sa famille. Il 
peignit à Chinon, à Sauniur, à Tours, à Nogent-lc-Botrou, dans le chàteati 
de Valençay, et surtout dans celui de Cheverny, à trois Leues de Bloi.s, qui 
renferme encore maintenant de nombreuses décorations de sa main, mais 
oîi l’on ne voit pbts la Bacchanale, de Poussin, exécutée dans sa jeunesse ; 
enfin, dans les églises de sa ville natale. — 11 eut deux fils : l’un, Michel 
Mosnier, sculpteur, dont il existe, dans le parc de Vci'sailles, un Gladiateur 
mourant, copie en marbre d’après l’antique ; l'autre, iMerre MOsnfer 
ou MOnnicr, comme il écrit son nom lui-même, né è Blois en 1639, itiort le 
29 décembre 1703. 11 vint fort jeune îi Paris, entra à l'atelier de Bourdon, 
qui SC fit aider par lui, en 1660, dans la peinture de la galerie de l’hùfel de 
Bretonvilliers. Lorsque Louis XIV voulut fonder une Académie à Boine^ on 
établit un concours, et l’on donna pour sujet h traiter la Conquête de la 
Toison-d’Oi- par .lason. Monnier obtint, le 27 décembre de la même année, 
un prix, et lut du nonibrc des premiers pensionnaires qu’Errard, nommé 
directeur de cet établissement, emmena avec lui à Borne en 1665. Il fit 
d.ans cette ville, entre autres choses, des copies è l’hu le d’après des tapis- 
series de Raphaël, représentant les Mystères de la religion; d’autres d’après 
des sujets de lagaleiie Famèse, du Qirrache, maintenant aux Tuileries ; 
et enfin un tableau de sa composition. Suivant la recoinmandalicn de son 
maître Bourdon, il mesura, de concert avec Poussin, les statues antiques 
de Borne, et quatre de ceséludc.s, oP.ertes par llourd»)n dans la séance du 
5 juillet 1670, furent exposées dans l’école de l’Académie. A son retour de 
Rome, Monnier devint académicien le 6 octobre 167^i, sur un tableau 
dont il choisit le sujet : c’est Hercule se préparant à la défense de la ville 
de Thèbes, sa patrie, menaa’e par les Minyens, et recevant d’Apollon des 
flèches, de .Mercure une épée, de Vulcain une cuirasse (cette peinture 
est dans les magas'nsdu Louvre). On le nomma adjoint è professeur le 
3 juillet 1676, professeur le 27 juillet 1686. H peignit, pour l’église de Notre- 
Dame de Paris, un tableau représentant le Parlement assemblé afin de 
juger un procès pour le marquis de Loemaviaker, et, pour Saint-Sulpice, 
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une Vierge adorée par les anges. Il lut plusieurs discours sur l’histoire 
des arts et sur l’anatomie, dans les séances de l’Académie du 22 juin 1693, 
du 8 mai 1696, des S mai, 7 juiliet et 6 aoôt 1696. l.cs conférences de 
i’ Académie n’ayant pas été publiées, comme on l'avait d’abord décidé, 
il retira ses discours, tes remania et tes imprima sous ie titre de : 
Uitlnire de> arttqui ont rapport nu destin, dirisée en 'Mivres, rlc., 1 vol. 
in-12, I>aris, 1698. — .Mosnicr eut pour élève Robert le E,orralo, et ex- 
posa au salon de 1699. 


373 . La magnificence royale. 

H. 2, 70. — !.. 1, 70. — T. — Fig. pius gr. que nat. 

Assise sur une terrasse ornde d'une balustrade, elle 
tient de la main gauche un caducée et appuie le bras 
droit sur une corne d'abondance d'où sortent des cou- 
ronnes et des branches de laurier réunies par une 
chaîne d'or. 

Collection de Louis MV. — Ce tableau, indiqué comme étant de Mosnicr 
sur l’inventaire de 1709 1710, dressé par Dailly, fut porté à tort, sur les 
inventaires postérieurs, au» inconnus de l’école italienne, et faisait partie 
des peintures exécutées pr Mosnier au paiais du Luxembourg, par ordre 
de la reine Marie de Médicis. 


WAllX (les frères le), travaillaient vers le milieu du 
-YF//C siècle. 


Aucune biographie peut-être n’est pins obscure que celle des frères le 
Nain, dont les historiens pendant fort longtemps ne se sont point occupés du 
tout. En attendant que de nnureaux renseignements viennent jeter quel- 
que lumière sur leur existence, nous nous bornerons à citer les dates et 
les faits fournis par des documents authentiques découverts depuis peu. 
Des mémoires manuscrits de .M. le Leu sur la ville de Laon, cités par Dont 
Grenier, religieux de la congrégation de Saint- Maur, dans les papiers 
qu’il avait recueillis pour servir à une bistoiie de la Picardie, nous ap- 
prennent quo ies trois frères laniis, Antoine, Mathieu le Nain, nés J Laon, 
furent formés dans cette ville par un peintre étranger, qui leur enseigna 
les éléments de la peinture pendant une année. Ils passèrent ensuite A 
Paris pour s’y perfectionner, et demeurèrent dans la même maison. Antoine, 
qui était l’ainé, fut reçu peintre le 16 mars 1629, dans l’enceinte de i’ab- 
baye de Saint-Germalri-des-Prés, par le sieur Plantin, avocat, qui en était 
bailli. 11 excellait dans la miniatuie et dans les portraits en racrourci 
[c'est-A-dirc de petites dimensions), Louis faisait des portraits en buste. 
Mathieu avait été notmiié peintre de la ville de Paris le 22 aniU 16.33, et le 
29 du même mois lieutenantde la compagnie bonigeoisedu sieur Diiri, en 
la colonelle de M. de Sève. Les trois frètes furent reçus a l'Académie 
royale de peinture, instituée par un arrêt dit Conseil d'Etat du 20 janvier 
1668, le 1'”' mars delà même année. Leurs lettres de réxteption sont signées 
par le Brun. Louis mourut & trois Jours d’Antoine, son frère ainé; l’un 
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4itl’;\uti'c nû furent pas marias. Matluen leur survécut, ohlint, le l.'tsep- 
leinbre 1662, des lettres de commitliimis en qualilu de peintre de l’Acadé- 
mie royale. On dit qu’il fit le portrait de la reine, mère de Louis XIII. Tels 
sont les renseignements fournis par Dom Grenier. Voici ceux donnés par les 
papiers de l’Académie et de l’Ecole des beaux-arts : les trois frères Louis, 
Antoine et Mathieu sont portés sur les registres comme académiciens 
assistant à la séance du mois de mars 16ti8. Puis ces mêmes registres, à la 
date du 6 novembre 16^9, ne mentionnent plus comme académicien que 
Mathieu. Suivant un cahier manuscrit conservé à l’Ecole des lieaux-arts, 
Ixmis, l’alné (et non Antoine, comme le dit Grenier), peintre de bambo- 
chades, surnommé le Homain, mourut le 2S mars 16U8 h l’dge de 55 ans; 
Antoine, le jeune, dit le chevalier, jieintre de banibochades, mourut deux 
jours après lui, le 25 mars 1648 (un autre manuscrit porte le 25 mat 1658, 
mais c’est évidemment une erreur du copiste), b IMge de 70 ans. M. Ilultz, 
secrétaire de l’Académie, dans une note, adopte bien la même date, mais 
ne donne que 60 ans à Antoine au jour de son décès. Enfin, Mathieu, le 
cadet, peintre de banibochades, vécut jusqu’au 20 aoêt 1677. Les dates 
d'admission à l’Académie, celles de mort, nous paraissent incontestables. 
Mais il n’en est pas de même de celles de leur naissance, qu’on pourrait 
déduire de leur âge à l'époque de leur mort, et il y a confusion sur les 
surnoms qu’ils portèrent, puisqu’on donne celui de chevalier tantôt â An- 
toine, tantôt à Mathieu. Il n’est point diflicile de reconnaître un tableau 
sorti du pinceau des le Nain. L’expression sérieuse et triste des figures 
introduites par eux, même dans des scènes rustiques, de cabaret ou de 
corps de garde, le type des têtes, un ton général gris verdâtre, des blancs 
vi s et multipliés, relevés par quelques draperies ordinairement d’un 
rouge clair, enfin une espèce de reflet de l'école espagnole, sont des traits 
caractéristiques de leur manière. Néanmoins, jusqu’à présent, il nous 
semble impossible de pouvoir attribuer un portrait ou un tableau, soit de 
genre, soit d’histoire, à tel le Nain plutôt qu’à tel autre. Les auteurs les 
ont toujours confondus lorsqu’ils ont parlé de leurs œuvres, et ceux qui 
ont cherché à établir quelque distinction dans leur manière ont rendu la 
({uestion plus obscure. De nouveaux documents authentiques pourront 
seuls venir en aide aux biographes. Outre un assez grand nombre de ta- 
bleaux de chevalet , on cite des le Nain de grandes toiles pour des églises 
de Paris et de Laon, et enfin la voûte de la chapelle de la Vierge à Salnt- 
Germain-des-Prés. «Les trois frères le Nain (dit Sauvai, 1. 1, page 340) ex- 
cellaient à faire des têtes; aussi ont-ils réussi merveilleusement dans celles 
«les figures qu’ils y ont fait entrer, aux figures de l’Assomption et du Cou- 
ronnement de la Vierge; toutes ces têtes, au reste, sont d’après nature, 
si belles et si proprement appliquées au sujet qu’il ne se peut mieux. ■ 
Enfin, la description historique des tableaux de l’église de Paris (Notre- 
Dame), page 38, nous apprend (fu’on voyait un crucifix sur l’autel de la 
chapelle de Saint-Jacques peint en 1646 par le [sic). Les ouvrages 

des le Nain ont été gravés par Daullé, Levasseur, Elisabetli Cousinet, 
Hannerman, Saint-Maurice, Glacssens, Hubert. 


374. La Crèche, 


II. 2, 86. — L. 1, 39. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite et devant saint Joseph, debout, appuyé sur 
un bâton, la Vierge, de profil et agenouillée, va couvrir 
d’un voile l’Enfant-Jésus couché sur de la paille dans 
une crèche. Au milieu, sainte Élisabeth à genoux, les 
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mains jointes en adoration. A gauche, également age- 
nouillé, un berger vu de profil, tenant un long bâton. 
Derrière lui, une femme debout, un berger qui se re- 
tourne et lève la tête vers le ciel, où l’on voit sur des 
nuages quatre anges dont un tient une banderole sur 
laquelle on lit : Ecce agnus Dei. 

Musée Napoléon. 


375 . Un maréchal dans sa forge, 

II. 0, 69. — L. 0, 57. — T. — Fig. de 0, 55. 

Au second plan, presqu’au milieu de la composition, 
le maréchal devant sa forge, la tête tournée vers le 
spectateur, saisit une barre de fer qu’il fait chaufler; 
plus à droite et auprès de lui , une femme vue de face 
est debout, les mains croisées l’une sur l’autre. Au 
premier plan, du même côté, un vieillard assis sur un 
escabeau tient d’une main une bouteille garnie d’osier, 
et de l’autre un verre. Un enfant est placé entre la 
femme et lui. A gauche, deux autres enfants, dont le 
plus grand tire la chaîne du soufflet de la forge. Au 
milieu , un marteau sur une enclume qui cache la 
partie inférieure du corps du maréchal. 

Gravée sur le dessin de Fragonard, mr Levasseur et Claessens 
dans le Musée français; par Weisvrod,— Landon, 1. 1, pl. 73. 
— FiUhol, t. 5, pl. SU. 

Ancienne collection. — Ce tableau fut vendu 1,008 livres à la vente du 
duc de Clioiseul en 1772, et 2,060 livres à là vente du prince de Contl en 
1777. 


376 . V abreuvoir. 


II. 0, 91. — L. i, 17. — T. — Fig. de 0, 60. 

A droite, devant une femme debout, un paysan sou- 
lève une dalle qui recouvre une auge dans laquelle une 
petite fille puise de l’eau avec une coquille. Près de 
l’auge, un mouton et une chèvre. Au milieu de la com- 
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position, une femme avec un panier au bras, accom- 
pagnée d’une petite fille et d’un jeune garçon jouant du 
galoubet. A gauche, un paysan, vu de dos, tenant un 
grand bâton, suivi de deut moutons. Au second plan, 
près d’un pan de mur, deux paysans amenant une vache 
vers l’auge. Par terre, sur le devant du tableau, une 
hotte renversée, deux choux, des légumes et des fruits. 

Ancienne collection. 


377. Le repas villageois. 

H. 0, 92. — L. 1, 17. — T. — Fig. de 0, 60. 

A droite, près d’une maison dans laquelle on voit un 
homme appuyé sur une porte basse, un paysan, assis 
devant une table à moitié recouverte d’une serviette, 
tient une écuelle de terre rouge d’une main et une 
cuillère de l’autre. Au milieu, une femme donne à une 
petite fille debout sa part du repas. Vers la gauche, 
une autre petite fille assise fait de la dentelle. Dans le 
fond, un homme debout, enveloppé d’un manteau, 
tenant un bâton, appuyé sur un âne. Au premier plan, 
à gauche, un chien couché, une cruche. A droite, une 
marmite, deux vases de terre, une serviette. 

Ancienne coHecUon. 
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378. Procession dans V intérieur d*une église, 

H. 0, Si. — L. 0, 65. — C. — Fig. de 0, 38. 

Elle se dirige vers la droite, et se compose, en com- 
mençant par la gauche, de deux chantres en chape , d’un 
évéque portant une mitre ornée de pierreries et des 
longs gants rouges brodés d’or , de deux diacres en dal- 
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matiqiies, dont l’un tient un livre ; d’un assistant por- 
tant la crosse, et de deux enfants de chœur avec des 
flambeaux dont les cierges sont allumés. Dans le fond, 
à gauche, un rideau de brocart relevé. A droite, un 
autel surmonté d’un crucifix, et plusieurs figures dans 
l’ombre. 


Landon, t. 2, pl. 64, l’attribue à Porbus le fils, 

Aqcienne collection. — Ce remarquable tableau fit partie du cabinet du 
balllide Breteuil, et fut vendu, en 1785, 1,003 livres. Des critiques, qui ne 
retrouvent pas dans son exécution le style, la couleur et la touche qui 
caractérisent d’une manière si tranchée les peintures des le Nain, ont pensé 
que François Porbus le fils pourrait en être l’auteur. Après un examen 
fort attentif, tout en reconnaissant qu’il diflère sous beaucoup de rapports 
des autres œuvres authentiques des frères 1e Nain, il nous semble français, 
et, faute de pouvoir le donner avec une certitude b en arrêtée à un artiste 
quelconque, nous nous contenterons, momentanément, en raison de l’an- 
cienneté de la dénomination, de Vattrihuer à l’un des le Nain. 


NATOIUE (Charles-Joseph), peintre, graveur, né à 
Nîmes le 3 mars 1700, mort à Castel-Gandolfo, près de 
Rome, le 29 août 1777. 


Son père, Florent Natoire, architecte et sculpteur, né à Nancy en 1067, 
vint exercer ces deux professions h Nîmes, et envoya son fils étudier la 
peinture à Paris. Le Moine fut son maître. En 1721, il remporta le premier 
prix de peinture : sa composition représente Manné offrant un sacrifice au 
Seigneur pour obtenir un fils, qui fut Samson. L’École des beaux-arts 
possède ce tableau, le plus ancien de la collection des grands prix conservés 
dans cet établissement. Le talent de Natoire fut très apprécié à Rome, et il 
obtint le premier prix de l’Académie de Saint-l.uc sur un tableau de Moïse 
qui apporte les tables de la loi. Revenu à Paris, il commença, comme la 
plupart des artistes non académiciens, par exposer ses peintures à la place 
Dauphine le jour de l’octave de la Fête-Dieu. Enfin, il fut élu membre de 
l’Académie de peinture le .31 décembre 173ü, et donna pour tableau de 
réception Vénus demandant à Vulcain des armes pour Énée (iv* .379). On 
le nomma adjoint à professeur le 2 juillet 1735, et professeur le 2 juillet 
1737. Le roi lui accorda la place de directeur de l'école de Rome; il partit 
iwur cette ville le 6 septembre 1751 , y arriva au mois de novembre, et 
remplaça J.-F. de Troy, qui avait demandé à revenir en France, mais qui 
mourut au moment de quitter l’Italie. A la fin de 1756, Natoire fut admis 
comme chevalier de l’ordre de Saint-Michel, mais ne fut réellement pas 
reçu, éloigné de Paris jusqu’à sa mort, et n’ayant pu par conséquent 
prêter serment lors des cérémonies olficielles de l’ordre. En 1767, Natoire, 
dans un excès de zèle religieux, ayant chassé de l’école un jeune architecte 
qui avait négligé d’accomplir, à Pâques, ses devi)irs religieux, fut con- 
damné à payer à l’architecte exclu, par une ordonnance du Châtelet de 
l’année 1770, une indemnité de 20,000 livres. Malgré cette affaire, qui eut 
beaucoup de retentissement, Natoire conserva ses fonctions de directeur 
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jusMfu’pii 177/1 ; puis sc retira à Castel-Gaïuiolfo, oîi il mourut. Xatoire 
peignit des tableaux d'histoire et dos sujets de décoi'ation d’appartement à 
la manière de Boucher, i'a sœur, lM”*-’ !«atoire, vécut constamment avec lui, 
et le suivit à Rome. On voit par le catalogue de la vente de M. de Julienne, 
en 1767, que ce célèbre amateur possédait huit pastels de sa main. Les 
ouvrages de Xatoire ont <'té gravés par Flipart, Desplaces, Fessard, Pelle- 
tier, A. Belmont, L. Bonnet, Aveline, L. Cars, P.-E. Moitte, Soubeiran, 
Duflos, etc. Il a exposé aux salons de 1737, 1738, 1739, 1740, 1741, 1742, 
1743, 1745, 1746, 1747, 1748, 1750 et de 1757. 


379 .* Vénus demandant à Vulcain des armes pour 
Ênée, 

II. 1, 10. — L. 1, 50. — T, — Fig, pet. nat. 

A droite, Vénus vue de profil, assise sur des nuages, 
ayant près d’elle un amour armé d’un arc et d’une 
flèche, tend la main vers Vulcain, qui, placé à gauche 
près d’une enclume, tient un marteau et porte dans ses 
bras une cuirasse. Dans le fond, à gauche, l’antre du 
dieu , et les trois cyclopes forgeant. Entre Vénus et 
Vulcain, un amour qui vole en tenant un casque. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut donné par l’auteur pour sa réception 
à l’Académie, le 51 décembre 1754, 


380 , Les trois Grâces. 

H, 0,92. — L. 1,38. — T, — Fig. pci. nat. 

Des nuages supportent les trois divinités; l’une 
d’elles, au milieu, est couchée et s’appuie sur une de ses 
sœurs assise à ses côtés. On n’aperçoit qu’une partie du 
buste de la troisième, vue de dos. Elles tiennent une 
guirlande de fleurs, dont un amour qui voltige prend 
l’extrémité. Au premier plan, un arc et un carquois. — 
Signé ; C. Natoire. 


Ancienne collection. 
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381. Junon. 

II. 1, 00. — L. 1, 32. — T. — Fig. pet. nat. 

Adroite, Junon tenant son sceptre, assise sur des 
nuages où se jouent de petits zéphyrs , semble écouter 
Iris caractérisée par l’arc-en-ciel. Derrière la déesse, 
un paon, et dans le ciel, des oiseaux qui voltigent. 


Ancienne collection. 


NATTIEU (Jean-Marc), né à Paris le 17 mars 1685, mort 
dans la même ville le 7 novembre 1766. 


Il était fils (le Marc Wattier, peintre de {retraits, né en 1642, mort le 
24 octobre 1705, re(;u à l’Académie, le 27 juin 1676, sur les i>ortraits de 
MM. de Sève, du marquis de Seignelay (ce dernier, copie de le Febvre, 
est à Versailles), et de Marie Courtois, miniaturiste distinguée, élève de 
l(* Brun. Dès l’âge de 15 ans, il remporta le premier prix de dessin à l’Aca- 
démie, et, en 1709, Jean Jouvenct, qui était son patrain, voulut lui faire 
obtenir, par le duc d’Antin, une place vacante à l’ecole de France établie à 
Rome; mais le jeune Nattier n’accepta pas cette faveur, (Haut occupé à 
dessiner la galerie du Luxembourg, de Rul)ens, que Louis XIV lui avait 
permis de faire giaver par les plus habiles maîtres. En 1713, il fut agréé à 
l’Académie royale de peinture. Après la mort de Louis XIV, en 1715, 
M. le Fort, ministre de Pierre-le-Grand, détermina Nattier à l’accompagner 
à Amsterdam, oü se trouvait le czar. Il peignit plusieurs personnages de la 
cour de Russie et un tableau repre^entant la bataille de Pultava ; puis , à 
La Haye, ilcomineiKa le portrait de l’impératrice Catherine, qui fut apporté 
à Paris lors du séjoiir de Pierre dans cette ville, et resta inachevé. Nattier 
fit aussi celui du czar, qui voulut l’cminencr avec lui en Russie, mais il nu 
put se résoudre à quitter son pays. L’Académie le rctjul, le 29 octobre 1718, 
sur un tableau représentant Persée apportant la tôte de Méduse aux noces 
de Phyn(*e (maintenant au Musée de Tours). En 1720, ayant perdu dans 
les actions de Law le fruit de scs économies, il prit la résolution de se 
consacrer exclusivement au genre du portrait, oîi il avait acquis une 
grande réputation. Il en fit une quantité considérable, peignit toute la cour 
de Louis XV et les personnages les plus éminents de son époque. L’Aca- 
démie le nomma adjoint à professeur le 26 mai’S 1746, professeur le 29 mai 
1752. Il exposa aux salons de 1737, 1738, 1740, 1741, 1742, 1745, 1746, 
1747, 1748, 1750, 1751, 1753, 1757, 1750, 1761 et de 1763. Ses ouvrages ont 
été gravés par Le Roi, Dupin, Drevet, Balechou, R. Gailbard, J. 7'ardieu, 
Reauvarlet, Henriquez, Lépicié, J. Audran, Fessard, etc. Nattier eut un 
fils qui, étant allé continuer s(;s études à Rome, se noya dans le Tibre à 
l’âge de 22 h 23 ans. — .lean-Itaptiste Niatticr, fils aîné de Marc Nat- 
tier, peintre d’histoire, fut reçu à l’Atiadémic, le 29 octobre 1712, sur le 
tableau de Joseph sollicité par la femme de Piitiphar, qu’on lui rendit le 
29 avril 1726, après sa déchéance de son litre d’académicien. 
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382 . La Madeleine. 

H. 0,71. - L. 0,76. - T. - Fig. de 0,70. 

Vêtue d’une robe de soie blanche, elle est assise 
dans une grotte, et tient sur ses genoux le psaume de 
la pénitence. On aperçoit à droite, à travers l’ouverture 
de la grotte, une cascade et des fabriques au pied d’une 
montagne. — Signé : N altier fînxit. 

Ancienne collection. 


OCTAVIEW (François), né à Rome, mort à Paris en i7Za. 


On n’a aucun renseignement biographique sur cet artiste , reçu à l’Aca- 
démie royale de peinture, le 2A novembre 1725, comme peintre de genre, 
siur le tableau suivant. 


383 . La foire de Vesoul. 

H. 1,35. — L. 1,05. — T. — Fig. de 0,30. 

Plusieurs groupes d’hommes et de femmes sont cou- 
chés sur le gazon. Au deuxième plan, à gauche, sous 
un quinconce d’arbres élevés, un homme et une femme 
dansent au son d’un galoubet. A droite, au premier plan, 
trois cavaliers au galop se dirigeant vers la fête, et des 
tentes dressées en avant d’un château plus éloigné. 

Musée Napoléon. — Tableau de réception de l’auteur à l’Académie, 
le 2A novembre 1725. 


OUDRY (Jean-Baptiste), peintre, graveur, ne à Paris le 
17 mars 1686, mort à Beauvais le 3 avril 1755. 

Son père Jiacqaea^^adry, maître peintre, établi sur le pont de Notre* 
Dame, oh il faisait le commerce de tableaux, lui enseigna les premiers 
éléments de l’art et l’envoya M Técole de la maîtrise de Saint-Luc. Il y 
remporta plusieurs prix de dessin, et après avoir aussi travaillé avec de 
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■erre, peintre des galires du roi à Marseille, qui voulait l’emmener dans 
cette tille, il se mit soas la dircctlrm de l-irgilliére. Ce peintre cdlthre eut 
pour lui des soins paternels; il le faisait venir prJ'sde son clievalei lorsqu’il 
avaitdes tûtes iiilcrcssantesà peindre, et t’instruisait des motifs de ses pro- 
cûtiés dont chaque coup de pinceau devenait la dûmonsiralion. Sous un 

Ï iareil mai re les progri» d’Oudry furent rapides, la; 21 mai 1708, son père 
e lit entrer, ainsi que ses deux iri?re,s 0 la maîtrise de Saint-I.iic, dont il 
était dirwleiir; mais il ne présenta son ehef-iVœiivrf, c’est-àalire son tableau 
de réception, (|ue le 10 jui.let de la même année. Ce chef d’œuvre était 
un saint Jérôme en buste, tenant un livre et appuyé sur une tête de mort. 
Oudry se livra d’abord à la peinture de portraits, lies fruits, des animaux, 
qu’il aimait à introduire comme arcessoires dans ces compositions et ren- 
dait avec beaucoup d’hahileté, atlirérenl l'attention de l.argilli. re, qui 
lui conseilla d’abandonner le iKn lrait pour sclirrer uniquement ii la repié- 
seutatiun des animaux et de la nature morte. Quoique dé-cidé ü suivre ce 
conseil, la néc*‘ssité le força à accepter tous les travaux qui se présenwient. 
C’est ainsi qu’il fit à cctlé époque une Nativité et un saint Cill. s pour le 
chœur de Saint-I.eu, et une Adoration des .Mages pour le chapitre de Saint- 
MarünMes-Qiainps. Au mois de niai 171!i, il iiit adjoint en la inaitrisc;, et 
le 1" juillet 1717 élu professeur. Ce 2|> juin de la même année, il se pré- 
senta h r.Académie copie, qui l’agréa. Ilecu académicien connue |>eintrc 
d’histoire, le 25 fénier 1719, il donna |K>ur sa réception un tableau repré- 
sentant l’Abondance avec scs attributs. Ce sujet lui avait été imposé, suivant 
l’usage, par le directeur. Enlin il obtint le grade d’adjoint 5 professeur le 
h loin 17.70, et celui de professeur le 28 sepicinbre 17q:i. Oudry n’était point 
encore parvenu à ces charges académiques, lorsqu’il eut occ.asion de faire 
un portrait en pied de Picne P”'. Ce ctar fut tellement satisfait de cette 
peinture, qu’il lui propo.sa de remmener en Russie. Ce duc d’Antin déter- 
inina l’artiste & rester en France en lui coimnandant les tableaux d’une 
tenture des chasses du roi. Après avoir eu longlenips la fortune contraire, 
Oudry put enlin mettre «i évidence les lessources de son talent flexible. 
Son ami Jiahné, habile niinialuriste, lui lit connaitre le marquis de Berin- 
ghen, premier écuyer du roi, qui le présenta à Couis XV. J.c monarque lui 
comniaiKia plus eues oun âges, lui donna un atelier dans la cour des Piinces, 
aux Tuileries; puis, pins tard, un logement dans les galèr es du Couvre. 
Fagon, intendant des fiiianres, fut aussi un des piotecleurs d’Ouilry, il le 
chargea d'une suite d’onvi âges considérables pour sa terre di'Vauri et |>our 
sa iiiai.son à Funtenay-aux-Rose.s, Ca lépulation d’Oudry augnienlait de 
jour en jour. Ce roi l'apiK'l iit fiéqueunuent à la amr, lui faisait pe mire en 
sa présence ses chiens favoris, lui envoyait 5 copier tous tes animaux rares 
qu’il recevait avant de Icsfaii-e porter au cabinet d'histoire naturelle. C’ar- 
Cislc suivait les chasses de Couis XV, et faisait de continuelles études dans les 
forêts, alin de donner ù scs tableaux toute l'exactitude pos.sible, lajsou venges 
d’Oudry furent cxticincincnl recherchés 5 l'étranger. Ce prince de Mec- 
lileinbourg lit bâtir une galerie dans son palais de Schvverin pour y placer 
ses peintures. Ce comie de Tessin, envoyé extraordinaire de Suède, parla 
de lui si avanlageusement au roi de Danemark, que ce prince lui oITril les 
coudilions les plus avemtageuses pour l’attirer à sa cour. Il refusa toutes 
ces propositions. M. Fagon, ayant résolu de relever la Manufacture de 
Ueauvais, ondée par Colbert, de l'état de dépéris-sement où elle était tombée, 
Jeta les yeux sur Oudi y. Il lui fit accorder, ainsi qu’au sieur Kesnier, son 
associé, par lettres-patentes du 2.7 inarsl73!i, un bail de vingt ans avec 
q,000 livres par année pour l’entreiien de la maison, 900 livies pour former 
des apprentis, cl 90,000 livres |iour subvenir aux pertes que les associés 
pouvaientfaire.il allait, en queb|ue sorte, créer de nouveau col ancien 
établisseincnl. Oudry entreprit cette tâche dilTicile, et réussit, grâce â une 
activité infatigable, l’cmlanl longtemps, il fil seul des modèles de tentures, 
telles que la chasse, la verdure, les amusements champêtres, les comédies 
de Molière, les fables de Ca Fontaine; puis il appela à son aide Boucher et 
Natoire, Les succès qu’Oudry obtint à Beauvais lui ûrent donner par M. de 
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Tournehein la surinspection des travaux des GobelinSf avec 2^000 livres 
d’appointements. Malgré le temps considérable que lui prenait la surveil- 
lance de ces deux manufactures^ il en trouvait encore assez pour produire 
une foule de tableaux qui figuraient à chaque exposition ; pour aller, les 
dimanches et fêtes, faire des études de paysages dans la forêt de Saint- 
Germain, à Chantilly, au bois de Boulo^e et dans les beaux jardins d’Ar- 
cucil. Après avoir peint toute la journée, il consacrait ses soirées à dessiner ; 
c’est ainsi qu’il composa , pendant les années 1729 et 1730 , 275 dessins sur 
papier bleu rehausse de blanc pour une édition des fables de La Fontaine 
(q vol. in-folio dont l’impression n’a été finie qu’en 1760). Oudry lut à 
l’Académie deux conférences extrêmement remarquables : l’une contenait 
des réflexions sur la manière d’étudier la couleur en comparant les objets 
les uns aux autres, et a été publiée ; l’autre, encore inédite, concerne les 
soins que l’on doit apporter en peignant. Cet artiste remarquable a exécuté 
avec succès des chasses, des paysages, des animaux, des fruits, des fleurs, 
des imitations de bas-reliefs, des pièces de gibier ou de boucherie sur des 
fonds supposés de bois blanc qui font une grande illusion. 11 a exposé aux 
salons de 1737, 1738, 1739, 17ù0, 17^1, 17W, 1743, 1745, 1746, 1747, 1748, 
1750, 1751, 1753, 1757 et de 1761. 11 a été gravé par Le Bas, Sylvestre, Ave- 
line, Daullé, Basan, Tardieu. — Le second de ses fils, Jlacques-Cbarles 
Oodry, peintre d’animaux, né en 1720, mort à Lausanne en septembre 
1778, après avoir été reçu à l’Académie le 31 décembre 1748, voya^a à l’é- 
tranger, se fixa longtemps à la cour de Bruxelles, et fut premier peintre 
du prince Charles. 11 exposa aux salons de 1748, 1750 et de 1751. 


384. Mille Turlu, levrettes de lamente de Louis XV, 

H. 1, 26. — L. 1, il. — T. — Gr. nat. 

Ces deux levrettes sont blanches, tachetées de jaune : 
Tune à gauche, debout , regarde de ce côté ; l’autre , 
couchée, tourne la tête vers la droite. On voit, près 
d’elle, une fontaine au pied de laquelle croissent des 
rosiers. Plus loin, à droite, une rivière traversée par 
' une chute d’eau, et à l’horizon une montagne. — Signé : 
J, B, Oudry, 1725. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, malgré la signature, est porté à 
Desportes sur les inventaires. 


385. Mignonne et Sylvie, levrettes de la meute de 
Louis XV, 

H, 1, 31. — L. 1, 60. — T, — Gr. nat. 

A gauche, une levrette noire est accroupie , la tête 
tournée à droite. L’autre levrette, de couleur jaunâtre. 
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vue de profil , court du côté opposé et regarde vers la 
gauche. Au deuxième plan, à droite, un grand arbre. 
Dans le fond, quelques fabriques ; à l’horizon, une colline 
boisée. — Signé : J, B, Oudry, 1728. 

Ancienne collection. — Ce tableau, malgré la signature, est porté à Des< 
portes sur l’inventaire. 


386. Blanche, chienne de la meute de Louis XF. 

II. 1, 22. — L. 1, 56. —T. — Gr. nat. 

A droite, une chienne blanche dont les oreilles sont 
jaunes est en arrêt sur un faisan doré, caché à gauche 
derrière une touffe de genêt. Une éclaircie dans le bois 
laisse apercevoir dans l’éloignement une rivière , et à 
l’horizon une montagne. — Signé, à gauche : B, 
Oudry, 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, malgré la signature, est porté à 
Desportes sur l’inventaire. 


387. La chasse au loup. 

II. 2, 67. — L. 3, 55. — T. — Gr. nat. 

Le loup, courant vers la droite, se défend contre 
quatre chiens qui cherchent à l’arrêter. Il pose la patte 
sur un des deux lévriers, qui l’a saisi à la gorge, tandis 
que le second s’élance sur son dos. A gauche, un gros 
chien à long poil le mord au ventre ; un autre de même 
race cherche à le saisir par l’oreille. — Signé, à droite : 
J. B. Oudryy 1746. 

Collection de Louis XV. — Voici le renseignement donné au sujet de ce 
tableau dans le livret d’exposition de 17ù6 : « Un grand tableau , en largeur 
de 11 pieds sur 8 de haut, représentant un Loup monstrueux qui a été forcé, 
proche Versailles, par les uuatre chiens qui l’environnent, appartenants au 
Roy, dont les deux à grands poils viennent du royaume de Naples, et l’un 
des deux lévriers d’Irlande. Ce tableau destiné pour être posé dans l’appar* 
tement de Sa Majesté à Choisy. » 
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388 . Un chien gardant des 'pièces de gibier, 

H, 1, 20. — L. 1,62, — T. — Gr. nat 

Un butor posé par terre est attaché par la patte, ainsi 
qu’une perdrix, à une branche d’un tronc d’arbre. A 
droite, dans l’ombre, un chien blanc tacheté de brun, 
accroupi et tournant la tète à gauche vers la perdrix. 
— Signé, à gauche : J. -B, Oudry, 174-7. 

Ancienne collection. — Ce tableau fut exposé au galon de 17ttS,etest 
indiqué dans le livret comme appartenant à l’auteur. 


389 . Combat de deux coqs, 

II. 1, 16. — L. 1, 30. — T. — Gr. nat. 

L’un des deux coqs, terrassé par son adversaire, est 
étendu sur le dos, les ailes ouvertes , et se défend 
encore. Dans le fond, un buisson, un fragment de bar- 
rière rustique et la base d’un édifice. Au premier plan, 
à droite, une plante s’élevant au milieu de quelques 
pierres. — Signé : J .-B, Oudry^ 174-9. 

Ancienne collection. — Au salon de 1750, Oudry exposa quatre dessus de 
portes commandés par le roi , pour être placés dans la salle à manger du 
château de la Muette; l’un d’eux représentât «deux Coqs qui se battent». 
Il y a tout Leu de croire que c’est celui inscrit sous ce numéro. 


390 . La ferme, 

H. 1, 30. — L. 2, 12. — T. — Fig. de 0, 14. 

Au second plan, à gauche, les bâtiments rustiques 
d’une ferme. Au pied d’un grand arbre , une femme 
assise, tenant une petite fille et ayant devant elle une 
paysanne (jui file. Près de l'arbre, un âne. Au milieu, un 
homme sur une charrette chargée de foin, dont il passe 
les bottes à un autre homme qui est dans un grenier. 
Un des chevaux de la charrette est dételé et mange. Au 
' premier plan, une mare, des canards, des vaches, des 
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moutons. Tout à fait à droite, une femme tirant de l’eau 
à un puits. Dans le fond, un cliamp, des laboureurs, 
un berger, une rivière qui serpente entre deux collines. 
— Signé, sur la pierre de l’abreuvoir qui est près du 
puits : J .-B, Oudnj, peintre ordinaire du Roy, 1750. 

Collection de Louis XV, 


391 . Un chien avec une jatte près de lui. 

II. 1, 15. — L. 1, .35. — T. - Gr. nat. 

Dans une pièce sombre, dallée, un chien blanc ta- 
cheté de jaune est debout, le corps tourné à gauche, la 
tête dirigée vers la droite. De ce coté, à terre, une jatte 
de porcelaine du Japon pleine d’eau. 

Ancienne collection. — Ce tableau , porté à tort sur les Inventaires à 
Dcsportis, a été exposé au salon de l’751, et est indiqué comme étant 
destiné à fa.rc un devant de cheminée. 


PAGWEST (Amablk-Loüis-Claüde), ne le 9 juin 1790, 
mort le 25 mai 1819. 


On trouve, dans le livret du salon de 1817, sur cet artiste, élève de David, 
mort fort jeune, la note suivante : o Amablc-I.miis-Clau(lc Pagnest. heu- 
reusement doué de la nature, et formé à l’école de nos plus grands maî- 
tres, n’aura pas vécu au delà de 28 ans. Un désir extraordinaire dé perfec- 
tion dont on voit l’eflct dans ce portrait (celui de M. de ^anteuil) fut 
cause aussi qu’il n’a laissé qu'un petit nombre d’ouvrages, trois ou quatre 
portraits et quelques études. » — Aous n’avons rien à ajouter à ce rensi'i- 
gneinciit. 


392 . Portrait de M. de NanteuiULanorvïlle. 

II. 1, 27. — L. 1, 02. — T. — Fig. presqu’en pied de givnal. 

Il est représenté assis dans un fauteuil, tourné à 
droite, la tète nue, les cheveux poudrés. Il porte une 
redingote verdâtre avec le ruban de la Légion-d 'Hon- 
neur à la boutonnière, un gilet jaune, une culotte col- 
lante de couleur grise et des bottes montantes avec des 
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glands. Devant lui, à droite, est une table sur laquelle 
sont posés des papiers, des livres, un foulard. — Signé : 
Pagnest 1817. 


Collection de Charles X. — Ce tableau fut exposé au salon de 1817, et 
acquis par le Musée, en 1830, pour la somme de 6,000 fr. 


PAUROCEL (Joseph), peintre, graveur, né à Brignolles 
(en Provence) en 1648, mort à Paris le mars 1704. 


Il n'avait que 12 ans à l'époque oh son père Bartliéleuiy Parrocel, 
assez bon peintre, mourut ; et comme son frère ainé liOais Parrocel , 
établi dans le l.anguedoc, jouissait de la réputation d'artiste habile, il alla 
le trouver, afin de se mettre sous sa direction. Après y être resté trois ans, 
il s’échappa de la maison fraternelle, vint à Marseille, lit quelques tra- 
vaux assez lucratifs, et prit la résolution de voyager. Son premier dessein 
était de passer en Italie ; mais ayant appris que son frère Louis se trouvait 
à Paris, il se dirigea vers cette ville, dans l’espoir que ce dernier pourrait 
lui faire connaître des artistes dont les avis ou l'influence lui viendraient 
en aide. Louis n'était plus à Paris, et, à la suite d’une grave maladie, avait 
été obligé d’aller s’établir à Avignon. Joseph s’arrêta néanmoins à Paris 
pendant quatre années, et acquit par scs talents l’estime des plus grands 
artistes. Il retourna ensuite en Provence, passa en Italie, s'arrêta assez 
longtemps à Borne, oh il se lia avec le Bourguignon, peintre de batailles, 
qui lui donna d’excellents conseils; puis il parcourut les auti-es villes d’Ita- 
lie, séjourna à Venise, étudiant avec soin les procédés des maîtres de cette 
école. Enfin, après avoir passé huit ans en Italie, il revint en Provence et se 
rendit à Paris pour la deuxième fois en 1675. Il fut agréé à l'Académie 
royale de peinture et de sculpture, le 29 février 1676 ; reçu le iU novembre 
suivant, sur le Siège de Maestrich (maintenant à Vei'sailles), on le nomma 
conseiller en 1703. M. de Louvoislm fit peindre un des quatre réfectoires de 
l'hêtel royal des Invalides, et divers sujets de bataille pour Versailles et 
Marly. Parrocel ne fit pas seulement des batailles ; il a peint aussi des ta- 
bleaux d'histoire. En 169è, il fut chargé par la compagnie des orfèvres 
d’exécuter le tableau votif qu’ils offraient le 1**' mai à l’église de Notre- 
Dame ; il représente la Pi'édication de saint Jean dans le désert, et se trouve 
encore maintenant dans celte cathédrale. On voyait de ses ouvrages aux 
Petits-Pères, place des Victoires, à l’hôtel de Soubise et à l’Iiôtcl de Tou- 
louse. Il fut enterré dans l'église de Saint-Sauveur, sa paroisse, vis-è-vis de 
la chapelle de Saint- Joseph. Josepli Parrocel a exposé au salon de 1699. — 
Bartbélemy l*arrocel,pèrc du précédent et souche de cette nombreuse 
famille d’artistes, naquit à Montbri.son et mourut à Brignolles, en 1660, 
dans un âge peu avancé. Destiné à l’état ecclésiastique, sa vocation l’en- 
traîna vers la peinture. Il résolut de visiter l’Italie, et rencontra en route 
un grand d’Espagne qui l’emmena avec lui dans son pays. Après un séjour 
de plusieurs années en Espagne, il s’embarqua pour l’Italie et fut pris par 
des corsaires d’Alger. Mais le capitaine étant de la connaissance du consul 
français, un prompt échange rendit le captif à la liberté. Il se dirigea sur 
Borne, y étudia quelques années, revint en France, et s’établit à Brignolles. 
— Son fils aîné, nommé comme lui Iiartliéiemy, mourut fort jeune. — 
Cliarle» Parrocel, peintre-graveur, né à Paris en 1688, mourut dans la 
même ville (aux Gobelins) le 2h mai 1752. 11 était l’aîné des douze enfants 
de Joseph Parrocel, et le seul quifûtpeintre. Ayant perdu son père fort jeune, 
ilétiidia sous la Fosse, obtint pUisietirs prix â l’Acadénue, se rendit à Borne, 
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<ral)(ii(l à ses fiiiis, etuljliiK l'usiiiit; la pension du lui. II se Ht cimiiaitiu 
avantageusement en Italie par plusieurs compositions historiques; mais 
à peine revenu i Paris, il se consacra presque exclusivement à la repré- 
sentation (les seines militaires et des batailles, genre oü il acquit autant de 
réputation que son pire. Peu de temps apris son retour en France, l’Aca- 
démie le re(;ut, le 22 février 1121, sur un Combat d’infanterie et de cavale- 
rie. La mime année, le roi lui ordonna de peindre deux tableaux de 22 pieds 
de long, représentant, l’un l’entrée de l’ambassadeur turc dans le Jardin des 
Tuileries; l’autre, la sortie du même ambassadeur par le Pont-Toumant 
après son audience. Ces deux tableaux, remplis d’un nombre immense de 
ligures, placés maintenant à Versailles, furent exécutés plus tard en tapis- 
serie aux Cobelins. Il fut nommé atljoint à professeur le SI Janvier nuu, 
et professeur le 30 octobre 1705. Bien qu’il eût obtenu déjà beaucoup de 
succis dans le genre qu’il avait adopté, il prit la résolution de servir dans 
la cavalerie et de faire plusieurs campagnes, afin de mieux étudier les mou- 
vements et les évolutions militaires. En 1700 et 1705, il eut commission 
d’accompagner le roi et de peindre ses conquêtes en Flandre. Ces tableaux, 
placés dans diverses maisons royales, lui firent le plus grand honneur. 
Quoi({ue Charles ait traité les mêmes sujets que son père, on ne peut con- 
fondre leurs ouvrages : ceux du fils sont généralement d’une coideur plus 
fraîche, plus brillante; ses tableaux ont aussi moins soulfert. I«s ombres 
des ouvrages de Joseph Parrocel ont beaucoup noirci, ainsi (lu’un certain 
bleu qu’il a employé dans les ciels. Charles a exposé aux salons de 1737, 
1738, 1705 et de 1706. Ses ouvrages ont été gravés par Desplaces, Ckxdiin, 
Thomassin. Crespy, C. Scotin. — E.oals Parrocel, second fils de Barthé- 
lemy, frère de Joseph, fut un peintre distingué, se retira en Languedoc 
après avoir séjourné en Provence et à Paris. — Pierre Parrocel, peintre, 
graveur, fils de Louis, né à Avignon en 1660, mort en 1739, était élève de 
son oncle Joseph et de Carie Maratte à Borne. Il revint en France, par- 
courut le I.anguedoc, la Provence et le cointat d’Avignon, oii il laissa des 
tableaux. Il fut agréé à l’Académie en 1730, comme peintre d’histoire. Ses 
ouvrages les plus importants se trouvaient à l’hôtel de Noailles et à Saint- 
Germain-cn-I jye, oii il représenta l’histoire de Tobie en treixe tableaux. — 
Ignace Parrocel, fils de Ixruis, né en 1668 à Avignon, mort à Mons en 
1721, élève de son oncle Joseph, voyagea en Italie et en Autriche. L’em- 
pereur et le prince Eugène le chargèrent d’un grand nombre de travaux. 
Le duc d’Aremberg l’appela ensuite dans les Pays-Bas. Il peignit des ba- 
tailles. — «osepb- Ignace -François Parrocel, fils de Pierre, né 
à Avignon en 1705, mort le 15 décembre 1781, fut agréé à l’Académie, 
comme peintre d’histoire, en 1753. — Les historiens parient aussi d'un 
Étienne parrocel, sur lequel ils ne donnent aucun renseignement, 
et qui auraitexposé aux salons de 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767, 
1771, 1779 et de 1781. Les livrets citent bien à ces dates des ouvrages d’un 
Parrocel auquel il n’est Joint aucun prénom : il y a tout lieu de penser qu’il 
y a confusion, qu’Etiemie n’a Jamais existé, etciu’il s’agit de Joseph-Ignace- 
Fran(;ois. Ce dernier n'eut que des filles : rainée, M’"’ ne Valaan- 
reanx, peignit des fleurs, des animaux, et mourut dans un âge très- 
avancé. 


393 . Une hataille; esquisse. 

H. 0, 46. — L. 0, 62. — T. — Fig. de 6, 16. 

Au milieu de la composition , un cheval abattu sans 
cavalier. A droite, un cavalier, qui a perdu son casque 
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et qui est monté sur un cheval blanc, tire un coup de 
pistolet. Dans le fond, un engagement de cavalerie. 

Ancienne collection. 


394 . Une bataille; esquisse. 

II. 0, 46. — L. 0, 62. — T. — Fig. de 0, 18. 

Au milieu du tableau, sur une élévation de terrain, 
un cavalier sonnant de la trompette et des blessés qu’on 
ramène du combat. Au premier plan, à gauche, un reli- 
gieux présentant un cnicitix à Tun d’eux. Dans le fond, 
la bataille, et une plaine bornée à l’horizon par des mon- 
tagnes. 

Ancienne collection. 


PATEE LE PÈRE, né en Picardie vers le commencement 
du XVI U siècle ^ mort vers lü70. 

Les biographes parlent à peine de ce paysagiste, dont les véritables pré- 
noms, ainsi que les dates de naissance et de mort, sont inconnus. Plusieurs 
le confondent évidemment avec son lils, sur la vie duquel régne la mOme 
obscurité. Peux tableauxdu pôre, bien aulhentiqui s, portent l'insci iplion sui- 
vante : P. PATKlj, IGOO. S'appelait-il Pierre ou Paul ? On l’ignore : Mariette 
le nomme Pierre. Il a pu naître vers 1620, comme le disent quelques écri- 
vains, mais non certainement en 16^j8ou 165^j, ainsi qucd’auircs l’avancent; 
car, suivant une liste manuscriie des maîtres peintres possédée par Mariette, 
il fut rerju maitre de cette cunununaut: en 1635, passa dans les charges 
en 1650, et fut un des anciens qui, en 1651, signèrent le contrat de jonc- 
tion de l’Académie avec les maîtres peintres. Ces dates de 16i»8 ou de 165ti 
s'appliqueraient plus Justement à la naissance de son fils, auquel il y 
aurait tout lieu d’attribuer les tableaux signés, ainsi qu’une eau-forte, 
d’un monogramme formé des lettres AP ou APT, datés de 1699 et de 1705 
(voir les n'*‘ 399 à 002). On dit que le père périt en duel ou de mort vio- 
lente, en 1703 (date évidemment fausse), et qu<* c’est de lù que lui est 
venu le surnom de Pald le surnom que d’autres biographes, au con- 
traire, donnent au fils. Quoi qu’il en soit, et jusqu’à ce que d<’s documents 
viennent jeter du jour sur ces questions, on pense que Patel le père 
sortit de l’école de Vouet, et voyagea en Italie. Il fut le contemporain 
d’IIennan Swanevclt, de la Hire, de le Sueur, de; leRrun, et travailla avec 
eux à la décoration de l’hotel du président Lambert, à la pointe de Pile 
Saint-Louis. Il fut aussi employé au Louvre, ainsi que Romanelli , à l’em- 
hellisscment des appartements de la reine Anne d’Autriche (maintenant 
salles des antiques)^ On prétend qu’il peignit souvent des fonds de paysages 
dans les tableaux de le Sueur; que ce dernier et la Ilire ûrent des figures 
dans ses paysages. Il en a exécuté lui-inéme souvent d’un style assez bon 
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pour n’avoir pas besoin de recourir à une main (!trang{;re. Patei doit dire 
compté au nombre des imitateurs de Claude le Lorrain; sa touche est 
légère, fine, un peu sèche; il dessinait bien l’archilecture et s<! plaisait à 
introduire des ruines et des monuments dans ses compositions; enfin, sa 
couleur, généialement brillante, bien qu’elle ne soit pas dépourvue d’une 
certaine harmonie, oITrc fréquemment des teintes qui appartiennent plus 
aux procédés de la gouache et de la détrempe qu’à ceux de la peinture k 
l'huile. Iæs ouvrages de Patel ont été gravés par Vivarès, Bene/.ech, 
Daullé, Charpentier et les l’erelle. — ün donne è son fils les tableaux 
qui sont moins habiles et plus sombres. Il travailla, ainsi que son père, au 
Louvre. On l.t dans Sauvai (t. il, p. Sti) : ■ Les murs de son cabinet 
(d’Anne d’Autriche) sont pavés de quantité de petits paysages peints par 
Patelle et son fils, etc. ■ 


395 .* Paysage. — Josabeth exposant Moïse sur le 
Nil. 

H. 0, 92. — L. 0, 82. — Forme ovale. — T. — Fig. de 0, IS. 

A gauche , au premier plan , Josabeth accompagnée 
d’une femme expose le jeune Moïse déposé dans une 
corbeille de jonc. Plus loin, du même côté, s’élèvent les 
ruines d’un monument d’ordre corinthien. Dans le fond, 
un pont, dont on voit (|uatre arches, est jeté sur un fleuve 
qui coule au pied de hautes collines. — Signé à droite, 
sur un rocher ; P* patel IGGO. 

Cracé par Eichler dans le Musée français. — Filhol, t. 10, 
pl. 719. 

L’inventaire de l’Empire dit que ce mbleaii et le suivant étaient attribué.s, 
dans l’ancien inventaire de la couronne, à Caspre Poussin, et on les trouve 
en elTct portés à ce inaitre par Uailly, qui les indique comme étant alors 
placés A Paris dans l'appartement (le la reine. Filhol donne le même 
renseignement et ajoute qu’ils étaiimt en dcssirs de portes. Uans une repré- 
sentation du cabinet de l’Amour, à l’hôtel l-ambert, gravée par B. Picart, 
<m voit figurer un de ces tableaux , celui représentant Molst; exposé sur 
le Ml. Cependant, les dessins de B. Picart furent faits uiant 1710, quoique 
publiés seulement en IJhO, et l’invmitaire Bailly est également île cette 
même époque, 1709-1710. Patel aurait-il répété deux fois le même sujet? 


. 396 .* Paysage. — Màise enterrant sons le sable 
V Égyptien qu’il avait tué. 

H. 0, 92. — L. 0, 82. — Forme ovale. — T. — Fig. de 0, 18. 

A gauche, un massif d’arbres. A droite, des ruines 
d’architecture, et sur le devant du tableau, de ce même 
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coté, Moïse enterrant dans le sable l’Éj^yptien qu’il avait 
tué pour avoir maltraité un Hébreu. En face de lui, un 
homme assis sur le fût d’une colonne brisée. — Signé 
à gauche , sur une pierre : p* patel 1660 . 

Gravé par Geiuler dans le Mutée français, — Filhol, t. 10, 
pl. 706. 

Ancienne collection. — (Voir la note du numéro précédent.) 


397 . Paysage, 

H. 0, 73. — L. 1, 50. — Forme ovale, — T. — Fig. de 0, Oi. 

A gauche, les ruines d’un palais d’ordre corinthien, 
au pied duquel coule un fleuve dont le cours est inter- 
rompu par une chute d’eau ; près de cette chute, deux 
cygnes. Au premier plan , des bestiaux au milieu de 
roseaux bordant une prairie ombragée à droite par de 
grands arbres. 

Filhol, t. 6, pl. 382. 

Ancienne collection. Ce tableau provient de Phôtel Lambert, dit 
Filhol. 


398 . Paysage orné d'architecture, 

H. 0, 76. — L. 0, 38. — Forme ovale. — T. — Fig. de 0, 03, 

Au premier plan , à gauche , deux colonnes d’un 
temple en ruine, dont la base se reflète dans l’eau d’un 
bassin circulaire. Plus loin, à droite, une maison ados- 
sée à une espèce de tour. Un homme descend un perron 
pour recevoir un voyageur qui s’avance vers lui et 
laisse son cheval en garde à un autre cavalier qui 
l’accompagne. A l’horizon, des montagnes. * 

Ancienne collection. — Ce tableau provient de l’hôtel Lambert ; on le 
reconnaît dans la gravure de B, Picart représentant le cabinet de l’A- 
mour. 
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399. Le mois de janvier ; effet de neige. 


IL 0, is. — L. 0, 6». — T. — Fig. de 0, OL 

« 

Deux voyageurs à cheval se dirigent vers une ferme 
à la porte de laquelle sont plusieurs paysans. Plus loin, 
un vaste édifice et le clocher d’une église ; et sur le 
devant, à droite, deux arches d’un pont. — On lit sur 
une pierre sculptée où est représenté le signe du Ver- 
seau : JANVIER AP. PATEL. 1699. 


Ancienne collection. — On voyait autrefois, dit Thierry, dans l’église 
Saint-Louis-la-Culture (quartier Saint-Antoine), à Paris, douze tableaux par 
Patel, représentant les douze mois de l’année. Lenoir, dans son catalogue 
des peintures réunies au dépôt des monuments français (an III), annonce 
que six paysages, par Patel, représentant six mois de l’année, et provenant 
<ie l’église de Saint-Louis-la-Culture, ont été envoyés au Muséum, et que 
les six autres mois sont au dépôt. Il semblerait que les quatre tableaux 
exposés au Louvre proviennent de cette église, quoique l’inventaire de 
l’Empire les indique comme étant de l’ancienne collection de la couronne;. 
Voir, au sujet de Patel le fils, la notice sur Patel le père. — L’A et le 
P de la signature forment monogramme. 


400. Le mois d'avril. 

H. 0, 44. — L. 0, 68. — T. — Fig. de 0, 04. 

Au premier plan , à droite , près des ruines d’un 
temple, des pêcheurs tendent leurs filets dans un canal 
fermé par une écluse, sur laquelle passe une route. On 
aperçoit dans l’éloignement un cerf à l’eau poursuivi 
par des chasseurs. — On lit sur une pierre sculptée où 
est représenté le signe du Taureau : avril ap. patel. 
1699. 

Ancienne collection. — (Voir le n* 399.) 
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401. Le nioix d’août. 

II. 0, 4». — L. 0, 65. — T. — Fig. de 0, 01. 

Des moissonneurs coupent le blé dans une prairie au 
milieu de laquelle s’élève un arc de triomphe en ruine. 
A gauche, dans l’éloignement, l’entrée d’une maison de 
plaisance, et à droite un pont. — On lit sur une pierre 
sculptée où est représenté le signe de la Vierge : aovst. 
AP. PATEL. 1699. 

Ancienne collection. — (Voir le n" Î99.) 


402. Le mois de septembre. 

II. 0, «. — L. 0, 65. — T. — Fig. de 0, 04. 

A gauche, dans un chemin creux ombragé de grands 
arbres et dominé par des ruines, deux voyageurs sont 
terrassés par des brigands. A droite , les restes d’un 
temple circulaire, et plus loin un village qui s’élève 
au milieu d’une vallée. — On lit sur une pierre sculptée 
où est représenté le signe de la Balance : septeubre, 
AP. PATEL, 1699. 

Ancienne coiiecUon. — (Voir le n” 599.) 


PATER ( Je.vn-Baptiste-Joseph) , né à Valenciennes en 
1696, fiiort à Paris le 23 juillet 1736. 

Son pire, qui était sculpteur, renvoya tris |cune à Paris afin qu’il pOt 
étudier la peinture, pour laquelle il témoignait de grandes dispositions. Il 
entra à l’atelier de son compatriote Watteau ; mais l’humeur dillicile et le 
caractère iinj»tient du maître ne lui permirent pas d’y rester longtemps. 
Dans les derniers mometils de sa vie, Watteau se repentit de son injustice, 
avoua mime qu’il avait redouté le talent de son élève et le flt travailler 
pris de lui ; mais Pater ne put proliter qu’un mois d’une bienveillance si 
précieuse. La mort mit fin i ces leçons, les seules profitables qu’il dit avoir 
reçues. Jamais artiste ne fut plus assidu au travail que Pater. Uniquement 
préoccupé de la crainte de devenir infirme avant d’avoir pu amasser une 
somme qui lui assurât une existence facile, il se mettait au travail dis la 
pointe du jour et passait les soiiées d’hiver à ébaucher les tableaux qu’il 
finissait le lendemain dans la matinée. Cette occupation incessante épuisa 
sa santé, et il mourut à iiO ans, sans avoir pu jouir de cette fortune dont la 
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recherche avait abrégé ses jours. Pater a été reçu à PAcadémie le 31 dé- 
cembre 1728, sur le tableau suivant, comme pcfntre de sujets modernes. 
La plupart de ses nombreux ouvrages ont été reproduits par les graveurs 
les plus habiles de l’époque. 


403 . Une fête champêtre. 

II. 1, 14. — L. 1, 54. — T. — Fig. de 0, 25. 

A droite, en avant d’une habitation rustique autour 
de laquelle on a dressé quelques tentes, des soldats et 
des femmes. L’une d’elles, vêtue d’une robe de satin 
blanc, est à demi couchée sur les genoux d’un officier 
tendant son verre à une servante qui lui verse à boire. 
Plus loin, un soldat danse avec une femme ; d’autres 
s’occupent du soin de la cuisine. Au premier plan, à 
gauche, on remarque, au milieu d’un groupe, une femme 
vue de dos, montée sur un cheval. Près d’elle, un cava- 
lier, un soldat endormi couché par terre, et un autre 
soldat un verre à la main. A l’horizon , une ville sur un 
rocher. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Pater pour sa réception à 
l’Académie de peinture, le 31 décembre 1728. D’Argenvillc donne à ce 
sujet le titre de Halte d’armée, et les registres de l’Académie celui de 
Réj Quittance de toldalt. 


PERRIER (François), surnommé lb Bourguignon, 
peintre, graveur, né à Saint-J can-de-Losne {en Bour- 
gogne) en 1590, mort à Paris en juillet 1656. 

Nous suivrons, pour l’indication du lieu de naissance de Pcrricr ainsi 
que puui;la date dosa mort, les renseignements fournis parles registres de 
l’Académie, en faisant observer, toute-rois, que Guillet de Saint-Georges, qui 
a écrit un mémoire historique sur cet artiste, le dit né à Mâcon. Félibien et 
Guérin, secrétaire perpétuel de l’Académie, lui donnent Salins (en Franche- 
Comté) pour ville natale , et ce dernier ajoute qu’il mourut en mai 1630. 
Perrier était fils d’un orfèvre, et un penchant irrésistible pour la peinture 
le détourna de suivre la profession de son père. Il quitta fort jeune encore ses 
parents, et se rendit à Lyon, où il peignit quelques tableaux pour les Char- 
treux. üésireux d’étudier les ouvrages des artistes italiens, il se résigna, 
afin de subvenir aux frais de sa subsistance, à guider un aveugle qui allait 
à Rome. Dans cette ville il entra chez un peintre marchand de tableaux, 
qui lui faisait copier ceux des meilleurs maîtres. Lanfranc, qu’il eut occa- 
sion de connaître et qui l’employa, lui donna des conseils dont il sut pro- 
fiter. Après un assez long séjour à Rome il retourna en France, en 1630, 
s’arrêta quelque temps à Lyon, y fit de nombreuses peintures a la Cliar- 
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ti'Cü:>c; puis passa par Aiàcuii, uü il avait deux riêrcs, l’un puiiiUc, l'autre 
sculpteur. Les ouvrages qu’il exécuta dans ces villes commencèrent à éta- 
blir sa réputation. Enfin, l>erricr vint i Paris, peignit d'abord d’après des 
dessins de Vouet; puis, voyant que cet artiste obtenait presque seul tous les 
grands travaux, il se décida è se rendre de nouveau en Italie. C’est pendant 
ce second séjour qu’il grava ce recueil de statues antiques, plus connu 
que ses tableaux. Après un séjour de dix ans è Rome , Perricr revint, 
en 16U5, se fixer à Paris ; il y peignit la galerie de l’iiôtcl de La Vrillière, 
acquis en 1713 par le comte de Toulouse, dont il prit le nom (aujourd’hui 
hôtel de la Banque) , et c’est son ouvrage le plus considérable et le plus 
estimé. II fut un des douze anciens ou professeurs qui fondèrentl’ Académie 
de peinture et de sculpture, ouverte le l" février 1648. Perrier a décoré de 
fresques et de tableaux à l’huile dilTérentes résidences royales, des châ- 
teaux, des hôtels, qui pour la plupart n’existent plus. Il a gravé près de 
deux cents planches, et a été gravé lui-méme par Rousselet et par Couvet. 
Parmi ses élèves on cite surtout le Brun, dont il fut le premier maître, et 
son propre neveu, qui peignit dans le couvent des Minimes de Lyon, o(i 
il s’était retiré et oü il mourut en 1655. 


404, i4cfs et Galathée. 

H. 0, 97. — L. 1, 30. — T. — Fig. de 0, 40. 

A gauche, sur la mer, Galatliée, dans un char traîné 
par des dauphins, est entourée de tritons et de néréides. 
Derrière elle se tient debout le berger Acis. Au second 
plan, à droite, couché sur un rocher au bord de la mer, 
le géant Polyphème , ayant une flûte de roseaux d’une 
main, étend l’autre vers le jeune couple. Sur la côte, 
les troupeaux de Polyphème. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé, en 1709-1710, 4 Ver- 
sailles, dans le cabinet du duc de Bourgogne. On lit dans les inénMircs 
inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l’ancienne Académie de 
peinture, page 131 : « M. Lailemand, qui est du corps de l’Académie, a 
deux autres ouvrages de la main de M. Perrier ; l’un est sur le sujet de 
Vulcain qui forge les annes d’Achille en présence de Vénus, et l’autre 
repiésente la nympbe Galathée . le cyclope Polyphème et le jeune Acis. 
Ce tableau appartenait autrefois à M. Dorât, conseiller ée la grande 
chambre. • Et plus loin, page 134 : • M. Lenôtre conserve dans le cabi- 
net de sa maison du jardin des Tuileries un tableau oit M. Perrier a 
encore représenté Galathée et Polyphème, qui a été gravé par M. Le 
Pautre. Il se faisait un plaisir de traiter fréquemment ce sujet de Galathée 
qu’il variait avec beaucoup d’industrie; on en voit encore un tableau de 
lui dans le cabinet de M. Blanchard, profcss<mr de l’Académie, et l’on peut 
dire que M. Perrier a peu fait d’ouvrages qui égalent celui-là. » En 1847, 
l’administration du Musée acheta à M“' de Roany, pour la somme de 
500 fr., un tableau attribué à Luca Giordano, et représentant, disait-on, le 
triomphe d’Ainphitrite. Ce tableau, dont la composition et l’exécution sont 
identiques à celle de la peinture de Perrier inscrite sous ce numéro, ne 
peut être donné en aucune façon à l’artiste italien. C’est, sans doute, une 
des répétitions faites par l’artiste français, dont il est parlé dans les cita- 
tions précédentes. 
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405. Orphée devant Plulon. 

H. 0, M. — L. 0, 70. — T. — Fig. de 0, 4». 

Au premier plan, à gauche, Orphée debout joue du 
luth devant Pluton, assis àdroite sur un trône derrière 
lequel se tient Proserpine. Un amour soutient le luth 
d’Orphée. Dans le fond, des flammes et les enfers. 

Collecüon de Louis XIV. — Ce tableau se trouvait en 1709-1710 à Mai ly, 
dans rappartement de Madame la Duchesse ; il est porté aux inconnus 
sur l'inventaire dressé par Bailly à cette épotiue. 


406. Ênée et ses guerriers combattant les Harpies. 

H. 1, 50. — L. 2, 20. — T. — Fig. demi-naL 

A gauche, Enée semble rassurer une femme age- 
nouillée tenant un enfant, tandis que ses compagnons 
cherchent à atteindre les Harpies , dont une est tombée 
à ses pieds. Plus loin, un vieillard et des femmes qui 
fuient. 

Ancienne collection. — Ce tableau est sans doute celui qui fut peint 
par Perrier, vers 1605, pour le cabinet de l’Amour à l’hôtel Lambert. 


PERREV (Jean-Charles-Nicaise ), né à Paris en 1754, 
mort vers 1831. 

Il fut élève de Doyen et de Durameau, et remporta le second prix à 
l’Académie en 1775. Le sujet du concours était Aman confondu par Estber 
devant Assuérus. L’Académie royale le reçut le 28 juillet 1787 ; il donna 
pour tableau de réception celui inscrit sous le n“ li07. Il obtint en 1800 
une médaille d’or, et en 1806 il fut nommé directeur de l’Ecole gratuite de 
mathématiques et de dessin. Il a exposé aux salons de 1787, 1789, 1791, 
1795, 1798, 1799, 1801, 1802, 1800, 1806, 1808, 1819 et de 1822. 


407. Vénus faisant panser la blessure d’Ênée. 

11. 1, 97. — L. 1, 63. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, Enée évanoui est sou- 
tenu par le médecin Japis, recevant des mains de Vé- 
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nus, portée à gauche sur des nuages, le dictame qu'il 
va verser sur la blessure du guerrier. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Perrin pour sa réception à 
PAcadémie de peinture, en 1787. 


408 ^. La France, appuyée par la Religion, consa- 
crant à Notre-Dame-de-Gloire les drapeaux 
pris sur V ennemi. 

n. 2, 20. — L. 1, 50. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, sur des nuages, Notre-Dame-de-Gloire est 
entourée d’anges, dont un tient une couronne et un autre 
une palme. A droite, au premier plan, là France sous 
la figure d'une femme agenouillée portant la couronne 
impériale et le manteau semé d’abeilles, lui présente les 
drapeaux pris aux nations vaincues. Debout, près d’elle, 
la Religion tenant une croix. 

Musée Napoléon. — Ce tablcail, commandé par Napoléon I**” pour être 
placé au maître-autel de la chapelle de TEmpereur aux Tuileries, fut ex- 
posé au salon de 1806. 


PEYItON (Jean-François-Pierre), peintre, graveur, né 
à Aix (en Provence) le 13 novembre 1744, mort le 
20 janvier 1820. 

Son premier maître fut .%rna1f1. peintre, né à Aix, et assez, bon éléve 
de Brmedetto Luti. Etant venu à Paris en 1767, il entra à l atelier de 
Lagrenée aîné, reçut des conseils d'André «ardon son compatriote, et 
étudia surtout les ouvrages rie Poussin. En 1773, il remporta le grand 

f )rix de peinture, sur un tableau représentant la Mort de Sénéque. Admis à 
a pension, il se rendit à Rome, et, s’applitfuant à faire revivre dans scs 
tableaux l’imitation de la nattire et de I anti(|ue, il abandonna, ainsi que 
l’avait déjà fait Vicn, la route suivie alors par l’école française. Son tableau 
de Cimon qui se dévoue à !a prison pour faire inhumer le corps rie son 
père (n" ü09), date de cette époque. Après les quatre années de son pen- 
sionnat passé à Rome, l’eyron resta à .scs propres fiais tiois années encore 
dans cette ville. Il revint à Pans en 1781, exposa pour la première fois en 
1785 son tableau d’Alceste, coimne agréé à i’Acad mie, qui le reçut déliiiiti* 
vcment le .30 juin 1787. 11 donna pour sa réception une peinture représen- 
tant Curius Dentatus surpris pai les ambassadeurs samnites, qui lui appor- 
tent de riches présents au moment oîi il apprêtait iui-méme son repas (ce 
tableau est maintenant à Fontainebleau). Vers la même époque, le roi le 
nomma inspecteur de la Manufacture royale des Cobelins. Au salon de 
1787, parut l’esquisse de la Mort de Socrate (sujet traité la môme année par 
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David), qu’il evécuta pour le roi en 1789, avec des figures grandes comme 
nature. I.a Hévolution lui enleva sa place i la Manufacture des Gobelins et 
les commandes importanlesdont le roi l'avait chargt). Ces tristes dvdnements 
raETectfrent profonddment, et, depuis ce moment, il ne mena plus qu’une 
vie languissante. Cependant, il produisit encore quelques lalileaiix, parmi 
lesquels ou peut citer ceux de Paul-Emile s’indignant de l’humilialiun où 
se réduit Persée qui se prosterne à ses pieds, et d’Aiitiguue sollicitant de son 
père le paidou de son frère Polyuice. Monsaldi a gravé ce dernier. 
Peyron a exposé atix salons de 1785, 1787, 1789, 1791, 1796, 1798, 1799, 
1800, 1800, 1806, 1808 et de 1812. 


409 .* Les funérailles de Milliade. 

II. 1, 06. — L. 1, 38. — T. - Fig. de 0, 85. 

Miltiade, accusé de trahison par Zanlippe, est con- 
damné à mort par les citoyens d’Athènes, (pi’il avait 
sauvés à la bataille de Marathon. Tout ce qu’on put ob- 
tenir fut de commuer la peine en une amende de 50 ta- 
lents, amende qu’il ne put payer, et pour laquelle il 
subit la prison. Il y mourut d’une-^blessure qu’il avait 
reçue au siège de Paros , et on ne permit à Cimon, 
son fils, de lui rendre les derniers devoirs qu après 
que ses amis et ses parents l’eurent mis en état de payer 
l’amende à laquelle son père avait été condamné. — A 
gauche, dans la prison, deux hommes emportant sur 
une civière le corps de Miltiade, que suit son fils accablé 
de douleur. Au premier plan, à droite, un prisonnier 
étendu par terre ; un geôlier le tient d’une main et de 
l’autre prend une chaîne attachée à un pilier. — Signé : 
P. Peyron. F. Ro. 1782. 

Ancienne collection. 


410 .* Alceste se dévouant à la mort pour sauver les 
jours d’Admète, son époux. 

H. 3, 2f. — L. 3, 2t. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, Admète, accablé de douleur, est assis près 
du lit sur lequel est étendue Alceste, entourée de ses 
enfants et de ses femmes éplorés. Au premier plan, 
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l’une d’elles se détourne en présentant à Alceste son 
plus jeune fils. Dans le fond, à gauche, une femme jette 
un voile sur la statue de l’Hymen. — Signé : P, Peyron, 
F» 178S. 

Landon, E, F. M.y t. 2, pl. 05. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de 1785, avait été com- 
mandé parle roi pour être exécuté en tapisserie par la Manufacture royale 
des Gol^lins. 


411.* Paul-Êmile, vainqueur de Persée, 

H. 1, 30. — L. 1, 96. — T. — Fig. de 0, 60. 

A droite, Paul-Émile, debout sur les marches de son 
trône, derrière lequel se tiennent ses gardes, se détourne 
et semble s’indigner de l’excès d’abaissement auquel se 
livre Persée*, roi des Macédoniens, implorant la clé- 
mence du vainqueur pour lui et pour sa famille qui l’ac- 
compagne. — Signé : P. Peyron, inv. et f, en 1804, 
an 12 de la R. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de 1800, avait été com- 
mandé comme prix d’encouragement. 


PIERRE (Jean-Baptiste-Marie), peintre, graveur, né à 
Pans en 1713, mort à Paris le 13 mai 1789. 

Dés l’âge le plus tendre, il montra pour le dessin de grandes dispositions, 
que plusieurs maîtres développèrent. Ce fut surtout 5 l’école de Natoire 
qu’il se forma. 11 remporta le premier prix à l’Académie en 173ü ; le sujet 
du concours était Dalila coupant les cheveux à Sainson. Après ce succès, il 
SC rendit en Italie comme pensionnaire du roi , et continua ses études, 
guidé par de Troy, alors directeur de l’école de Rome. Sa facilité d’exécu- 
tion, le pittoresque de ses agencements, la vivacité de sa couleur, qui rap- 
pelaient la manière de son maître, enfin son esprit enjoué et scs manières 
distinguées, contribuèrent considérablement à sa fortune. L’Académie le 
reçut le 31 mars 17ti2, sur un tableau représentant Diomède tué par 
Hercule et mangé par scs propres chevaux (maintenant au musée de Mont- 
pellier). Il fut élu adjoint à professeur le 28 mars nuu, professeur le 
6 juillet 17118, adjoint à recteur le 30 janvier 1768, directeur le 7 juillet 
1770. Il succéda à Coypel coimne premier peintre du duc d’Orléans, et à 
Boucher comme premier peintre du roi, dont il rendit les fonctions inhé- 
rentes à celles de directeur de l’Académie. Enfin, il obtint la place de 
surinspecteur des Gobelins. Tant d’honneurs excitèrent la jalousie de ses 
confrères, et si ses qualités trop superficielles ne l’en rendaient pas digne , 
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il faut avouer que ceux qui l’attaquaient violemment ne brillaient pas par 
(les connaissances plus approfondies de l’art. Pierre fut un administrateur 
habile, et introduisit des aintiliorations trf^s avantageuses aux beaux-arts 
et à l’Académie. Scsprincipaux ouvrages sont : un saint Pierre guérissant 
le boiteux et la Mortd’Hérode à Saint-Germain-des-Prés; un saint Fran- 
rais à Saint-Sulpice ; enfin, la coupole de la chapelle de la Vierge, à Saint- 
Roch, qu’il finit en 1756. Il a exposé aux salons de 1741, 1742, 1743, 
1745, 1746, 1747, 1748, 1750, 1751, 1757, 1761 et de 1763. Plusieurs de scs 
peintures ont été gravées par Dupuis, Lempereur, J.-SI. Preisler, Schcdel, 
l.eves({uc, Daullé, Fessard, Demarteau, 


412.* Décollation de saint Jean-Baptiste. 

H. 0, 97. — !.. 1, 31. — T. — Fig. de 0, 65. 

Devant une prison , le corps du saint décapité est 
étendu par terre ; le bourreau , le glaive à la main et 
néchissant un genou, présente la tête à Salomé qui se 
tient debout à droite, tandis qu’une suivante reçoit cette 
tête dans un bassin. Au deuxième plan , des soldats et 
une femme en pleurs. 

Ancienne collection. 


PORTE (Henri-Horace Roland de la), né en 1724, mort 
le 23 novembre 1793. 

On n’a pas de renseignements biographiques sur cet artiste, qui ftit 
admis à l’Académie comme peintre d’animaux, le 26 novembre 1763, et 
donna pour sa réception le tableau inscrit sous le numéro suivant. Il a 
peint des imitations de bas-reliefs, des fleurs, des fruits, des sujets de na- 
ture morte, et quelques portraits. Il a exposé aux salons de 1761, 1763, 
1765, 1767, 1769, 1771, 1787 et de 1789. 


413. Vase, globe et imtruments de 7nusique. 

H. 1, 01. — L. 0, 81. — T. 

Un vase de lapis avec une monture de bronze doré, 
un caliier de musique, une cornemuse d’ivoire garnie 
en velours, ornée d’un galon et d’une frange d’or, et un 
globe sont posés sur une table. 

Musée Napoléon. ~ Ce tableau fut peint par Roland de la Porte pour sa 
réception i l’Académie de peinture, le 20 novembre 1763. 
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POTEULET, né à Épernay en 1802, mort à Paris au mois 
de mai 1835. 

Il fut élève de M. Hersent, et fitune étude suivie des maîtres flamands, 
hollandais, ainsi que de quelques peintres anglais, tels que Reynolds, 
Gainsborough, etc. Il a peu produit ae tableaux; mais il a exécuté, dans les 
galeries du Ix)uvre, d’Anvers, (\e La Haye, d’Amsterdam et d’Angleterre, 
une quantité de petites esquisses remarquables par l’intelligence des 
maîtres, la couleur, l’eflet et la vivacité de la touche. Il a exposé aux 
salons de 1827, 1831 et de 1833. 


414 .^ Dispute de Trissotin et de Vadius, 

{Femmes savantes de Mouère, act. S, sc. 5.) 

11. 0, 86. — L. 1, 18. — T. — Fig. de 0, 50. 

Au milieu de la composition, Vadius et Trissotin 
assis, se disputant. A gauche, près d’une table sup- 
portant un vase de' Heurs, des coquilles, et dont le pied 
est caché en partie par des livres, des sphères, des ins- 
truments de physique, Belise assise un éventail à la 
main; derrière elle, Armande debout. A droite, près 
d’une fenêtre, Henriette travaillant, et Philaminte, vêtue 
d’une mante noire, vue de dos. Un chien jappe après les 
deux pédants. 

(]ollcciion de Louis-Philippe. — Acquis à la suite du salon de 1831, 
|K)ur 500 fr. 


POUSSIN (Nicolas ), né aux Andelys {en Normandie) au 
mois de juin 1594, mort à Rome le 19 novembre 1665. 

On a prétendu que Jean Poussin , père du fameux artiste, gentilhomme 
ruiné par les malheurs des guerres civiles, servit dans le régiment de 
Tavannes sous les règnes de Charles IX, d’Henri 111 et d’Henri IV. Des actes 
signés par Jean Poussin , et où son nom n’est accompagné d’aucune des 
formules nobiliaires usitées, rendent cette assertion de Bellori et de Féli- 
bien fort douteuse. Placé d’abord chez un maître qui devait lui enseigner 
le latin, le jeune Poussin, au lieu de se livrer à l’étude’ de cette langue, 
employait tout son temps h dessiner. Scs croquis attirèrent l’attention de 
Queiiliti varin, peintre de mérite, né à Beauvais, niais établi alors aux 
Andelys. A force d’instances. Poussin obtint de son père la permission de 
se livrer exclusivcmeut à son goût pour la peinture, et d’entrer chez 
Varin. Après avoir profité des conseils de ce maître Jus(|u’à l’dge de 18 ans, 
il partit pour Paris, sans protection et presque sans argent, peignant, che- 
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min faisant, des trumeaux et des dessus de portes iH>ur pouvoir continuer 
sa route. Son premier maître à Paris fut Ferdinand Elle, Flamand d’o- 
rigine, dont les portraits étaient estimés; mais il le quitta bientôt pour 
entrer à l’atelier de l’Allemand , artiste lorrain. Un jeune gentilhomme 
du Poitou s’intéressa à Poussin, lui prêta de l’argent, le présenta à Cour- 
tois, mathématicien du roi, qui possédait une belle collection de gravures 
et de dessins. Raphaël et Jules Romain furent les maitres que Poussin 
copia avec le plus de ferveur. Le départ de son protecteur le força d’inter- 
rompre scs études. 11 l’accompagna dans le Poitou; mais reçu et traité par la 
mère du gentilltomme comme un domestique, il abandonna bientôt Je châ- 
teau, retourna à Paris, peignant le long de la route pour subvenir à sa dé- 
pense. Poussin avait alors un pou plus de 20 ans, et l’hisloire a enregistré 
le souvenir de quelques-unes de ses compositions à cette époque : ce sont 
des paysages pour le château de Clisson, une Bacchanale, peinte de 1616 à 
1620, dans une espèce de loge ou galerie ouverte des deux côtés, proche 
du château de Cheverny ; un saint François et un saint Charles de Borro- 
méo, iK)ur le chœur des capucins de Blois. Arrivé à Paris, Poussin tomba 
malade, et, aussitôt qu'il le put, quitta cette ville, afin d’aller respirer l’air 
natal. Il resta près d’un an aux Andelys, reprit le chemin de Paris avec le 
projet de se rendre à Rome; mais il tenta vainement ce voyage, et ne 
dépassa pas FlQrencc. Revenu encore une fois 5 Paris, il logea au collège 
de Laon et se lia avec Philippe de (^tainpaigne, qui avait été aussi disciple 
(le l’Allemand. Tous deux furent employés par oucliegne, artiste très 
médiocre, chargé de la direction des travaux de peinture au Luxembourg ; 
tuais lassé de n’être occupé qu’à des ouvrages sans importance. Poussin 
essaya de nouveau d’aller à Rome; faute d’argent, il dut renoncer à ce 
projet, et fut forcé de s’arrêter à Lyon jusqu’à ce qu’il eût amassé une 
somme suIRsante pour lui permettre de regagner Paris. En 1623, il peignit 
dans cette dernière ville, au collège des Jfeuites, qui voulaient célcfbrer la 
canonisation d’Ignace de Loyola et celle de saint François-Xavier, six ta- 
bleaux en détrempe, qu’il termina dans l’espace de moins d’une semaine. 
Ces peintures, préférées à celles des autres concurrents, artistes renom- 
més, attirèrent l’attention du cavalier àlarlni. H lui donna un logement 
dans sa maison , l’employa à faire des dessins pour son poème u’Adonis 
et se déclara son protecteur. Quel que fût le désir de Poussin d’accompa- 
gner le cavalier, qui retournait à Rome, il voulut terminer plusieurs pein- 
tures commenctîes, entre autres : la Mort de la Vierge, commandée par la 
corporation des orfèvres, qui offraient chaque année, au l**’ mai, un ta- 
bleau votif à l’église de Notre-Dame. .\u printemps de 1624, Poussin put 
enfin rejoindre, à Rome, Marini. I.e cavalier le fit recommander par Mar- 
cello Sacchetti aux bonnes grâces du cardinal Barberini, neveu du papo 
Urbain VIIL L’appui de ces deux pcrsomiagcs devait bientôt manquer à 
Poussin; le premier allait mourir à Naples, et le second partit pour ses 
légations de France et d’Espagne. Dénué de nouveau de toute espèce de 
ressources, le jeune artiste donna ses ouvrages à vil prix : il vendit une 
Bataille 14 écus, et un Prophète moins de 2. C’est à cette époque qu’il 
se lia avec le sculpteur llaniand François Duquesnoy et l’Algardc. 11 étu- 
diait assidûment les antiquités de Rome, l’ardiitecture, l’anatomic, la 
perspective, et recherchait, dans les grands écrivains, les sujets les plus 
propres à exprimer le caractère moral et les affections de l’ame, lu force 
de l’expression lui paraissant une des qualités les plus recommandables. 
Use dilata hautement l’admirateur du Dominiquin, que l’école deGuide, 
fort en vogue, avait réussi à déconsidérer, et contribua beaucoup à faire 
, recDQAallI^ l’éminent mérite de la C ommuuion de saint Jérôme. I.a 
^ légatfDQ ilUrcArtfnal à la cour de France n’ayant point eu de succès, les 
Italiens se moatrèrent fort hostiles aux Français habitant Rome, et un 
jour Poussin fut attaqué par des soldats, près de Monto-Cavello. Il reçut 
un coup de sabre entre le premier et le second doigt , et à partir de ce 
moment il prit le costume loinain qu’il ne quitta plus. A peine échappé à 
cet accident, il fil une maladie grave; recueilli {ûir Jacques Dughet, son 
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compatriote, qui lui prodigua lea soins ies plus empressés, il épousa |»r 
reconnaissance, en 1629, une des filles de son hôte, iiomm^ Anna-Maria. 
Il n’en eut pas d’cnlant et adopta les deu\ frères de sa feminc, Gaspar 
Dughet, qui devint im habile paysagiste , et Jean DughcL, graveur. Pous- 
sin s'établit sur le Monte-Pincio, près de Claude le l.orrain et de Salvator 
Rosa, et, au retour du cardinal Barberini, reçut de ce prélat la commande 
de plusieurs tableaux. (!n des plus zélés protecteurs de Poussin fut le 
comtnandeur Cassiano del Pozzo de Turin, qui lui ouvrit son cabinet d’an- 
tiqitités et lui demanda plusieurs compositions, entre autres une suite des 
sept Sacrements, suite célèbre qui lui fit une immense léputation. Poussin 
travailla aussi pour le marquis Amédée del Pozzo, la duchesse d’ Aiguillon, 
le maréchal de Cxéqui. En 162li, il connut intimement .A Rome Jacques 
Stella, et entretint avec lui une correspondance lorsque cet artiste, peintre 
du roi, logea au Louvre. Enfin il fut, pendant prt-s de vingt-huit ans, le 
correspondant de Paul Fré.vrt de Qiantelou , maître d'hdtcl de Louis Xni, 
devenu aussi son ami. I-cs tableaux qu’il exécuta pour eux inspirèrent, en 
18Î9, à M. de Noyers, secrétaire d’Etat, surintendant des bâtiment^ ie dé- 
sir d’appeler et de fixer Poussin à Paris ; mais Poussin ne pouvait se dé- 
cider à quitter Rome. Une deuxième lettre du ministre, jointe à une lettre 
de I/vuis Xlll, lui arracha la promesse d’entreprendre ce voyage. Cepen- 
dant une année s’écoulait, et Poussin ne s’empressait pas de se rendre à 
l’invitation du roi ; M. de Chantelou avança une mission projetée i Rome, 
et emmena en France Poitssin ainsi que Jean Dughet vers la fin de I6I1O. 
Il fut logé dans le jardin des Tuileries, présenté par M. de Noyers au car- 
dinal, et à Saint-Germain au roi, qui l'accueillit avec la plus grande dis- 
tinction. Le 20 mars I6I1I, il reçut le brevet de premier peintre ordinaire de 
Sa Majesté. Outre des tableaux pour les chapelles de ^int-Germain et de 
Fontainebleau, Poussin fit, dans l’espace de deux ans, les compositions 
des Travaux d’Hercule, destinées à la décoration de la grande galerie du 
Louvre, huit cartons de sujets de l’Ancien-Testament pour des tapisseries, 
des ouvrages demandés par le cardinal de Richelieu, des frontispices de 
livres, des dessins d’ornement pour des meubles. Au milieu de ses immen- 
ses travaux, Poussin, en butte aux intrigues de Vouet, de Feuqntères, de 
l'itrchitecte Mercier, voyant qu’il luttait en vain contre l’envie, demanda 
un congé et repartit pour Rome avec Dughet, en septembre 1642, aprte 
un séjour d’environ deux années en France. La mort du cardinal de Ri- 
chelieu, oalledeI,ouisXUI,et enfin la retraite de M.dc Noyers, l’aDemiircnt 
dans la résolution de ne plus quitter l’Italie. C’est alors qu’il fit une nou- 
velle suite des sept Sacrements pour M. de Chantelou, terminée en 1648, et 
peignit un grand nombre d’ouvrages que nous ne pouvons citer ici, mais 
dont Félibien a indiqué une partie. Le célèbre artiste, après une existence 
aussi laborieuse que modeste, et comparable, par sa noble gravité, A celle 
des philosophes les plus renommés des temps anciens, mourut à 72 ans, 
laissant à scs pauvres parents de Normandie une modique somme de 
10,000 écus glorieusement acquise; il fut enterré dans l’église de Saint- 
I.aurent in Laeind. Poussin n’est panenu qu’assez tard à la maturité de 
son talent. Exercé dans sa jeunesse à peindre en détrempe, forcé pour 
vivre d’accepter et d’expédier toute espèce de commandes, sa première 
manière est généralement un pett sèche d’exécution, mais prompte de 
touche et brillante de couleur; car alors les écoles vénitiennes et lombardes 
avaient scs sympathies. Un grand nombre de ses bacchanales (n"* 440 et 411) , 
le tableau du Baptême (n" 432), sont de celte époque, dont la Pe$le (n'>421) 
nous semble le plus complet spécimen, A mesure que Poussin approche de 
son arrivée en France, son talent s’élève, s’épure; et après son retour à 
Rome il arrive à son apogée. I-e tableau de la Manne (n" 420) pourrait être 
cité comme cruvre de transition à cette seconde manière, caractérisée par 
la Réherca (n“ 415), les Bergers d’Arcadie (n" 44.5), le Diogène (n" 453). 
Enfin, si dans sa vieillesse la main de l’artiste s’alouidit et tremble, si sa 
couleur est triste, son génie devient plus haidi, plus poétique. I-a Femme 
adultère (n° 427), l’Adoration des Mages (n” 423), plusieurs paysages et 
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particulièrcTneni les Saisons (n'’*(iîi8à ù51),ainsi que des dessins tracés d’une 
main défaillante et conservés au Louvre, attestent réteriieüc jeunesse de 
son esprit. Quoique Poussin ait fait une étude approfondie cl constante de 
ranti(|ue, il sut rester éininennncnt original : novateur hardi, il ne se 
laissa pas séduire par Part facile de Vouel, dont la vogue à Paris étiiit im- 
mense ; et à Rome, oîi il passa la plus grande partie de son existence, tout 
en ne traitant (jue des sujets de l’Lcriture-Saiute, de I histoire ou de la 
fable, pour lesquels il mettait à profit les nombreux monuments de l’Italie 
ancienne et moderne, il demeura français par la pensée, par la forme et 
par l’exécution. Les ouvrages de Poussin ont été gravés par Pesne, G. et 
B. Audran, E. Rousselet, Claudia Stella, E. Baudet, F. Poilly, Pietro del 
P5, Jean Dughet, Plcart le Romain, Chatillon, F. Chauveau, G. Châ* 
teau, etc. 


415. Èliézer et Rébccca. 


II. 1, 17. — L. 1, 98. — T. — Fig. de 0, 68. 

Au milieu de la composition, près d’un puits, Éliézer 
vêtu h l’orientale, coiiTéd’un turban, vu de profil, tourné 
à droite, offre des colliers el des bracelets à Réhecca, 
qui, la main droite appuyée sur sa poitrine, semble hé- 
siter à accepter ces riches présents. A droite, un groupe 
de trois jeunes filles ; à gauche, un autre groupe de 
neuf femmes. Parmi ces dernières on en remarque une 
portant sur la tête un vase et se baissant avec précau- 
tion pour en prendre un second; enfin, une femme, 
préoccupée de l’événement et tournant la tête vers hé- 
becca, continue à verser de Teau dans un vase déjà 
plein, et est avertie de sa distraction par une de ses 
compagnes qui a un genou à terre. Dans le fond, des 
fabriques sur des collines. 

Gravé par G. Rousselet en 1677 [Calc.iwp.); par G,Âudran; 
par Picarl le Romain; par Boucher -Desno y ers. — filhol, 
t. 4, pl. 4i9. — Landon, t. 9, pL 2. 


Collection de T.ouis XIV, — a L’abbé Gavot avait envoyé au cardinal 
Mazarin un tableau du Guide où la Vierge est assise au milieu de plusieurs 

jeunes filles qui s’occupent à diirérems ouviages Le sieur Pointel 

l’ayant vn, écrivit au Poussin et lui témoigna qu’il l’obligerait s’il voulait 
lui faire un tableau comme relui- là, de plusieurs filles, dans lequel on pût 
remarquer diOférentes beaut's. Le Poussin, pour satisfaire son ami, choisit 
cet endroit do rEcriiure-Sainte o'i il est rapporté comment le serviteur 
d’Abraham rencontra Rébeoca qui tirait de î’eau pour abreuver les trou- 
peaux de son père, et de quelle sorte, apres l’avoir reçu avec beaucoup 
d’honnéteté et donné à boire à ses chameaux, il lui üt présent des bracelet* 
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et des pendants d’oreilles dont son maître l’avait chargé. » (Félibien, t. iv, 
p. 100.)— A la mort de M. Pointel, banquier, ret ouvrage, peint à Rome en 
16^8, passa dans le cabinet du duc de Richelieu, et ensuite dans la collec- 
tion de la couronne. En 1709-1710, il était placé à Versailles, dans le cabinet 
des tableaux. — Richarson , qui a inséré dans son ’i'i aité de la peinture et 
de la sculpture (t. ii, p. 311-310) un catalogue des objets d’art rassemblés 
par le cavidier del Pozzo, ami de Poussin, indique une autre Héhccca qui 
donne de l’eau ou messager, divinement bien exécutée. Un catalogue 
manuscrit de la même collection, conservé à la Bibliothèque impériale 
parmi les papiers de Cotte, confirme la présence de cette œuvre dans le 
cabinet du avvalier. Iæ musée de Montpellier possède une petite compo- 
sition de ce sujet oîi il n’existe que trois figures; cette toile a été rapportée 
d’Italie par 'M. Fabre. Enfin, une Rébecca fut vendue en 1795, à la vente 
de Ai. de Galonné, 105 guinées. 


416 . Moïse sauvé des eaux» 

n. 0, 85. — L. 1, 20.*— T. — Fig. de 0, 68. 

ê 

Composition de sept figures principnles. — Thermii- 
tis, fille du roi d’Egypte , debout sur le rivage, entre 
deux femmes de sa suite, appuyée sur l’épaule de la 
• plus jeune, tournée de profil vers la gauche, montre 
du doigt l’enfant , couché dans une corbeille qu’un 
homme vient de retirer du fleuve et qu’une femme 
courbée, un genou à terre, prend dans ses mains. A 
gauche, derrière Thermutis, le Nil personnifié sous la 
figure d’un vieillard à moitié couché sur une draperie, 
vu de dos et tenant une corne d’abondance. De l’autre 
côté du fleuve, une barque avec trois hommes abordant 
sur la rive, où se tiennent deux personnages. Dans le 
fond, une pyramide, un large pont, une ville, des mon- 
tagnes. 


Gravé par Jean Mariette en 1692 f Crt/c. imp.); par van Somer; 
par Henri Laurent en \ %26.-^Filhol, t. ‘i,pl. i69.-^Landon, 
t. 3, pl. 4. 


Collection de T.ouis XIV. — On voit par l’inscription mise au bas de l’es- 
tampe de Jean »Mariette que ce tableau se trouvait en 1692 dans le cabinet 
de le Nôtre. Il y était déjà en 1685, éjvoque de la publication de la 4*^ partie 
de l’ouvrage de Félibien, qui le cite (t. iv, p. 150) comme appartenant au 
célèbre contrôleur des bâtiments , et fixe son exécution à l’année 1638. II 
nous semble toutefois qu'il y a ici uiie faute d’impression et qu’il faudrait 
lire plutôt 16ü8, car évidemment celte peinture est de la plus belle époque 
de Poussin et a dû être faite après son retour à Rome. 
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417 . Mùise sauvé des eaux, 

H. 1, 21. ~ L. 1, 95. —T. — Fig. de 0, 50. 

Composition de dix figures principales. — Sur le 
rivage, vers le milieu du tableau, Thermulis, vue de face, 
soutenue par une jeune fille placée derrière elle et dont 
-on ne voit qu’une portion du buste, est accompagnée 
de six femmes. A droite , deux sont debout , une est 
agenouillée près de la corbeille de jonc où est couché le 
petit Moïse. A gauche, deux autres femmes également 
agenouillées, et une penchée. Du même côté, au second 
plan, le batelier qui a trouvé le berceau flottant s’éloigne 
dans sa barque. A droite, au premier plan, la figure 
allégorique du Nil, tourné vers le spectateur, couché 
sur une draperie, appuyé sur une urne, tenant une 
corne d’abondance, caractérisé par un sphinx. Dans le 
fond, sur l’autre rive, la ville avec des pyramides, de 
riches édifices, des palmiers, et sur le Nil une barque 
antique montée par neuf personnages , dont deux s’ap- 
prêtent à percer d’une lance un hippopotame qui nage. 


Gravé par G. Rmmelet {Cale, imp.); par F, Garnier; par 
Audran. — Landon, t. 3, pl, 3. 

Collection de Louis XIV.— Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Meudon 
dans les appartements frais. — Poussin a peint plusieurs fois le sujet du 
Moïse sauvé. Pendant le séjour que le banquier Pointel, son ami, fit à Rome 
• de 16ti5 à IMG, il exécuta pour lui un tableau repn^ntant ce trait de 
PHistoire-Sainte. Le tableau, rapporté en France par M. Pointe!, excita la 
jalousie de M. de Chantelou, qui reprocha au grand artiste de négliger les 
Sept Sacrements, entrepris pour lui, afin de satisfaire à son détriment un 
autre ami. Poussin, dansnine longue lettre, datée du 2d novembre 16ti7, se 
disculpa de reproche et exposa d’une façon remarquable la manière 
élevée dont il envisageait la théorie de Part. Un autre Moïse sauvé, peint 
vers 1651 pour un sieur Re^on, négociant de Lyon, passa ensuite dans le 
cabinet du marquis de Seignelay. Enfin, Louis de Loménie, comte de 
Brienne,dans le catalogue de scs tableaux, écrit par lui en latin sous forme 
d’épitre datée du 29 octobre 1662,. cite aussi un Moïse sauvé. Malheureuse- 
' ment, ni Poussin, ni Félibien, ni Loménie, ni d’autres auteurs ne décrivent 
ces compositions de manière à permettre de les distinguer les unes des 
antres, en sorte qu’on ne peut savoir avec certitude guel fut le possesseur 
primitif du tableau du Louvre, ni pour qui il peignit une charmante 
composition renfermant dix figures de femmes, et dans le fond un homme 
agenouillé en adoration devant une statue d’Anubis. Cette dernière compo< 
sition, gravée par A. Loir, eut aussi pour éditeurs Gantrel et G. Audran. 
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418. Moïse enfant foulant aux pieds la couronne 
de Pharaon. 

H. 0, 92. — t. 1, 28. — T. — Fig. de 0, ib. 

An milieu d’une salle de son palais, sur un lit de 
repos, Pliaraon à moitié couché, et le jeune Moïse de- 
hout foulant sous son pied la couronne du roi. A gauche, 
près du lit , Thermulis assise accompagnée de quatre, 
femmes, dont l'une prend Moïse dans ses bras, tandis 
qu’une autre, probablement sa mère, retient le bras d’un 
prêtre qui lève son poignard pour en percer l’enfant. A 
droite, au chevet du lit, trois prêtres ou devins. Dans 
le fond, un grand rideau. 


Graté par Él. Baudet; par J. Bouilliard dani le Mutée fran- 
çait. — Filhot, l. 5, pt. a07. — Landm, t. 3, pl. 6. 


Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui en 1709-1710 était placé à 
Versailles, dans les pelits apparteiiienls du roi, rut peint pour le cardinal 
Massimi. Poussin exécuta une autre fois le uiéiiio s"jct, avec des change- 
ments peu considérables. O'Ite répétition, après avoir appartenu à Vl.de 
.Sciguelay, lit p.arlie de la collection du dut d’Orléans, vendue cnAngIcterre 
en 1798. Elle se trouv e maintenant cher, le duc île Uedford et a été gravée 
par OambriiH. — Louis de Ixtinénie, crmie de Bricnne, cite, dans le cata- 
logue latin de sa collection, publié sous forme d’épitre en 1003, un Moïse 
foulant la cour..nne de l’haiaon. F.st-cc celui du Louvre, ou celui du duc 
d’Orléans, ou une troisième n'pétition dont quelques auteurs parlent î 
L’absence de description ne permet pas de trancher cette question avec 
certitude. 


419. Maise change en serpent la verge d’Aaron. 

H. 0, 92. — L. 1, 28. — T. — Fig. de 0, 4b. 

A gauche , dan.s l’intérieur d’une salle oii sont sus- 
pendues de chaque cêté des draperies. Pharaon, vu de 
profil, est assis, tourné à droite. Derrière son siège, deux 
vieillards, puis en allant vers le centre de la composi- 
tion, un jeune homme portant l’ibis sacré, un autre 
tenant un vase , un magicien debout, une baguette à la 
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main. Devant lui, un magicien, dont la verge vient 
d’ètre changée en un serpent que dévore le serpent 
d’Aiiron , se baisse et essaie de séparer les deux rep- 
tiles. A droite, un groupe formé de Moïse, de son frère 
Aaron èt de trois autres personnes. 


Gravé par F. de Pnilly ; par Ganiret, — Ftlhol, 1. 10, pï.679. 
— Landon, t. 3, pl. 8. 


Collcrtion de Ixmis Xt V. — Ce laliloau, cndcmé pour le cardinal 
passa ciisiille dans la collection de la couronne, et se trouvait en 1709- 
171U ù Vcisailles, dans le petit appartenicnt du roi. 


420 . Les Israélites recueillant la manne dans le 
désert. 

H. 0, i9. — L. 2, 00. — T. — Fig. de 0, 82. 

Au milieu d’un désert oi'i s’élèvent des roches escar- 
pées, sur un plan un peu éloigné. Moïse dehoiit montre 
le ciel chargé d'épais nuages à plusieurs Hébreux jtros- 
ternés devant lui, tandis i|ue d’autres, les mains élevées, 
imjtlorent la clémence divine. A côlédeMoïse, son frère, 
le grand prêtre Aaron, adresse au Seigneur des actions 
de grâces. A droite, au seconil plan, deux jeunes garçons 
se disputent la manne répandue à terre. Prè-. d’eux, un 
homme en porte une corbeille remplie à un vii'illard assis 
du côté opposé, qu’une jeune femme agenouillée au pre- 
mier plan, vue de dos et tenant un petit enfant sur un 
bras, lui désigne. Derrière celle-ci, deux hommes et une 
femme recueillent la manne sur la terre, et une jeune 
fille étend sa robe pour recevoir celle (pii tombe du ciel. 
A gauche , au second plan , un malade couché se sou- 
lève en s’appuyant sur un bâton. Au premier plan, une 
femme assise nourrit sa mère de son lait et se penche 
avec tendresse vers son enfant. Près de ce groupe, un 
homme debout dans l’altitude de l’étonnement et de 
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l’admiration. Dans le fond, des tentes, des feux allu- 
més, des figures éparses. 

Gravé par G, ChatUau en 4680; par B, Audr<m ; par Bem; 
par H» Tettelin, — Landon, t» 3, pl, 40. 

Collection de Louis xrv. — Ce tableau, terminé à Rome au mois de mars 
1639, fut enroyé à Paris, au mois d’avril de la même année, à M. de Chan* 
telou , maître d’hôtel du roi , pour qui Poussin l’avait exécuté. Dans une 
lettre du célèbre artiste, écrite à Stella, on remarque le passage suivant : 
• J’ai trouvé une certaine distribution pour les tableaux de M. de Chan- 
tetou , et certaines attitudes naturelles , qui font voir, dans le peuple Juif, la 
misère et la faim où il était réduit, et aussi la joie et l’allégresse où il se 
trouve ; l’admiration dont il est touché, le respect et la révérence qu’il a 
pour son législateur, avec un mélange de femmes, d’enfants et d’hommes 
d’âges et de tempéraments différents; choses, comme Je crois, qui ne 
déplairont pas à ceux qui les sauront bien lire.» Cette superbe composi- 
tion, dont le Brun, en 1667, dans une conférence des membres de l’Aca- 
démie de peinture, lit l’objet d’une dissertation publiée par Félibien, passa 
dans la collection de la couronne, et ornait en 1709-1710, à Versailles, le 
petit appartement du roi. 


421 . Les Philistins frappés de la peste, 

H. 1, 45. ~ L. 1, 92. — T. — Fig. deO, 60. 

• Au milieu de la place publique d’Azot, décorée de 
riches édifices, et au premier plan, une femme morte 
étendue par terre. A sa gauche, un de ses enfants mort ; 
à sa droite, un autre plus jeune se traîne vers elle, 
tandis qu’un homme, penché sur le corps de cette femme, 
essuyant avec un pan de sa draperie ses yeux mouillés de 
larmes, cherche à écarter l’enfant du sein de sa mère. A 
droite, un homme, qui retient sa respiration en couvrant 
sa bouche avec la main, sort d’un palais accompagné d’une 
femme et d’un enfant. A leurs pieds, un homme courbé 
sur lui-même et séparé seulement par un fût de colonne 
brisée d’une femme expirante. Plus loin, deux hommes 
emportent un mort sur un linceul. A gauche, au 
deuxième plan , entre les colonnes du temple de Dagon, 
Tarche d’alliance que les Philistins avaient prise sur les 
Israélites défaits par eux à Aphec. En face de l’arche, 
l’idole renversée, la tête et les mains séparées du tronc. 
La foule étonnée contemple ce prodige. Au premier plan, 
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un homme debout regarde avec compassion un homme 
renversé près d’un fragment d’une base de cofonne. 
Dans le fond, et jusqu'à l’extrémité d’une rue aboutis- 
sant perpendiculairement à la place, des cadavres gisant 
sur le sol. 


Grnvê par Étienne Pieart en 1677 (T ale. imp.) ; Hetsiné par 
Guil. Courtoif; gravé d Rame par Raronius Tolotani, — 
Filhol, t. 2, pl. 127. — Landon, 1. 3, pl. 9. 


Collection de Louis XIV. — o Ce tableau, cxécutii à Rome vers 1630 pour 
un sculpteur nommé Matlieo, et dont Poussin n’avait eu que 60 écus, après 
avoir passé en plusieurs mains, lut vendu 1,000 écus au duc de Richelieu, 
de qui le roi l'a cu.a (Félibien, t. iti, p. 258.) Celte roagnilique composi- 
tion était placée en 1709-1710 à Versailles, dans le petit appartement du 
roi. 


422 . Le jugement de Salomon. 


H. 1, 01. — L. 1, 80. — T. — Fig. de 0, 55. 

Au second plan et au milieu de la composition. Salo- 
mon, assis sur un trône élevé, étend les mains et va 
prononcer la sentence. Au premier plan, devant le trône, 
les deux mères agenouillées : l’une fait un geste de ter- 
reur à la vue de son enfant, qu’un soldat armé d’un glaive 
lient par le pied ; l’autre, portant le cadavre de l’enfant 
mort, réclame avec énergie l’exécution du jugement. Un 
soldat appuyé sur un bouclier détourne la tète. Du côté 
de la mauvaise mère, deux hommes, trois femmes et 
un enfant expriment leur étonnement ou leur effroi. 

Gravé par Chatleau; par Étienne Baudet ; par Dughet; par 
Brevet; par A. Testa; par Anne-André Morel; par C. nor- 
mand. — Filhol, l. 8, pl. 541. — Landon, t. 3, pl. 11. 


Collection de T.oiiis XIV. — Ce tableau, peint par Poussin en 16û9 pour 
M. Pointel, faisait partie, du temps de Félibien, du cabinet d’Achille de 
llarlay, alors procureur-général, depuis président au Parlement de Paris, et 
passa ensuite dans la collection de la couronne. Il se trouvait en 1709- 
1710 5 Versailles, dans le cabinet des tableaux. Le Louvre possède un 
dessin de Poussin de cette composition. 
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423 . V adoration des Mages. 

H. 1, 63. — L. !, 74. — T. — Fig. de 0, 80. 

A gauche, en avant des ruines d’un temple, la Vierge 
assise tient sur ses genoux l’Enfant-Jésus; saint Joseph 
est derrière elle. Les trois rois se prosternent devant 
le Sauveur et déposent leurs présents à ses pieds ; 
ils sont accompagnés de serviteurs et de soldats. Dans 
le fond du tableau, à droite, on aperçoit leurs chevaux 
arrêtés. 


Gravé par Ant. IHorghen dans le Mutée fronçait; gravé par 
Avice. — Vallel exewi. 

Mus(5e Napoléon. — Ce tableau, fait à Home on 1653 pour M. rte Mauroy, 
passa à sa mort dans le cabinet rte M. rte Boislranr, et devint ensuite la pos- 
session des Chartreux de Paris, qui le placèrent dans la salle du chapitre. 


424 . Sainte- Famille. 


II. 0, 68. — L. 0, 51. — T. — Fig. de 0, 44. 

• 

A droite , la Vierge assise tient sur ses genoux l’En- 
fant'Jésus, qui caresse le jeune saint Jean. Ce dernier 
lui est présenté par sainte Elisabeth agenouillée, à 
gauche, en face de la Vierge. Derrière ce groupe, saint 
Joseph debout, les mains jointes. Dans le fond, une ri- 
vière, des fabriques et de liautes montagnes à l’horizon. 

Gravé varJ. Peme et dédié à le Brun; var 3fatsard père dont 
le Musée français. — Filftol, l. 9, pi. 487. — Lanaon, t. 3, 

pl. 12 . 

Collection de Louis XIV. — C.e tableau, peint en 1651, suivant Félibien, 

S our le duc de Créqui, alors ambassadeur à llonie, passa dans la collection 
e la couronne, et était exposé en 1709-1710 à Nersailles, dans le cabinet 
proche la petite galerie du bol. — On trouve cette note curieuse dans le 
registre des ordres de M. le directeur général des bâtiments du roi, concer- 
nant les tableaux qui se font pour Sa Majesté au cabinet de la surinten- 
dance de Versailles : «Du 21 avril 1750. Ordre verbal d’envoyer Ik M'"^ la 
marquise de Pompadour deux tableaux de grand maître ; l’un, la Sainte- 
Famille du Poussin, et l’autre, la Sainte-Famille du Pannesan, desquels 
elle désirerait faire des rapiet.» On lit en note: « l.es tableaux sont re- 
venus au cabinet le B5may 1756. • (Archives du Musée.) 
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425 . Sainte-Famille. 


II. 0, 9i. — L. 1, ^ — T. - Fig. de 0, 60. 

La Vierge, assise au pied d’un bouquet d’arbres, tient 
sur ses genoux l’Enfant-Jésus. à qui le petit saint Jean, 
soutenu par sainte Anne, présente une banderole 
sur laquelle on lit : Agnns Dci. Saint Joseph, assis 
derrière ce groupe, contemple cette scène. Plus loin, à 
gauche, des fabriques, et dans le fond, à droite, une ri- 
vière, une ville, et des montagnes à l’horizon. 


Gravé par Nalalis. — Filhol, t. 8, pL 524. 

Collection de I.ouis XIV. — Ce tableau était placé en 1709-1710 à Ver- 
sailles, dans le petit appartement du roi. 


426 . Les aveugles de Jéricho. 


II. 1, 19. — L. 1, 70. —, Fig. de 0, 52. 

A droite, Jésus, sortant de Jéricho avec les apôtres 
Pierre, Jactjues et Jean, touche les yeux d’un des deux 
aveugles agenouillés devant lui. Le plus rapproché du 
Christ s’appuie sur un bâton; l’autre étend les mains 
vers le Sauveur. Derrière Jésus, un homme se penche 
pour examiner de près ce prodige. Plus à gauche, une 
femme tient un enfant dans ses bras et une autre femme 
est assise devant la porte d’une maison. Dans le fond, de 
riches édifices dominés par une haute montagne boisée. 

Gravé par L. Audran; par G. Chanteau; par Picart le Tio- 
main;par F. Garmer; par iMécou. — Filhol,,l. 10, pl. 655. 


Collection de Ix»ius XIV. — Ce lablean, exéciné en 1051 pour un mar- 
chand de l-yon nommé Reynon, pas?=a ensuite dans le cabinet du duc de 
Richelieu, puis dans la colieciion de la couronne. En 1709-1710, il était 
exposé à Versailles, dans le petit appartement du roi. Eu 1667, il fut l’objet 
d’une conférence à l’Académie de peinture. 
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427 . La femme adultère. 

H. 1, a. — L. 1, 95. — T. — Fig. de 0, 82. 

Au milieu d’une place publique décorée de riches 
édifices, la femme adultère en pleurs est à genoux devant 
le Christ debout, entouré de scribes et de pharisiens. 
Parmi les cinq personnages placés à droite, trois se 
penchent et regardent les paroles que Jésus a tracées par 
terre. A gauche, un autre groupe de cinq honunes. A un 
plan éloigné et au centre de la composition, une femme 
portant un enfant dans ses bras. 

Gravépar Gérard Àudran (Cale, imp.); par C.-M. Vermtu- 
len. par Q. Fonbonneeni'I09;parMartage. —London, t. 3, 
pL 44. 

Collection de louis XIV. — Ce Ubleau, peint en 1655 pour le célèbre 
le Nôtre, contrôleur général des bâtiments, passa ensuite dans la collection 
de la couronne et se trouvait exposé en 1709-1710, à Meudon, dans le châ- 
teau neuf. 


428 . Jésus-Christ instituant le sacrement de VEu- 
charistie. 

II. 3, 95. — L. 2, 50. — T. — Fig. de gr. nat. 

Dans une salle ornée de colonnes et de pilastres d’ordre 
ionique, le Christ debout, tourné à gauche, placé en 
avant de la sainte table, sur laquelle est posé le calice, 
tient dans une patène le pain rompu qu’il va distribuer 
à ses disciples, debout ou agenouillés autour de lui. Dans 
le fond, une lampe suspendue par une chaîne au pla- 
fond et allumée. 

Gravé par Pierre Lombart. — London, t. 3, pl. 15. 

Collection de Louis Xni. — La composition de ce tableau, que Louis XIII 
commanda i Poussin pour la chapelle de Saint-Germain-en-Laye, lui fut 
indiquée par le surintendant des bâtiments, Sablet de Noyers, comme le 

Î rouve le passage d’une lettre de Poussin, écrite au commencement de 
641 à Fréart de Chantelou, secrétaire de M. de Noyers : «Je suis extrême- 
ment Joyeux de ce que Monseigneur a choisi le sujet de la sainte eucha- 
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rislie en la maniire que vüuj me récrivci. » Poussin écrivait ati niéine, 
le 23 août de la même année, après l’achèvement du tableau : • Puisqu’il 
plaît h Monseigneur de savoir ce que je désire pour le tableau de la chapelle 
de Saint-Germain, Je vous supplie, après que Je l’aurai dit, d’en retrancher 
ce qui semblera de trop. Si l’on ne m’en veut donner huit cents écus, je me 
contenterai de six ou de cinq, car Je serai toujours satisfait.» 


429 , L’assomplion de la Vierge. 

H. 0, 51. — L. 0, 40. — T. — Fig. de 0, 40. 

La Vierge debout, les yeux tournés vers le ciel, les 
bras étendus, s’élève dans les airs soutenue par quatre 
anges. Au bas du tableau, une vaste plaine et une ville 
à l’horizon . 

Gravé par Jean Petite {Cale, imp.]; par G. Dueiuey; par Lau- 
gier en par P. Ueltelim dans le Mutée françait. — 
Filhol, t. 8, pl. 56t. — Landon, t. 3, pl. 46. 

Coliection de Louis XIV. — Ce tableau; ainsi qu’on le voit par l’inscrip- 
tion placée au bas de la gravure de Pesne, fut primitivement peint pour 
M. de Mauroy, intendant général des finances, ambassadeur de France 5 
Pome. Poussin, dans une de ses lettres à M. de Chantelou, nous donne la 
date du rcxécution de ce tableau : « Rome, 22 janvier 1650. M. l’ambas- 
sadeur a tant fait que je n’ai pu faire moins que de lui prometire, pour le 
commencement de cette année, une Vierge portée par quatre anges. Je l’al 
terminée avant-hier seulement, ce qui a été cause que J’ai laissé plusieurs 
ouvrages en arrière. • Cette peinture passa ensuite dans la collection de 
la couronne, et était exposée en 1709-1710 à Versailles, dans la petite 
galerie du roi. 


430 . Apparition de la Vierge à saint Jacques le 
Majeur. 

H. 3, 01. — L. 2, 42. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, laVierge, dont un ange soulève un pan du 
manteau , assise sur des nuages au-dessus d’une co- 
lonne de jaspe, tient l’Enfant-Jésus sur ses genoux, et 
montre à saint Jacques et à ses compagnons, dans l’at- 
titude de l’adoration, l’endroit où une chapelle doit lui 
être consacrée. Sur le devant de la composition, un des 
compagnons du saint est prosterné le visage contre 
terre. — Les légendaires qui rapportent ce fait ajoutent 
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que saint Jacques fit construire une chapelle où Ton 
conserva la colonne de jaspe. 

Gravé par Bouilly dam le Musée Napoléon. — Landon, t, 3, 
pl. 24. 

Collection de Ix>uis XIV. — Félibien (t. ii, p. 257) dit que ce tableau fut 
peint en 1G.50 et cnvoy<^ en Flandre, d'où il passa ensuite dans le cpbinet 
du roi. — C’est sans doute de cetie peinture que veut parler M. de Tin- 
court dans sa lettre sur les tableaux et dessins du roi placés :iu Luxem- 
bourg, où il (lit qu’on y voit un ex voto de Poussin connu sous le nom de 
Notre-Dame au pilier. 


431. La mort de Saphirs, 

II. 1, 22. — L. 2, 00. — T. — Fig. de 0, 70. 

A droite, saint Pierre, accompagné de deux apôtres, 
étend la main vers Sapliire renversée par terre devant 
lui. Tandis qu’une femme se précipite pour lui porter 
secours, un homme qui la soutient par le bras parait 
intercéder en sa faveur auprès des apôtres. Derrière 
ce groupe, une mère, portant son enfant, se retourne 
et veut entraîner une autre femme qui regarde aveccom- 
passion cette scène. Plus loin , un vieillard s’éloigne 
avec indignation. Dans le fond du tableau, une pièce 
d’eau entourée de riches édifices. 


Gravé par J. Pesne, ex Musco Jean Fremont, D. de Vence. à 
Pans, chez Vallet, graveur du roi; gravé par R.-V. Mas- 
iard dans le Musée royal. — Filhol,t. 10, p/.685. — Lan- 
don, t. 3, pl. 18. 

Collection de Louis XIV.— Ce tableau, qui en 1709-1710 étaitplacé dans 
le château neuf de Meudon, est cité par Félibien comme ayant appartenu 
auparavant à M. Fromont de Veines (l’estampe de Pesne porte Fremont 
de Vence). 


432. Saint Jean baptisant le peuple sur les bords 
du Jourdain. 

H. 0, 94. — L. 1, 20. — T. — Fig. de 0, 38. 

Sur le bord du fleuve, saint Jean debout, vêtu d’une 
peau d’agneau, donne le baptême à deux hommes âge- 
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nouilles devant lui. Au premier plan, à droite, une 
femme à genoux va lui présenter son jeune enfant ; à 
gauche, des hommes se dépouillent de leurs vêtements ; 
plus loin, trois vieillards et un jeune homme à cheval 
considèrent cette cérémonie. De l’autre coté du fleuve, 
une barque remplie de monde ; à l’horizon, des mon- 
tagnes. 

Gravé par G. Audran [Cale, imp.), — Filholyt. pl, — 
Lanuon, t. 'i,pl. U. 


Collection de Louis XIV. — Poussin a peint doux fois ce sujet. Le pre- 
mier tableau, celui du Louvre, cxécutO a\ant \GU0 pour le chevalier 
Cassiano del Pozzo, passa dans la col’eclion d’André le ^ôlre avant d’ap- 
paricnir au mi. En 1Ï0^1710, il élaii placéà Veisailles, dans le cabinet des 
tableaux. Poussin envoya, au mois <ie seplembiclôiiH, le deuxième tableau, 
beaucoup plus petit, à M. de Clianielou l’ainé, qui se nommait Jean. 


433. Le ravissement de saint Paul, 

II. 1, 48. — L. 1, 20. — T. — Fig. de 0, 65. 

Au milieu des nuages, saint Paul en extase, les bras 
étendus vers le ciel, est enlevé par trois anges. Celui 
qui domine le groupe soutient d’une main le bras gauche 
de l’apotre et de l’autre lui indique le séjour éternel, 
lians la partie inférieure de la composition, sur les de- 
grés d’un édifice, un livre et une longue épée, attributs 
de saint Paul. Dans le fond, une vaste plaine, et des 
montagnes à l’horizon. 


Gravépar G. Chasteau (Cale, imp.); par Dughet; par Lau- 
gier en — Filhot, t. 6, pl. 409. — Lanaon, t. 'J, pl. 19. 

Collection de I.ouis XIV. — C.e tableau fut peint à Rome ; « il sortit de 
ses mains en 16ti9 pour faire la curiosité de iVl. Scarron, de qui le sieur 
Jabacb l’ayant eu, ii se lit un plaisir de le Idcher à M. le duc de Richelieu, 
qui , tout d’uii coup, le jugea digne d'élre pl.icé dans le cabinet de Sa Ma- 
jesté.» (Horenl le Comte t. iii,p. 30.) En 1709-1710, il décorait, à Versailles, 
le petit appartement du roi. Scarron, lié avec M. de Cbantelou, avait 
connu i‘oussin à Rome , lorsqu’il visita cette ville vers 1635. On peut voir 
par les curieuses lettres de Poussin ( p. 256, 270, 282) en quelle estime il 
avait l’auteur du Roman comique yûn Typhon burlesque et surtout du 
Virgile Iravexli. 11 ne fallut rien moinsque les prières de M. de Cbantelou 
pour vaincre la répugnance du sévère artiste (voir tes lettres, p. 289, 296, 
813), qui, quoi qu’en dise Murent le Comte dans le passage cité plus haut, 
ne termina pas le tableau en 1609, luais vers le mois de mai 1650, car 
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Poussin écrivait à M. de Chantelou, le 7 janvier 1650 : o J’ai trouvé la dis- 
position d’un sujet bachique plaisant pour M. Scarron. Si les turbulences 
de Paris ne lui font pas changer d’avis, je commencerai cette année à le 
mettre en état. » Et , le 29 du mois de mai de la môme année ; o Je pourrai 
envoyer en même temps à M. Vabbé Scarron (il possédait, à titre de béné- 
fice, un canonicat au Mans) son tableau du Havissement de saint Paul; vous 
le verrez et voudrez bien m’en dire votre sentiment. » Poussin avait déjà 
traité ce sujet dans un autre tableau peint à Rome et adressé, vers la fin de 
16ij8, à M. de Chantelou, qui lui avait demandé une peinture à mettre en 
pendant à une œuvre de Raphaël représentant la Vision d’Ezéchicl, achetée 
par lui à Bologne. Cette dernière composition, gravée par Pesne et 
Natalis, passa plus tard dans la galerie du duc d’Orléans, puis en Angleterre 
en 1798, et fut vendue en 1823, à la vente de la collection de Georges 
Watson Taylor, 305 guinées. 


434 . Saint François-Xavier rappelant à la vie la 
fille d’un habitant de Cangorima (dans le 
Japon ) . 

H. 4, 44. — L. 2, 34. — T. — Fig. de gr. nat. 

Saint François et Jean Fernandez, son compagnon, 
prient de chaque côté du lit de la jeune fille, dont la 
tète est soutenue par une femme placée au chevet, à 
gauche. Une autre femme éplorée se précipite les bras 
ouverts sur le corps. Plusieurs Indiens joignent les 
mains et témoignent leur étonnement à la vue du mi- 
racle. Dans la partie supérieure, le Christ apparaît au 
milieu d’une gloire , accompagné de deux anges dans 
l’attitude de l’adoration. 

Gravé par Sleph. Gantrel ; par P. Brevet. — Landon, t. 3, 
pl. 23. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau fut peint au commencement de 
l’année peu de temps après l’arrivée de Poussin à Paris, pour le 
grand hôtel du noviciat des Jésuites. On trouve, sur le l’cgistre de caisse 
des bâtiments du roi, année 1763, que le sieur Remy acquit cette pein- 
ture pour Sa Majesté moyennant la somme de 3,800 livres. 


435 . L’enlèvement des Sahines. 

H. 1, 50. — L. 2, 07. — T. — Fig. de 0, 70. 

A gauche, au second plan; sur le péristyle d’un palais 
près duquel se tiennent des licteurs, llomulus debout, 
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accompagné de deux sénateurs, donne, en levant son 
manteau, le signal aux Romains d’enlever les Sabines 
des mains de leurs parents. Une femme âgée, à genoux 
devant Romulus, implore sa clémence. A droite, au 
premier plan, une jeune fille couchée par terre, que 
poursuit un soldat, se réfugie dans les bras de sa mère. 
Vers le milieu de la composition , un Sabin désarmé 
s’enfuit. A gauche, une femme saisit par les cheveux son 
ravisseur dont le casque est tombé. A un plan éloigné, 
deux cavaliers ; l’un d’eux va s’emparer d’une femme 
qu’un soldat tient dans ses bras et lui amène. Dans le 
fond, un temple et différents édifices. 


Gravé par Ab. Girardet dont le Mutée fronçait; par Pool ; 
par H. Laurent; par Etienne Baudet; par Bovinet, — 
rilhol, t, 10, pl, 697. — Landon, t. 3, pl. 00. 


Collection de Louis XIV. — Poussin a exécuté deux fois ce sujet : un 
des tableaux fut peint, à Rome, pour le cardinal Alvip Omodei, Milanais, 
amateur éclairé, qui occupa les meilleurs artistes de son temps ; l’autre, 
après avoir appartenu A la duchesse d’Aiguillon, se trouvait, au temps do 
Félibien, dans le cabinet de M. de la Ravoir. Il n’est pas bien certain que 
le tableau exposé au Louvre soit celui fait pour le cardinal, comme on l’a 
prétendu. L’abbé Guilbert, dans sa description de Fontainebieau (t. I, 
p. 117), dit, au contraire, que c’est le tableau de M. de la Ravoir qui avait 
passé dans la collection du roi, et qu’il avait été apporté à Fontainebleau 
en 1726. En 1709-1710 il était exposé à Versailles dans le cabinet des 
tableaux. Quoi qu’ii en soit, le deuxième tabieau, qui diCfêre de celui du 
Louvre par la composition, a été gravé par J. Audran et lait partie du 
cabinet de sir Richard Coit Hoar BarL 


. 436 . Camille livre le maitre d’école des Falisques 
à ses écoliers. 


H. 2, sa — L. 2, 68. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, Camille, placé sur un siège élevé, est en- 
touré de licteurs et d’enseignes romaines ; il s’appuie 
sur un bâton de commandement et montre à un soldat 
le chemin de la ville. Quatre enfants, armés de verges, 
frappent le maître d’école dépouillé de ses vêtements. 
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Dans l’éloignement, on aperçoit les parents des jeunes 
Falis.iues (jui sortent do la ville avec inquiétude. 

Gravé par Gérard Audran, 


Ancienne collection. — On lit dans Fi'libien ( t. Il, p. 203) : t En 1637 
il tnivailla à un itraiid lahleaii que tons avez vu dans la Kslerie de M. de 
la Vrillitic.où esl représeiilc KiiriiisCamilIus, etc... Qncl.|ues années aupa- 
ravant, le Poussin avait Irallé le im’me sujet sur une toile de médiocre 
grandeur. Il y a quelque dilTérence entre ces deux tableaux, l.e plus petit 
est entre les tiiains de M. l’assarl, mailre des t oinpies. » C’est piohable- 
ment celui qui ligitra à la vente de M. J. Meyers, à llotterdam, en 1772, 
et fut vendu 1,300 florins. L’IiOtel de la Vrtllière changea de nom en 
1713, lorsque le comte de Toulouse en lit l'acquisition. 


437 . Le jeune Pyrrhus sauvé. 

II. 1, 16. — L. 1, 60. — T. — Fig, de 0, W. 

Eaeides, roi des Molosses, ayant été cliassé de son 
royaume par des rebelles, Angélus et Androclides, ses 
amis, s’échaitpèrent avec son fils le jeune Pyrrlius et les 
femmes qui le nourrissaient. Poursuivis, ils combat- 
tirent l’ennemi en fuyant, et parvinrent, à la fin du jour, 
à une rivière débordée. Désespérant de la passer à gué, 
ils firent connaître leur situation aux Mégariens placés 
sur l'autre rive, en traçant quelques lignes sur deux 
morceaux d'écorce de cliéne, qu'ils lancèrent è l’autre 
bord, après avoir attaché l’un au fer d’une lance et roulé 
l’autre autour d’une pierre. Les Mégariens construi- 
sirent un radeau, traversèrent le fleuve, et sauvèrent 
Pyrrhus. — Au premier plan, près du fleuve caractérisé 
par une figure allégorique couchée , les deux soldats 
jettent la pierre et la lance. Vers le milieu de la com- 
position, deux soldats ; l'un tient le jeune Pyrrhus, 
l’autre le montre aux Mégariens dont il invoque le se- 
cours. Près de l’enfant, trois femmes; une agenouillée 
vue de dos, deux autres debout, se retournant avec 
effroi du côté des serviteurs fidèles qui repoussent 
l’ennemi. De l’autre coté du fleuve, les Mégariens sur 
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la rive, une statue Hcrmf'S de Mercure, et l’entrde de 
la ville. 

Gravé par Àudran [f ale. intp.); par Guillaume Chatlenu en 
1676. — Filhol, t. 10. pi. 667. — Landtm, I. 3, pl. 25 el 26. 

Collection tic IxHiis XIV. — Ce lableati (liait placé en 1709-1710 5 Ver- 
sailles, dans le pc it apparteiiieiit du roi. Il en existe une répétition, de 
plus petite dimension, dans le cabinet de lord Uai nley à Cobbam-llall. 


438, 3Iars et Vénus. 

n. 0, 81. — L. 1, i5. — T. — Fig. de 0, CO. 

Au premier plan, à gauclie, la déesse nue, couchée 
sur une drajierie étendue par terre et couverte de fleurs, 
élève un bras et s’appuie sur l'autre. Mars, n’ayant 
conservé que son castpie, est également couché et 
touche le menton de \ émis avec la main. Derrière ce 
groupe, un amour tenant un llamtieaii, un autre amour 
dans le char de la déesse faisant voler une colombe. A 
droite, des cygnes el une troupe d amours; 1 un d’eux, 
une flèclie à la main, le canpiois sur l’épaule, monté sur 
un cerf, renverse dans son élan d’autres amours qui, 
pour s’opposer à sa course, lui présentent des llambeaux 
allumés et le bouclier de Mars. Dans le fond, un amour 
remettant un papier à Adonis. 

Gravé par Biol riant le Jlutée fronçait. — Filhol, I. i, 
pl. 259. 

Collection do I^mis XIV. — Celte pointure se trourait placée en 1709- 
1710 à Veisailles, dans le cubincl des tableaux. 


439. 3Iars et Rhéa Syhia. 

II. 0, 71. — I.. 1, 45. — T. — Fig. de 0, 60- 

V'ers la gauche, Sylvia, fille de Niimitor, est assise 
par terre, endormie, appuyée sur un tertre, tenant le 
vase avec lequel elle venait puiser de l eaii dans le l ibre. 
Derrière elle, un amour couché sur .sa draperie, deux 
amours lançant des llèchcs et un autre amour volant 
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vers Mars, que l’on aperçoit, à droite, dans le lointain, 
monté sur un char traîné par des lions. Entre la jeune 
fille et le dieu, le Tibre personnifié, vu de dos, assis sur 
l’herbe, ayant près de lui Romulus et Rémus, enfants 
à qui Sylvia doit donner le jour, et la louve qui les 
allaita. 


Filhol, t. 4, pî, 223. — Landon, t, 3, pl, 29. 
Ancienne collection. 


440. Bacchanale, 

H. 0, 97. — L. 1, 36. — T. — Fig. de 0, 70. 

A gauche, près d’un bouquet d’arbres, un faune sou- 
tient un enfant à qui un satyre accroupi fait boire dans 
une coupe le jus du raisin qu’il exprime avec la main. 
Derrière ce groupe, une bacchante appuyée sur un 
thyrse, et un peu plus loin, deux enfants qui s’em- 
brassent. A droite , tout à fait au premier plan , une 
bacchante nue, endormie, couchée sur une draperie, la 
tête vue de profil, appuyée contre un tertre ; un enfant 
repose sur son sein , un autre joue avec une chèvre. 
Dans le fond, deux faunes au pied d’un arbre, et à l’ho- 
rizon, de hautes montagnes. 

« 

Gravé par Dupréel dans le Musée français; par Mathieu Pool, 
AmsL <699 ; par Maria Uorthemels, — Filhol, t, 4, pl. 24<. 
— Landon, t. 3,pl. 34. 

Collection de Ixïuis XIV. — Quelques auteurs, en parlant de ce sujet, 
ont dit qu’il représentait l’éducation de Bacclius. Bien ne nous semble Jus- 
tifier cette désignation. Il y a lieu de croire que cette bacchanale est une 
des quatre que Poussin peignit pour le cardinal de Richelieu, avant son 
voyage en France. Le tableau inscrit sous ce numéro était placé en 1709- 
1710 à Versailles, dans le cabinet de Monseigneur. 


441. Bacchanale. 

H. 1, 21. — L. 1, 75. — T. — Fig. de 0, 70. 

Au centre de la composition et au premier plan, un 
groupe de trois figures assises par terre. Il est com- 
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posé d’une nymphe ou bacchante jouant du luth, d’une 
autre femme qui l’écoute , ayant un stylet à la main et 
appuyée sur la jambe d’un faune, vu de dos, couronné 
de pampre, levant sa coupe en l’air. Au deuxième plan, 
derrière ce groupe, une femme debout, . tenant d’une 
main une grappe de raisin et de l’autre emplissant une 
coupe que lui présente un enfant. A droite, un enfant 
essaie de faire peur à un autre enfant en cachant son 
visage dans un masque. A gauche, au premier plan, un 
enfant couché et endormi. Au second plan , à l’ombre 
de grands arbres, Bacchus étendu sur un lit de pampres 
et de raisins. Un faune lui verse, avec une coupe, du 
vin sur la tête; un dutre lui amène un bouc. Fond de 
paysage. 

Gravé par F. Erlinger en4ô85. — Filhol, t. 5, pL 334, — - 
Lanaon, t. 3, pL 34. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était exposé à 
Versailles, dans le petit appartement du roi. 


442 . JËcho et Narcisse. 

H. 0, 7*. — L. 0, 99. — T. — Fig. de 0, 60. 

Au premier plan , Narcisse mort est étendu par 
. terre, au bord d’un ruisseau ; près de sa tête ont poussé 
les fleurs qui portent son nom. Plus loin, à droite, 
l’Amour debout, tenant un flambeau allumé, et à gauche, 
la nymphe Echo couchée sur un rocher. 

Gravé par Audran; par Dambrun. — Filhol, t. 4, pl. 283. 


Collection de Louis XIV. — Cette peinture, en 1709-1710, était placée à 
Versailles, dans le cabinet des tableaux. Félibicn (t. iv, p. 150) cite un 
ouvrage de la première manière de l’artiste, appartenant à le NAtre et 
représentant un Narcisse qui se regarde dans une fontaine. La description 
de Félibien est-elle fautive, ou bien veut-il parler du tableau, maintenant 
dans la galerie de Dresde, ob Narcisse, couché sur le gazon, se mire bien 
dans une source? Près de lui sont deux nymphes assises. Dans le fond, sur 
un rocher, on voit Echo. 
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443. Le triomphe de Flore. 

II. 1, 05. — L. 2, *1. — T. — Fig. de 0, 80. 

Au second plan , sur la droite de la composition , 
Flore, assise sur \in char, richement orné, (jue traînent 
doux amours ou plutôt deux zépliirs, est accompagnée 
d’un nombreux cortège de nymphes, de jeunes gens, 
d’amours i»ortant des Heurs, les uns dans leurs tu dns, 
les autres dans des corhcilles. Deux amours voltigent 
au-dessus de sa tête et vont la couronner. Un guerrier 
debout, vu de dos, lui présente des Heurs dans un bou- 
clier. A gauche, des femmes et des hommes, des en- 
fants précÎKlent le char en cliantant et en dansant. Au 
premier plan, du môme côté, un Heuve et une naïade 
couchés par terre sur une draperie. A droite, une 
femme agenouillée cueillant une Heur. 

CratV par Êlienne Feuard en 1770 {Cale, imp.) ; par Audran; 
par Marie Horthemel». — Fithot, t. 3, pl. 19i». — Landon, 
l. 3, pt. 33. 


Collection ilc I.ouis XIV. — Cette peinture, cutoitilc vers 1610 pour le 
cardinul Oiiiodei, pass,! ensuite dans la coilei tion de la couronne. Wle se 
trouvait placée eu 17ü!)-1710à Versail.es, dans le cabinei des lableaiix; 
puis, suivant l’ahbé Guilbeit (I, I, p. 118), elle fut transportée à Fontai- 
nebleau en 1723, 


444. Le concert. 


11. 0. 87. — L. 0, 82. — T. — Fig. de 0, 38. 

Trois amours assis par terre chantent. Un debout 
joue de la basse, et un autre s’avance en ton.nnt de ' 
chaque main une couronne. Fond de paysage. Des 
montagnes à l'horizon. 


Anciennccnllcction. — On retrouve ce groupe dans un dessin, représen- 
tant Vénus et .Mercure, rpii anpartieul à la coUecliou du laïuvre. rou.ssin 
fit de cette composition un tableau gravé en 1076 pur Fabi iliut Chtarui 
(Fabrizio Cbiari). 
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445 . Les bergers d'Arcadie. 

II. 0, 85. — L. 1, 21. — T. — Fig. de 0, 58. 

Au milieu d’une plaine déserte, trois pâtres tenant 
de longs bâtons , et une jeune fille vêtue à l’antKjue, 
sont arrêtés devant un tombeau ombragé par (pielques 
arbres. A gauche, le plus âgé, agenouillé, montre du 
doigt ces mots tracés sur la i)ierre : et in akcadia ego. 
Derrière lui, un de ses compagnons, couronné de fleurs, 
se tient debout, pensif, le bras appuyé sur le bord du 
monument. A droite, le troisièîne berger, portant égale- 
ment une couronne, penché vers la tombe, fait remar- 
quer l'inscription à la jeune fille, qui est vue de profil, 
debout devant lui et la main posée sur son épaule. 
Dans le fond, des montagnes escarpées. 

Gravé par Picart le Romain; par Mathieu et Albert Jieindel 
dans te Musée royal. — Filhol, t. 2,pl. 109. — Landon, t. 3, 
pl. 36. 

Collection de Louis XIV. — Ce Uibicau, qui jouilà juste titre d'unegrande 
réputation, était placé en n09-17l0 ù Vcisailles, dans le petit appartement 
du roi. PousNin a traité une seconde fois cette allégorie sur rinstabilité du 
bonheur et la brièveté de la vie. Dans la répétition de ce sujet, qui appar- 
tient maintenant au duc de Devonshire et qui a été gravé par liaveuety le 
tombeau n’est point au milieu, mais sur mi des côtés de la composition. 


446 . Le Temps soustrait la Vérité aux atteintes de 
r Envie et de la Discorde. 

Diam. 2, 97. — l'orme ronde. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le Temps , sous la figure d’un vieillard soutenu 
dans les airs par des ailes, enlève dans ses bras 1 1 Vé- 
rité, représentée par une femme nue, les bras ouverts, 
les regards tournés vers le ciel. A droite, un enfant 
ailé porte les attributs du dieu : une serpe et un serpent 
qui se mord la queue. Dans la partie inférieure de la 
composition, à droite, l’Envie, la chevelure hérissée de 
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serpents. A gauche, la Discorde, tenant d’une main un 
poignard, de l’autre une torche allumée. 

Gram j>ar Gérard Audran {Cale, imp.); par B. Piearl; par 
Devilliers. — Filhol, t. 6, pL 385.— Landon, t, 3, pl. 38. 

» 

Collection de T.ouis XIV. —'Ce tableau, destiné à décorer un plafond, fut 
exécuté en 16ûl pour le cardinal de Richelieu. Il orna ensuite, en 1709- 
1710,1e grand cabinet du roi au Ix>uvre, devenu plus tard une des salles de 
l’Académie de peinture. — Depuis Henri II , l’appartement du roi au 
Louvre occupait les salles dites de Henri II, des Sept-Cheminées, la pièce 
en retour oii sont aujourd’hui les bronzes antiques, le salon rond qui 
précède la galerie d’Apollon. 


447 . Portrait de Poussin, 

H. 0, 95. — L. 0, 75, — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il s’est représenté le corps tourné à droite, enveloppé 
d’un large manteau, la tête vue presque de face et dé- 
couverte. Il porte de longs cheveux, des moustaches, 
une mouche, et la main droite, dont le petit doigt est 
orné d’une bague , s’appuie sur une espèce de carton 
renfermant des papiers, serré au milieu par plusieurs 
révolutions d’un cordon noué. Derrière lui, quelques 
tableaux encadrés ; sur l’un d’eux on remarque le buste 
d’une femme tournée de profil, coiffée d’un diadème où 
est retracé un œil ; deux bras d’une figure d’homme qu’on 
ne voit pas sont tendus vers elle. Poussin a sans doute 
voulu symboliser ainsi la peinture et l'amour qu’il lui a 
voué. Une autre toile porte l’inscription suivante ; 

EFFIGIES NICOLAI POVSSINI AHDEL 

YENSIS PICTORIS. ANNO ÆTATIS 56 
ROMÆ ANNO JUBILEI 

1650 . 

Gravé par Petne et dédié d M. Paul Freart de Chanielou, 
comme premier essai de sa gravure; par A. Clouet; par 
L. J. Cathelin; par F. Lignon en \%ih. 

Musée Napoléon. — M. de Chantelou désirait avoir le portrait de Poussin 
et sollicitait cet artiste de le faire faire ; mais Poussin ne pouvait se rési- 
gner à poser pour des peintres dont il n’aimait pas le talent. Voici les pas- 
sages de sa correspondance avec M. de Chantelou , relatifs à ses portraits : 
« 16aoûtl6ti8 : J’aurais déjà fait faire mon portrait pour vous l’envoyer, 
puisque vous le désirez, mais il me fâche de dépenser une dizainede pistoles 
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pour luic ti'le de la façon de M. Mignard, qui est celui qui les fait le mieux, 
quoiqu’elles soient froides, fardées, sans force ni vigueur. » — « 17 jan- 
V ier KiaS : Je vous dirai qtie j’espère bientôt vous envoyer mon portrait. • 
— • 2fi mai 16Ô9 : Pour mou portrait. Je vous l’enverrai aussitôt qu’il sera 
prêt.» — -20 juin lüô9 : J’ai fait un de mes portraits et bientôt je com- 
mencerai l’autre ; je vous enverrai celui qui réussira le mieux ; mais il n’en 
faudra rien dire, s’il vous plait, pour ne point causer de jaiousie. • — 

• 8 octobre I0ô9 : Je m’efforcerai de vous envoyer mon portrait h la fin de 
l’année. • — «1.1 mars 1650 : Monsieur, ce serait avec grand contentement 
que je ferais réponse à votre dernière, si j’avais quelque bonne nouvelle à 
vous écrire au sujet des tableaux que j’ai promis, et particulièrement de 
mon portrait que Je n'ai pu finir. Je confesse ingénOinent que je suis pa- 
resseux à faire cet ouvrage, auquel je prends peu de plaisir, et j’ai fort peu 
d’habitude, car il y a vingt-huit ans que je n’ai fait aucun portrait; néan- 
moins, il faut le finir, car j’aime bien plus votre satisfaction que la 
mienne. » — «29 mai 1650 : J’ai fini le porliait que vous désirez de moi. 
Je pouvais vous l’envoyer par cet ordinaire ; mais l’importunité d’un de 
mes amis, qui veut en avoir une copie, sera cause de quelque retarde- 
ment ; je vous l’enverrai le plus tôt qu’il me sera possible. M. I>ointel re- 
cevra en môme temps celui que je lui ai promis, et vous n’en aurez point 
de jalousie; car, suivant la piomesse que je vous ai faite, j’ai choisi pour 
vous le meilleur et le plus ressemblant ; vous en verrez vous-méme la 
dilTérence. Je prétends que ce portrait doit être une preuve du profond 
attachement que je vous ai voué , d’autant que pour aucune personne 
vivante je ne ferais ce que j’ai fait pour vous en cette occasion. Je ne vous 
dirai pas la peine que j’ai eue il faire ce portrait, de peur que vous ne 
croyiez que je le veuille faire valoir; je serai pleinement récompensé de 
ce qu’il me coûte de soins si j’apprends que Vous en êtes satisfait. > — 

• 19juinl650: J’avais déliliéré de vous envoyer mon portrait à l’heure 
même où je l’eus fini , afin de ne pas vous le lairc désirer plus long- 
temps ; mais un de mes meilleurs amis ayant désiré ardemment en avoir 
une copie, je n’ai pu honnêtement la lui refuser; c’est ce qui fait que 
je l’ai retenu jusqu’à présent. Je vous l’envoie par cet ordinaire, diligem- 
ment encaissé, comme de coutume. Je prie M. Cerisiers, mou ami, de vous 
le faire parvenir à Paris aussitôt qu’il l’aura reçu à Lyon, et j’espère 
que vous le recevrez bien conditionné. A votre défaut j'ai prié M. Pointel 
de le retirer et de le garder tout encaissé jusqu’à voire retour à Paris. 
Dans huitaine M recevra aussi celui que j'ai fait pour lui, et vous pourrez 
juger de l’un et de l’autre; mais je m’assure de vous avoir tenu la pro- 
messe que je vous ai faite, car certainement le vôtre est le meilleur et le 
plus ressemblant. « — « 3 juillet 1650 ; La place que vous voulez donner à 
mon portrait dans votre maison ajoute encore beaucoup à mes obliga- 
tions ; il y sera aussi dignement comme fut celui de Virgile dans le musée 
d’Auguste, et pour ma part j’en serai aussi glorieux que s’il était chez les 
ducs de Toscane, avec ceux de laionard de Vinci, de Michel-Ange et de 
Itaphaël. Je suis impatient que vous Payiez reçu, afin de savoir .s’il vous aura 
plu. J’ai mis tout le soin possible pour qu’il fût ressemblant, et cela n’a pas 
été sans quelque incommodité; ceux qui l’ont vu ici en ont été fort con- 
tents. • — <29 août 1650 : .Monsieur, il n’y a non plus de proportion entre 
l’importance réelle de mon portrait et l'estime que vous voulez bien en 
faire, qu’entre le mérite de cette auvre et le prix que vous y mettez. Je 
trouve des excès dans tout ceia. Je me promettais bien que vous recevriez 
mon petit présent avec bienveillance; mais je n’en attendais rien davan- 
tage et ne prétendais pas que vous m’en eussiez de l’obligation. Il suOisait 
que vous me donnassiez place dans votre cabinet de peintures, sans vou- 
loir encore remplir ma bourse de pistoles. C’est une espèce de tyrannie 
qui' de me rendre tellement redevable envers vous que jamais je ne me 
puisse acquitter. • — On voit, par ce qui précède, que Poussin peignit deux 
fois son portrait! une fois pour M. de Chaiitelou (c’est le portrait placé au 
Louvre) ; une autre fois pour M. Pointel. De plus, il exécuta, d’après l’un 
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de CCS deux originaux, qn'il ne d<<signe pas, une copie pour un ami dont il 
ne dil pas le nom. Pesne en a gravé deux et peiit étre même trois : relui du 
I/>uiic, un aulre dont la Calcographie impériale possède la planche cl qui 
diffère du premier par la disposition, ün remarque dans le fond de ceiui ci 
une galerie et deux enfants supportant une guirlande ; on voit les deux 
mains de l'artiste ; rime lient un porte-crayon , l'aulre est appuyée sur un 
livre sur le dos duquel un lit : de lumini et rnlnre. Entre les deux enfants 
est placée une inscription commençant pat ces mots : \ir.onvs Povssiavs... 
finissant par : saxo domini, ld!i9. Itomx ætatis sv«, 55. Cette gravure 
est th'diée par Pesne à M. de C ei itier. A-t-elle été faite d'après le tableau 
peint pour M. Pointcl, qui stirait ensuite passé dans les mains de M. Ceri- 
sier, ou d'après la copie faite par Poussin lui-méinc pour cet ami in- 
connu, et qui pourrait bien être M. Cerisier, négociant à l.yon? Enfin, on 
Iroutc dans l'uMivrede Poussin, conservée àla Uiblinlhèqiie impériale, un 
troisième poi Irait qu'une inscription inanusrritc attribue à Pesne, et qui 
ressemble, pour l’exécution, 5 scs portraits de i.e Comte et de de Thou. 

Poussin est repiésenié à mi-corps, tète nue, avec les cheveux assez courts, 
tourné vers la gauche, posant la main sur un livre près duquel est un 
compas. Dans le fond, à droite, un rideau; à gauche, un clieva et portant 
un tableau. Des livres sur des rayons, une statuette dont on n’aperçoit que .• 
les janiljes. Celle planche, fort rare à cet éiat, fut réduite ensuite en ovale. 

La main gauche, 1a statuette, le chevalet, ont disparu. Ellecst insi'rée dans 
le 1*' volume des grands liotnines de PcrraiilL Enfin, dans un troisième 
état on y lit : ijracé par Edelin'jue. I.e catalogue du musée de Dresde 
(in-d", 17G5) signale un portrait de Poussin par liii-inéme, avec mous- 
taches, cheveux courts, posant la main sur un livre élevé. — I.e portrait 
inscrit sous ce numéro fut acquis, en 171)7, d'un marchand de tableaux 
nommé Leroiige , i qui on donna en échange une peinture de van der 
Wcrlf, lepréscniant le CJirist apparaissant en jardinier 5 la Madeleine. 

• l” à eauae de la médincrilé , ’i' à cause de tous les repeints que les 
gersures luy ont occasiontvés. n l.e portrait de Poussin, dans ce marché, 
était estimé 3,G0fl livres. (.Archives du Musée.) 


448. Le Printemps ou le paradis terrestre. 

H. 1, 17. — L. 1, CO. - T. — Fig. de 0, 20. 

Dans nn paysage couvert d’une riche végétation et 
peuplé d’animaux d’espèces variées, près d'une masse 
de rochers qui dominent une cascade, -\dam est assis 
sur le gazon, tandis qu’Ève, un genou à terre, le prend 
par le bras et lui montre l’arbre de la science du bien 
et du mal où s’est réfugié l’esprit tentateur. Dans la 
partie supérieure du tableau, à droite, l’Élernel porté 
sur des nuages. Au fond, une rivière et des montagnes. 

Gravé par J. Audran {Cale. imp.). — Filhol, f.-l, pl. 256.— 
Laiiiion, t. 3, pl. 41. 

Cxvllection de Louis XIV. — Ce tableau et les trois suivants, com- 
mandés à Poussin par le duc de Riclielieu , furent commencés par lui en 
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166# et terminés en 166S, un an avant sa mort. Ils se trouvaient placés 
tous, en 1709-1710, dans le chiiteau neuf de Meudou. 


449 . L’été, ou Ruth et Booz. 

H. 1, 17. — U 1, 60. — T. — Fig. de 0, 32. 

Dans une vaste plaine couverte de blés et bornée à 
l’horizon par des collines couronnées de fabriques, des 
femmes sont occupées à faire la moisson . A droite, au 
second plan, un homme assis sur une gerbe joue de la 
cornemuse. Plus loin, du même côté, un valet de ferme 
fait fouler par des chevaux les épis étalés sur l’aire. A 
gauche, à l’ombre d’un grand arbre, deux femmes rem- 
plissent des vases. Au milieu de la composition, au pre- 
mier plan, Ruth agenouillée devant Booz, qui donne à un 
serviteur placé en face de lui et appuyé sur une lance, 
l’ordre de ne point l’empêcher de glaner. 

Gravé par J. Petne [Cote, imp.).— FilKol, t. *, pl. 356.— 
Lanaon, l. 3, pl. il. 

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n“ WiS.) 


450 . L’automne, ou la grappe de la terre promise. 

H. 1, 17. — L. 1, 60. — T. — Fig. de 0, 60. 

Dans une vallée au fond de laquelle on aperçoit, à 
droite, sur une hauteur, les fortifications d’une ville, une 
femme montée sur une échelle cueille les fruits d’un 
arbre élevé. .4u premier plan, les deux espions envoyés 
par Moïse dans la terre de Chanaan portent suspendue 
à un bâton l’énorme grappe de raisin qui atteste la ferti- 
lité du pays. 

Gravé par J. Pvine [Cale. imp.). — Filhol, I. i,pl. 238. — 
Lanaoih t. 3, pl, M, 

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n" #48.) 
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451 . L hiver, ou le déluge, 

II. 1, 17. — L. 1, CO. — T. — Fig. de 0, 28. 

Les cataractes du ciel sont rompues, le disque du 
soleil n’a plus d’éclat, la foudre seule brille; l’air, l’eau, 
la terre n’offrent qu’une teinte uniforme et lugubre; 
l’inondation monte sans cesse et ne laisse plus aperce- 
voir que le faite de quelques habitations. L’arche cons- 
truite par ordre du Seigneur apparaît au loin et vogue 
paisiblement. Plus près, dans un endroit où les eaux se 
précipitent en cascade, une embarcation à moitié sub- 
mergée se dresse et sc brise; deux des quatre per- 
sonnes qui s’y étaient réfugiées vont être englouties, 
deux autres s’y maintiennent encore, et l’une d’elles, les 
mains élevées, implore la clémence divine. Au second 
plan, à gauche, le serpent tentateur, cause de ce dé- 
sastre, glisse à travers les anfractuosités d’un rocher. 
A droite, près d’une autre masse de rocher où l’on re- 
marque aussi un serpent enroulé autour d’une branche 
d’arbre, une barque, dirigée par un homme , porte une 
femme qui tend à son époux, parvenu sur le rocher, son 
enfant encore trop éloigné pour qu’il puisse le saisir. 
Un homme qui se noie cherche à s’accrocher à cette 
barque, et au premier plan, deux autres hommes, l’un à 
cheval, l’autre tenant une planche, luttent en vain contre 
les flots. 

' Gravé parJ.Audran {Cale, imp.); par Pierre Laurent en 
i 802 ; par Eichler, dans le Musée français ; par Devilliers et 
Bovinet. — Filhol, 1. 10 , pl. 610 . — Landon, l. 3 , pi. 28 . 

Collection de Louis XIV. — fS^oir la note du n® UUS.) 


452 . Orphée et Eurydice; paysage, 

H. 1, 20. - L. 2, 00. - T. - Fig. de 0, 30. 

A droite, assis sur une pierre, Orphée inspiré chante 
en s’accompagnant delà lyre; deux femmes assises à 
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ses pieds et un jeune homme debout l’écoutent avec at- 
tention. Vers le milieu de la composition, Eurydice, 
occupée à cueillir des fleurs, vient d’être pi(iuée par un 
serpent, et la corbeille qu’elle tenait s’est échappée do 
ses mains. Plus loin, sur les bords du Pénée, qui tra- 
verse le tableau, un pêcheur à la ligne. Dans le fond, 
des hommes qui se baignent, d’autres qui remorquent 
des bateaux. Le paysage représente une vue du pont et 
du château Saint-Ange. 


Gravé par El. Baudet en 1701 [C aie. par Detaulx et 

Bovinet, dam le Mutée françah. — Fllhol,t. i,pl. iO. — 
Landon, t. 3, pl. 32. 


Collection de Ix)uis XIV. — Celle peinture, en 1709-1710, était placée ;i ' 
Versailles dans le cabinet des tableaux. On pense que ce paysage est celui 
que Poussin peignit en 1659 pour le peintre le Brun. Il fait partie d’une 
suite de quatre paysages, représentant une scène d’effroi, Polyphhne et 
Galalhée, Diogene, gravés et dédiés à lÆuis .\IV par Et. Baudet. 


453. Diogène jetant son écuelle ; paysage . 

II. 1, 61. - L. 2, 20. - T. - Fig. de 0, 3.S. 

Au premier plan, à droite, près d’une source om- 
bragée par de grands arbres et des arbustes, Diogène 
debout, appuyé sur un bâton, regarde un jeune homme 
accroupi qui boit dans le creux de la main et vient do 
jeter son écuelle. Un chemin sinueux conduit à un 
fleuve qui coule entre des montagnes sur lesquelles s’é- 
lèvent, à gauciie, l’entrée de la ville d’Athènes, à droite, 
des maisons de campagne. De nombreuses figures sont 
répandues dans la campagne. Au second plan, des phi- 
losophes couchés sur la terre s’entretiennent avec leiii s 
disciples ; plus foin, des hommes pêchent, d’autres se 
baignent. 

Gravé par Étienne Baudet {C ale. impA ; par Aldenaang dam 
le Mutée royal; par Grebert. — Filiwl, t. 10, pl. 610. — 
Landon, f.3, pl. 28. 

Collection de I.ouis XIV. — Ce magnilique paysage, peint à Bonic en 
1008 pour M, de Luniagiic, banquier de Gènes, fut ensuite acheté pour la 
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collection de la couronne. Il était exposé en 1709-1710 à Versailles, dans le 
cabinet des tableaux, et fait partie, comme le précédent, d’une suite de 
quatre paysages gravés par Et, Baudet et dédiés à Louis XIV. 


PRINCE ( Jban-Baptiste le), pemtre, graveur ^ né à 
Metz en 1733, mort à Saint-Denis-du-Port, près de 
Lagny-sur-MarnCf le 30 septembre 1781. 

U apprit les éléments de peinture d’un peintre inconnu de Metz, et fut 
conduit à Paris par le maréchal de Belle-isie, gouverneur de cette ville, qui 
s’était déclaré son protecteur, et le plaça quelque temps à l’atelier de 
Boucher, oii il fit de rapides progrès. Sa réputation était déjà établie lors- 
qu’il résolut, pour échapper aux fâcheuses conséquences d’une union dis- 
proportionnée, de se rendre en Russie. 11 s’embarqua en Hollande; le 
bâtiment fut capturé par des corsaires anglais, et après diverses aven- 
tures, il parvint à Saint-Pétersbourg, o{i M. le marquis de l’Hôpital, à qui 
le maréchal de Belle-lsle l’avait recommandé, le présenta au czar, qui 
l’accueillit avec bonté. l.e Prince peignit des plafonds au palais impérial, 
et pendant les cinq années qu’il passa en Russie, soit que les costumes de 
ce pays lui parussent favorables à la peinture, soit qu’il voulût surtout se 
faire un nom par la singularité d’un genre nouveau, il ne cessa de des- 
siner des vues et des scènes de la vie civile et religieuse des habitants 
de ce vaste empire. De retour en France, il fut reçu académicien le 
23 août 1765, sur un tableau représentant un Baptême selon le rit 
grec (au Ministère de la Justice). Iaî Prince exécuta un grand nombre de 
peintures et de dessins. Poussé par le désir de reproduire ses composi- 
tions et trouvant la gravure à l’eau-forte trop lente, il iiuenta le procédé 
beaucoup plus expéditif de la gravure au pinceau et à l’aquatinta, dont il 
fit un secret, et dans lequel il n’a pas été surpassé. Son œuvre, dans 
ce genre, est considérable; ses estampes, d’une exécution pittoresque, 
imitent souvent le lavis à faire illusion. 11 a exposé aux salons de 1765, 
1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 1777, 1779 et de 1781 ; ses ouvrages ont été 
gravés par Baquoy, Delaunay, Bonnet, Oemarteau, Godefroy, Gaillard, 
Helman, Henriquez, Liénard de Lougueil, Marni, Parizeau, Sîdnt-Aubin, 
Tilüard, Leveau, Varin, etc. 


454 . Le corps de garde, 

H. 0, -i3. — L. 0, 35. — C. — Fig. de 0, 20. 

Au milieu de la composition, un jeune homme debout, 
ayant sur la tête un casque orné de plumes, accompa- 
gné d’un autre soldat qui pose la main sur son épaule, 
chante en tenant à la main un verre de vin, et vient de 
signer un engagement qu’un homme assis devant une 
table rédige. A droite, un soldat assis tourné de profil, 
couvert d’une armure, une main appuyée surunecanne. 
A gauche, deux soldats vus de dos, assis également de- 
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vant une table où l’on voit de l’argent et une cruche. 
Plus loin, une femme en pleurs retenue par deux sol- 
dats. Dans le fond, sur le parapet d’un rempart, plu- 
sieurs militaires ; l’un d’eux sonne de la trompette. — 
Signé : Le Prince 1776. 

Gravé par Née en 1778. 


Collection de Louis XVI. — Ce tableau est probablement celui exposé au 
salon de 1777. Sur le rejçistre de caisse des bâtiments du roi (département 
des arts) on trouve, à la date de 1782, l'indication de l’achat fait à la succes- 
sion de le Piince, peintre du roi, d’un tableau représentant un cabaret 
russe et de deux dessins de sujets russes, moyennant une somme de 
3,100 livres. Malgré le changement de titre, il y a tout lieu de penser qu’il 
s’agit du tableau indiqué plus haut. 


PRINCE (A. -Xavier le), né à Paris en 1799, wor^ à 
Nice en 1826. 


Cet artiste, peintre de genre, qui mourut fort jeune, a exposé aux 
salons de 1819, 1822 et de 1824. Api^s sa mort, on vit de lui à l’exposition 
de 1827 un tableau représentant l’ordination, faisant part e d’une suite de 
sept compositions; Vintérieur de son atelier, achevé par son élève, 
M. Eugène Eepolltevln, et Y antiquaire, terminé par M. Renoux. 


455. Embarquement de bestiaux dans le Passager, à 
H on (leur. 


II. 1, 31. — L. 1, 63. — T. — Fig. de 0, 


A gauche, sur le quai, des barques de pêcheurs dont 
on aperçoit les voiles ; plus loin, la porte delà ville. Au 
premier plan, des moutons couchés par terre, des pa- 
niers, des bourriches d'huitres. — Signé à droite, sur 
une caisse : a. x. leprince 1823. 


Collection de Charles X. — Ce tableau , exposé au salon de 1824 , fut 
acquis la même année pour la somme de 3,000 fr. 
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456. Passage (la Suslen {canton d’Uri), en Suisse. 

II. 0, 81. — I.. 1, 01. — T. — Fig. de 0, 2S. 

A droite, au milieu des glaces, un troupeau de chè- 
vres gardées par un jeune jiâtre, et deux voyageurs te- 
nant des parasols ouverts. A gauche, un autre voyageur 
dessine sur un album. Auprès de ce dernier se tient un 
guide portant les bagages sur le dos. Dans le fond, un 
troupeau de vaches. — Signé : 1824. A. X. Leprince. 

Collection de Cliarles X. — Ce tableau, exposé au salon de 1824, fut 
acquis en 1826 pour 1,500 fr. 


PRL'D’IION (Pierre) , ne à Cluny {département de Saône- 
et-Loire) le 4 avril 1738, mort à Paris le 16 février 
1823. 

Cest il tort que la plupart des biograplies ont donné 4 Pi ud’hon pour date 
de naissance l’année nOO, et pour prénoms ceux de Pierre-Paul, l-a 
date que nous rapportons ici est prise sur son acte de naissance même; il 
nous apprend également qu'il s’appelait simplement Pierre ; ce fut vingt ans 
plus tard qu’il prit le nom de Paul. Il était le treiiième enfant d’un maçon 
nommé Christ Prudun , qui mourut peu de temps après la naissance de 
son fils. Les moines de l’abbaye s’intéressèrent 4 lui et se chargèrent de 
son éducation. La vue des tableaux qui décoraient le monastère frappa 
vivement son ini.agination, et dès son enfance il montra pour les arts du 
dessin une aptitude singulière, qui lui valut la protection de M. .Moreau, 
évéque de Mâcon. Ce prélat l'adressa 4 M. neavoncR, professeur diri- 
geant l’école de peinture de Dijon. Prud’hon avait alors 10 ans Ses pro- 
grès furent rapides, et probablement sa cairière efli été heureuse, si dès 
l’âge de 19 ans il n’eftt contracté une union qui fut pendant toute sa vie la 
source de chagrins incessants. Quoique marié, Prud’hon .sentit le besoin de 
continuer scs éludes ; il vint 4 Paris en 1780, recommandé 4 M. Wille, gra- 
veur, par 41. de Joiirsanvault, qui avait su apprécier la nature de son gé- 
nie. Trois ans après, Prud'hon concourait pour le prix trisannuel fondé par 
les états de Hourgogne. Touché des regrets d’un des concurrents qui ne 
pouvait accomplir sa tâche, il termina le tableau de son rival, qui obtint le 
prix. Le jeune élève, ému du généreux désintéressement de son ami, 
avoua qu’il lui devait uniquement son succès; le jugement fut rectifié, et 
Prud’hon partit pour Rome en 1782. Les œuvres de Raphaël, d'André del 
Satie, de l.éouardet du Corrège .surtout, furent pour lui l’ob|ct d’études 
approfondies. Il se lia, dans cette ville, intimement avec Canova, qui e.ssaya 
en vain dele fixer auprès de lui. Avant de quitter Rome, il copia le Triomphe 
de la Gloire, plafond de Piètre de Cortone au palais Barberini, et donna 4 
la ville de Dijon cet ouvrage qui décore maintenant la salle des Etats. 
Prud’hon revint 4 Paris en 1789, pauvre, ignoré, faisant pour vivre des 
dessins de vignettes, des adres.scs de marchands, des télés de lettres, des 
portraits au pastel et en miniature. Le comte d’Ilarlai lui commanda quel- 
ques dessins qui, reproduits par la gravure, commencèrent sa réputation. 
En 1794, il alla en Franélie-Comié, passa deux années & Rigny, près de 
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Gray, et peignit un grand nombre de poriraits, tant à l’Iuiile qu’au pastel. 
C’est à cette époque aussi qu’il conqwsa, pour M. Didot Paîné, les illustra- 
tions de Daphnis et Chloé et de Gentil-Bernard, et qu’il fit la connaissance 
précieuse de M. Frochot, plus tard préfet de la Seine, qui fut son protec- 
teur et son ami. De retour à Paris, Prud’hon continua ses travaux pour 
M. Didot. Un dessin représentant la Vérité descendant des cieux et con- 
duite par la Sagesse, lui valut un prix d’encouragement, puis un logement 
au Louvre et la commande de l’exécution decette composition, exposée en 
1799, placée longtemps au plafond de la salle dos gardes de Saint-Cloud. 
Cette peinture ayant souffert à la suite d’un incendie lors du mariage de 
Napoléon fut transportée depuis au Louvre. M. de Landy le chargea 
de décorer son hôtel, rue Cérutti; il y représenta, sous des figures allé- 
goriques, la Richesse accumulant autour d’elle toutes les espèces de 
jouissances. L’hôtel appartint ensuite à la reine Ilorionsc, puis à M. de 
Rothschild. En 1803, Prud’hon, cédant aux sollicitations d’un de ses amis, 
consentit à donner des conseils à M"® Mayer, qui devint son élève, et dont 
le dévouement apporta une douce consolation à ses nombreux chagrins 
de famille. Le plafond de la salle des Antiques du Musée, où il retraça Diane 
implorant Jupiter, fut sa création la plus importante après le plafond de 
Saint-Cloud; il avait Ù5 ans lorsqu'il le peignit. Quelque temps après, 
M. Frocliot, préfet de la Seine, lui fit peindre le Crime poursuivi par la 
Justice et la Vengeance, tableau destiné à la Cour criminelle (au Palais- 
de-Justice), et exposé en 1808, en même temps que l’Enlèvement de 
Psyché par les Zéphyrs. Ces deux pages éjninentcs valurent à l’artiste la 
croix de la Légion-d’Honneur, et, dès lors, apprécié à sa valeur, Prud’hon 
reçut de nombreuses commandes de portraits et de tableaux. Il fut choisi 
pour donner des leçons de peinture à l’impératrice Marie-Louise, et en 
1816, il entra à l’Institut. Estimé de tous, protégé par d<;s amis puissants, 
rien ne semblait devoir manquer au bonheur de Prud’hon, lorsque la fin 
tragique de M"* Mayer, arrivée le 26 mai 1821, le frappa d’un coup affreux. 
A partir de cette époque, sa vie se passa dans la douleur. En vain il essaya 
d’échapper à de cruels souvenirs par le travail; sa santé, profondément 
altérée, ne put se rétablir, et il mourut deux ans après celle qu’il ne cessait 
de regretter. Prud’hon a exposé des dessins et des peintures aux salons de 
1791, 1793, 1796, 1797, 1798, 1800, 1801, 1808, 1810, 1812, 1810, 1817,1819, 
1822 et de 1820 (exposition posthume ). Copia et Roger surtout ont gravé 
ses ouvrages avec beaucoup de talent. 


457. Le Christ sur la croix. 

IL 2, 63. — L. 1, 73. — T. — Fig. de gr. nat. 

Vers la droite, le Christ est étendu sur la croix, que la 
Madeleine agenouillée tient embrassée. A gauche, la 
Vierge évanouie et soutenue par une sainte femme. — 
Signé, au pied de la croix : P. P. Prud'hon 1822. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, dernier ouvrage de Prud’hon, 
commandé par le ministre de l’intérieur pour la cathédrale de la ville de 
Metz, exposé au salon de 1820, après la mort du peintre, fut cédé au 
Musée en 1823 par le ministre, en échange d’une copie du môme tableau 
(exécutée par M. Boisfremont, et payée 3,000 fr.) et de deux autres peintures 
de la collection du Louvre, prises dans les magasins. (Archives du Musée.) 
Il existait éaus le cabinet de M. C/>utan une esquisse terminée du môme 
sujet , gravée par Reynolds en manière noire. 
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458. L’assomption de la Vierge. 

II. 2, 15. — L. 1, W. — T. — Fig. de gr. nat. 

La Vierge, vêtue d’une robe blanche à ceinture d’or, 
enveloppée d’un large manteau bleu, s’élance dans les 
airs, les bras étendus, les yeux levés au ciel et sou- 
tenue par cinq anges ; au-dessus de sa tète, une cou- 
ronne d’étoiles. Dans le fond, une multitude d’anges en 
extase et contemplant la Vierge. 

Gravé par Bniq. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, commandé en 1816 pour la cha- 
pelle des l'iiileries, fut payé 6,000 fr. Il figura i l'exposition de 1810, et 
après la révolution de 1808 vint au Louvre. L’esquisse terminée se vendit 
à la vente après décès de Prud'lion, en 182.1, 1,500 fr.; puis, i la vente de 
M. P. Perrier, en 18'i3. 12,000 fr. Elle se trouve maintenant dans la collec- 
tion du marquis d’Ilerlfurd. la; Musée possède un dessin de Prud'hon de 
cette composition, et M. Marcille, deux études au crayon. L’artiste a lépété 
le même sujet avec quelques changcmcnls. Cette répétition, oii l’on voit 
des enfants dansant en rond sous les pieds de la Vierge, appartient 5 
M. Tardieu, et a été gravée à l’aquatinte par Debucourt. 


459. La Justice et la Vengeance divine poursuivant 
le Crime. 


n. 2, 43. — L. 2, 92. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, dans un lieu désert, hérissé de rochers, 
éclairé par la lune, un homme, un poignard à la main, 
vêtu d’une tiinicpie et d’un manteau, s’éloigne rapide- 
ment. A droite est étendu par terre le corps nu d’un 
jeune homme assassiné. Au-dessus de la victime volent 
dans les airs la Vengeance tenant une torche, prête à 
saisir ^e meurtrier, et la Justice, personnifiée par les 
balances et le glaive. — Signé, à gauche : P. P. Pru- 
d’hon 1808. 

Gravé par Roger ; par noequarl;par Antoine Gelée pour la 
société des Amis des arts. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, commandé par M. Frochot, préfet 
de la Seine, pour la salle de la Cour criminelle du Palais de Justice, fut 
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exposé en 1808, et de nouveau au salon de 1810. A la Restauration on le 
remplaça par un crucifix, etaprtsOtre resté quelque temps dans l’atelier de 
l'artiste, la ville de Paris le céda au Musée, en 1820, en À:hangc de quatre 
tableaux représentant le Christ en Cl oix, exécutés par MM. Vinchon,Taidieu, 
Dclassus et Justin Ouvrié. Avant d’entrer dans la galerie du Louvre, il 
figura d'abord dans celle du Luxembourg Jusqu’en 1825. Une réduction 
non tenninée de cette composition fut achetée 5 la vente après décès de 
Prud’hon, en 1825, 900 fr. Payée 1,100 fr. è la vente de M. Sommariva, elle 
passa dans le cabinet de M. Thevenin. M. le marquis Maison possède un 
superbe dessin de cette pcinturcj et M. Mareilic une étude dessinée sur 
papier bleu, de la lipure de la victime. Prud’hon avait d’abord conçu le 
sujet du tableau destiné 5 la Cour criminelle, d’une manière dilTérente : il 
voulait représenter le crime trainé devant la justice. Le Louvre a acheté, en 
1851, un magnifique dessin de cette première composition, ayant appartenu 
0 M. Ledru-Rollin. Le cabinet de M, Marcille en renferme un second. 


460, Portrait de Jarre. 

H. 0, 65. ^ L. 0, 55. — Forme orale. — T. — Fig. en buste de 
gr. nat. 

Le corps est tourné vers la gauche, et la tête, vue 
presque de face, porte une couronne de fleurs des 
champs. M“‘" Jarre est vêtue d’une robe blanche décol- 
letée, dont le corsage et les manches sont rayés de chefs 
d’or. Les bras sont nus. Un châle de cachemire rouge est 
jeté sur les épaules. 


Il exitle de eepitrlratl un. lithographie irèt rare e( proba- 
blement exécutée par Prud’hon lui-mémet 


Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau fut exposé au salon de 1822, 
et donné au Musée en 18*0, par M"' Jarre, pour sc conformer au vœu 
exprimé, avant sa mort, par M. Jarre, ancien élève de VincenU 


461 . Portrait du naturaliste Bruun-Neergaard. 

H. 0, W. — L. 0, 38. — T, — Fig. en buste de gt. nat, 

La tête, vue de trois quarts, est tournée vers la 
droite; il porte un habit noir et une cravate blanche. 

Acquis en 18*9 de M, Baitlemont pour la somme de 1,000 fr. 

13 * 
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PUGET (François), peintre, architecte, tnort en 1707. 


Son pf'rc, le célèbre sculpteur Pierre Puget, lui enseigna le dessin el 
l'architecture. II l’envoya ensuite A l'atelier de l.anrent R'anrhier, 
habile portraitiste, dont il s’appropria tellement la manière, que les por- 
traits de l’élève sont didiriles à distinguer de ceux du maître. Il a exécuté 
aussi des tableaux d’histoire, tels qu’une Visitation et un saint Krançois de 
Sales, au couvent des religieuses de la Visitation, à Marseille. II peignit 
plusieurs tableaux dans l’église du chilleau de Cliâteau-Ilomber, entre autres 
une Vocation de saint Mathieu. Il résulte d’une lettre de Pierre-Paul Puget, 
son fils, citée au n° tiG3, que beaucoup de tableaux d’église attribués au 
fameux sculpteur sont de la main de François. Ce fut lui que son 
père chargea de conduire et de présenter au roi, à Versailles, au prin- 
temps de 1683, le groupe du Milon de Crotone ; puis, en 1683, celui d’.An- 
droniède. — Pierre Puyet, peintre, sculpteur, architecte, ingénieur, 
né à Marseille le 31 octobre 1622, mort dans la même ville le 2 décembre 
1693. I.a célébrité de Pierre Puget comme sculpteur a eilacé la réputation 
qu’il aurait pu obtenir par son habilehi dans les autres branches de l’arL 
A 13 ans, il sculpta des pièces de galères, dans le port de Atarseille, sous 
la direction d’un constructeur nommé Romain, et il n’avait pas 16 ans 
qu’on lui confia la construction et l’ornementation d’un bâtiment. A 17 
ans, il partit |)Our l’Italie, à pied, sollicitant des travaux le long de la route 
pour subsister. Il visita Florence, puis Rome, oii Piètre de t’ortonc l’ac- 
ciieillit favoralilcment sur la vue de ses dessins. Il l’aida dans l'exécution 
d’un plafond au palais Carberini, et dans ceux du palais Pitti, que Cor- 
tone peignit 3 Florence. Puget revint à Marseille en 1633, peignit le por- 
trait de sa mère, .sculpta des poupes colossales pour des vaisseaux de 
guerre, et fit un second voyage en Italie en compagnie d’un religieux 
lie l’ordre des Feuillants, chargé par Anne d'Autriche d’aller faire exécu- 
ter .3 Rome une suite de dessins d’après les monuments antiques les plus 
célèhies. De retour à Marseille, en 1633, il peignit un grand nombre de 
tableaux poursa ville natale, pour Aix, Toulon, Cuers,laCiotat,et depetites 
compositions pour les cabinets de plusieurs amateurs. Les tableaux de sa 
main, conservésdansces villes et au musée de Marseille, permettent d’ap- 
précier son talent. Cjc fut à la fin de l’année 1633 que les médecins lui con- 
seillèrent, 3 la suite d’une grave maladie, d'abandonner la peinture. Quit- 
tant donc les pinceaux, il entreprit l’omementaiion de la i>orte et du 
balcon de l'hôtel de ville de Toulon; puis, en 1636, pas.sa en Normandie, 
sculpta pour le marquis de Giraixlin, dans sa terre de Vaudreuil, un Her- 
cule, un groupe de Janus et de la Terre, et enfin arriva 3 Paris pour la 
première fois. Il se lia avec l'architecte Lepautre, qui le présenta 3 Fou- 
quet. Le surintendant le chargea de toutes les sculptures destinées 3 
l’embellis.sement de son château de Vaux-le-Vicomte, et l’envoya à Carrare 
pour choisir les marbres nécessaires. Puget partit en 1660 et établit sa 
demeure 3 Gènes. Fouquet disgracié, les Génois ne lui permirent plus de 
retourner en France. Il termina V Hercule fraisais, aclieté par Guillaume 
.Subict des Noyers, et maintenant au Louvre ; fil, pour l’église de Carignau, 
les statues colossales du bienheureux Alexandre Sauli et de laint 
Sébaglien, ainsi qu’un grand nombre d’autres figures et de groupes. Iæ 
maison Uoria le cliargea de la construction d’une église paroi.ssiale ; les 
familles Sauli et Ixtmellini lui fai,saicnt chacune une |vension de 3,600 liv.; 
enfin, le sénat venait de le choisir pour peindre la salle du Grand-Conseil , 
lorsque Colbert l’invita 3 rentrer en France. Arrivé 3 Toulon en 1669, après 
un séjour 3 Gênes d’environ huit ans, il fut occupé 3 décorer de sculp- 
tures des poupes de navires, inventa une machine 3 mâlerles vaisseaux, 
se construisit une maison, oi'i il peignit un plafond représentant les trois 
Parques, qui n’existe plu.s. Sans nous arrêter davantage 3 des travaux d’ar- 
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chitecture et de sculpture qui seront décrits dans la Notice spéciale des 
monuments de la Renaissance , nous nous bornerons à citer le groupe 
colossal du Milon de Crotone^ commandé par Colbert, envoyé h Paris au 
printemps de 1683; celui ûaVAndromMe, terminé en 1685; le bas-relief 
du Dioghie, auquel il travaillait à la même époque ; ouvrages éminents 
conservés au I^uvre; et enfln sa dernière sculpture, le bas-relief de la 
Pente de 3tilan, laissé inachevé et placé dans la salle du Conseil à Marseille. 
Puget revint à Paris, dans l’été de 1688, pour réclamer l’exécution d’un 
marché concernant une statue équestre de Ix)uis XIV, qui ne fut point 
exécutée. Après six mois de séjour dans cette ville, dégoûté des intrigues 
de la cour, mal payé de scs travaux, laissé à l’écart lorsqu’il pouvait encore 
produire dos chefs-d’œuvre, il repartit pour Marseille où il s’était fixé, et 
chercha, en travaillant justiu’à son dernier jour, à oublier l’indifiérence de 
ses contemporains. 


462 . Portrait de Pierre Puget, célèbre sculpteur , 
né en 1622 , mort en 1694 . 

Il, 0, 75. — L. 0, 61 , — T. — Fig. en buste de gr. nat, ' 

Il est représenté dans un âge avancé, le corps tourné 
vers la gauche, et la tête nue, vue presque de face. Il 
porte une cravate blanche, nouée négligemment autour 
du cou, et une robe de chambre de couleur feuille morte, 
à ramages, doublée de soie verte. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis, comme œuvre de Pierre Puget, 
en 18Ù2, de M“* Puget, de Marseille, dernière descendante du grand artiste, 
pour la somme de 1,800 fr. 


463 . Portraits de plusieurs musiciens et artistes du 
siècle de lA)uis XIV, 


H, 1, 47, — L, 2, 12. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Huit hommes réunis autour d’une table s’apprêtent 
à chanter un morceau de musique. Deux sont assis ; 
l’un, placé à gauche, est vu de profil, lève la tête, tient 
un violon de la main droite et de la gauche un papier 
de musique où l’on lit les paroles suivantes plusieurs 
fois répétées : celehrate col canto di Lvigi immortal la 
gloria el vanto; l’autre, vers la droite, vêtu de rouge, 
est représenté presque de face, jouant de la guitare. 
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Les six autres personnages sont debout derrière eux ; 
le premier, en allant de gauche à droite, tient un pa- 
pier de musique avec les mêmes paroles ; le second, 
dont on ne voit que la tète, est coiffé d’une étoffe rayée 
et roulée en forme de turban ; le troisième porte une 
to()ue garnie de plumes, passe la main droite derrière 
l'épaule de l’homme assis à gauche, et indique le mor- 
ceau ; le quatrième a un bonnet et une robe fourrée ; le 
cintpiièine, placé derrière le deuxième homme assis, 
porte une toque violette, ornée d’une plume blanche ; il 
fait un signe de la main droite. Le dernier est jeune, tète 
nue et accorde une guitare. Une autre guitare est 
placée sur la table, couverte d’un tapis vert, ainsi qu’un 
livre de musique relié en parchemin et un papier sur 
lequel on lit : F. Pvget 1684. 


Collection de Louis XIV. — Une lettre du 10 Janvier 1755, adressée par 
Pierre-Paul Pu^et, petit-lils du célèbre sculpteur Pierre Puget, au IV. P. 
Bougercl, et publiée dans les Arebives de l’art français (t. I, p. 551), nous 
apprend dans quel concours de circonstances ce tableau fut pdnt : « A 
l’égard du tableau dont tous avez parlé à M. Ualmore que M. Lépicié a dé- 
couvert 5 Cbaville, il est de feu mon père (Franwjis Puget, fils de Pierre), 
qui avait été h Versailles pour conduire le Milon do mon père à Sa Majesté. 
Le roi lui dit è cette occasion : il m’est revenu que vous saviei peindre; 
ce qui déterm'na mon père è faire ce tableau de musique. Il le présenta à 
Sa Majesté, qin lui témoigna en être tiès satisfaite. M. le Brun fit l’éloge de 
mon père, à qui le roi accorda une gratification. • On croit reconnaître, 
dans cette composition, les portraitsde Lulli, deQuinault et du peintre lui- 
inéme. 


EAOUX (Jean }, né à Montpellier en 1677, mort à Paris 
en 1734. 


Après avoir étudié sous la direction de Ranc, è Montpellier, il vint de 
bonne heure i Paris, entra à l’école do Bon Boulogne, obtint le premier 
prix à l’Académie en 170!i (le sujet du concours était la Défaite de Uolialh), 
et partit comme pensionnaire du roi, pour Bonie, oh il arriva In même 
année. Il fit pendant trois ans des études dans cette ville, puis alla è Venise, 
et y demeura deux ans aux frais d’un seigiuîur nomme Justiniano Lolini, 
pourqui il peignit, dans son palais, un portique qui commença sa réputa- 
tion. Legrand prieurde Vendôme, qui l’avait connu à Borne, devint ensuite 
son protecteur, et lui commanda quatre tableaux de chevalet représentant 
les quatre âges de l’homme. Raoux, de retour à Paris en niû, logea dans 
riiùtel du grand-prieur, qui, satisfait de la manière dont il avait exécuté les 
quatre tableaux, lui fil une pension de 1,000 livres. Ce travail prépara son 
admission à l’Académie. 11 y entra comme peintre d’histoire le 28 août 
1717, ut donna pour sa réception la fable de Pygmalion. Vlalgré son 
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titre (le peintre d’histoire, Raoiix, sentant ffu’il ne pourrait aborder de 
vastes entreprises, sc borna à des sujets de caprices : il lit des noces de 
village, des dessus de i)orics, de petites compositions tirées de la fable, et 
un grand nombre de portraits htsloriég; car il n’eût Jamais consenti à 
peindre simplement un portrait en buste. Le cardinal Dubois voulut l’en- 
voyer en Espagne en qualité de premier peintre du roi ; mais Baoux n’ac- 
cepta pas et envoya son maitre Ranc à sa place. Il passa en Angleterre au 
mois de septembre 1720, et revint huit mois après à Paris. Il peignit alors 
un assez grand nombre de portraits en pied d’actrices, sous la figure de 
prêtresse, d’Ainphitrite, de bacchante, de naïade, de muse. Quant aux 
dames de la cour, il les représentait habituellement en Gérés, enPoinone, en 
Vénus, en Diane, et quelquefois en vestales. Les fonds de paysage de ses 
portraits étaient généralement bien composés et les étoffes habilement 
rendues. Il peignit aussi beaucoup de fêtes galantes, des suites représen- 
tant les saisons, les heures du jour, les éléments, les quatre parties du 
monde, et des demi-figures allégoriques, telles que les sciences, les vertus, 
les muscs, les grâces personnifiées; enfin dos sujets de fantaisie, comme 
une femme cachetant une lettre, une autre (|ui lit ou qui chante, etc. Bien 
que Raoux se plût à peindre surtout des femmes, on connaît de lui des 
portraits d’hommes importants; on remarqua parmi ceux-ci celui du 
grand-prieur, son protecteur, en général des galères, ceux des évêques de 
Montpellier et de Sénez, terminés tous deux pendant un voyage qu’il fit 
en 1723 à Montpellier et dans l’Auvergne. Raoux a beaucoup produit; il 
passa une partie de sa vie au palais prieural du Temple, dont il décora 
plusieurs appartements, et n’en sortit que trois ans avant sa mort, pour 
aller demeurer dans la rue Saint-Honoré, près des Feuillants. Chevalier 
et Moiididier furent ses meilleurs élèves. Jacques Chereau, G. Dupuis, 
Dupuis le cadet, Poilly, Lépicié, Nicolas Dupuis et Moyrcau, ont gravé 
plusieurs de ses ouvrages. Quoique de l’Acadtimie, ses ouvrages n’ont pas 
figuré aux expositions. 


464. Télémaque raconte ses aventures à Calypso en 
présence TEucharis et des autres nymphes, 

H. 1, 14. — L. 1, 4S. — T. — Fig. de 0, 80. 

Au milieu de la composition , Calypso , entourée de 
ses compagnes , assise sur un tertre , le bras gauche 
appuyé sur un coussin, écoute le jeune Télémaque, assis 
auprès d’elle et accompagné de Mentor. A gauche, 
au premier plan, une nymphe tenant une lyre. Dans le 
fond, du même côté, la grotte de Calypso, des femmes 
dressant une table et occupées aux apprêts d’un repas. 
A droite, la mer et un vaisseau échoué à la côte. 


Ancienne collection.— Ge tableau fut peint pour le duc d’Orléans, régent, 
et placé au Palais-Royal. Il entra ensuité au Louvre, pour en ressortir en 
1817, Donné alors par Louis XVIII au duc d’Orléans, on le raya des inven- 
taires, et il aura sans doute été rapporté au Musée sous le règne de Louis- 
Philippe. 
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REGNAULT (Jean-Baptiste), né à Paris le id octobre 
1754, mort dans la même ville le 12 novembre 1829. 

Il n’était ûgé que de 10 ans lorsque son père remmena avec lui en Amé- 
rique. A peine arrivé, il s’enrôla comme volontaire sur un vaisseau marchand 
et voyagea pendant quatre années. Hegnault le père étant mort, sa femme 
rentra en France, et ce ne fut pas sans peine qu’elle put avoir des nouvelles 
de son fils, qu’elle rappela à Paris. Il avait alors 15 ans. M. de Montval, ama- 
teur éclairé, qui avait remarqué les dispositions du jeune Régnault pour la 
peinture, le confia à Itardin, sur le point de partir pour Rome. Après 
quelque temps de séjour dans cette ville, il revint à Paris, obtint au con- 
cours de 1115 un deuxième prix à l’Académie, et en 1776 remporta le pre- 
mier. Le sujet était la Renconti*e d’Alexandre et de Diogène. Il retourna ù 
Rome comme pensionnaire, et un tableau du Baptême du Christ qu’il y 
peignit obtint les suffrages des maîtres d’alors. Revenu à Paris, il se pré- 
senta à l’Académie, fut agréé en 1782, sur un tableau représentant Andro- 
mède délivrée par Persée, et reçu le 25 octobre 1783.11 donna dans cette 
circonstance le tableau de l’Education d’Achille par le centaure Chiron 
(n" û66) , qui , ainsi que sa Descente de Croix (n" U65) , exécutée peu après, 
lui firent beaucoup d’honneur. 11 a peint de grandes compositions histo- 
riques, des allégories et quelques petits tableaux de chevalet. Son école 
fut rivale de celle de David ; mais l’influence de ce maître finit par prédo- 
miner. Ses principaux élèves furent Guérin, Crcspiii, Robert le Febvre, 
Menjaud , L.aflUe, Boisselier et Blondel. Régnault était membre des or- 
dres de Saint-Michel etde la Légion-d’Honneur, professeur recteur aux éco- 
les spéciales de peinture etde sculpture, et membre de l’Académie royale 
des beaux-arts de l’Institut. 11 a exposé aux salons de 1783,1785, 1787, 1789 
et de 1795. 


465 . Le Christ descendu de la croix, 

II. 4, 20. —L. 2, 38. — Forme cintrée. — T. — Fig. de gr, nat. 

Le corps du Christ est couché par terre sur un lin- 
ceul ; la Vierge, prosternée et soutenue par la Madeleine, 
étend les mains et lève les yeux au ciel. A droite, auprès 
-d’elle, une vieille femme les mains jointes, et derrière 
cette femme, saint Jean debout, la tète baissée, consi- 
dérant le corps du Sauveur. Plus loin, à gauche, une des 
, saintes femmes embrasse le pied de la croix, derrière la- 
quelle Joseph d’Arimathie et Nicodème sont à genoux. 
— Signé : Régnault de Rome, f, 1789. 

Landon, E, F. 31,, t. 2, pl. 58. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, exposé au salon de 1789, avait été 
commandé pour la chapelle royale de Fontainebleau. . 
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466. Éducation d’Achille par le centaure Chiron. 

H. 2,61. — !.. 2, 10. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le jeune Acliille debout, un arc à la main, s’apprête 
à lancer un trait ; il tourne la tète à gauche pour écouter 
le centaure Chiron qui, placé derrière lui, semble, avec 
deux llèches, lui montrer comment il doit se servir de 
son arme. A droite, aux pieds d’Achille, un lion mort ; à 
gauche, une lyre posée par terre sur une draperie. Dans 
le fond, des rochers élevés; sur la cime de l’un d’eux 
on voit un serpent. 

Graré par Berric. — Landon, K. F. M., t. 2, pl. 53. 

Miis<!e Xapolfon. — Ce tableau fut peint par Régnault iwur sa réception 
à l'Académie, le 25 octobre 1783, et exposé au salon de la même année. 


467. Pygmalion, à genoux, prie Vénus d’animer sa 
statue. 

H. 1, 20. — L. 1, 10. — T. — Fig. de gr. nat. 

Pygmalion , vu jusqu’aux genoux , tenant une masse 
de sculpteur, est à droite aux pieds de sa statue. 

Ancienne collection. — Ce tableau, exposé au salon de 1785, obtint un 
prix d’encouragement. 


468. L’origine de la peinture. 

II. 1, 03. — L. 1, 40. — T. — Demi-lig. de gr. nat, 

Dibutade, vue de dos, assise sur un fragment d’archi- 
tecture, trace sur la muraille l’ombre, portée parle soleil, 
du profil de son amant, qui se tient à droite , appuyé sur 
un piédestal. A gauche, un chien près de la jeune Co- 
rinthienne., 

Ancienne collection. 


Digitized by Google 



304 


RESTOUT (Jean) 


RESTOUT (Jean) , deuxième du nom, né à Rouen le 26 mars 
1692, mort à Paris, aux galeries du Louvre, le 1'^ jan- 
vier 1768. 

Il élail fils de Jean neslont (premier du nom), peintre asser. habile, et 
de Marie-Madeleine Jous enel, sœur et él^ve du céltbrc Jean Jouvenet, 

Î |ui exerça la peinture avec succès. Jean ayant peidu son pire dis son en- 
ance, son éducation resta confiée aux soins de ses oncles flionias, 
Pierre et Kuslaehe llesiout. Ce dernier le conduisit à Paris, chez son 
oncle maternel, Jean Jouvenet. Il fut agréé à l’Académie le 29 mars 1717, 
sur le tableau qu' I av. it exécuté pour le concours du grand prix de Home. 
Ce tableau représentait Vénus demandant à Vulcain des armes pour Enée. 
Cette distinction fiatieuse le détourna d'aller en Italie, <|u’il ne visita pas 
plus que son maître. L’Académie le reçut délinitiveineiit le 28 Janvierl720. 
11 donna lors de sa réception une peinture ayant pour sujet Aréthasc se 
dérobant aux poursuites d’Alptiée .maintenant à Saint-Cloud), et parvint 
successivement A toutes les dignités académiques. On le nomma adjoint à 

f trofesseur le 6 mai 17.70, professeur le 28 novembre 1753, adjoint à recteur 
c 26 mars 17Ii6, recteur le 27 mai 1752, directeur le 5 juillet 1760, ancien 
directeur et chancelier le 1" août 1761. 11 fut aussi membre des Académies 
de Rouen et de Caen. Restout a exécuté un grand nombre de tableaux d’é- 
ghsc, des plafonds, entre autres celui de la blbliotbèqiie de Sainte-Cene- 
viève, dos peintures destinées A être reproduitesen tapisserie aux Gobelins, 
et a peu fait de petites compositions. Outre son fils Jean-Rernard, il a 
eu pour élèves Wanips de Lille, Moinet, le chevalier de Clianeo, 
Jean-Raplisie Uesiiays etCocbln. il a exposé aux salons de 1737, 
17.38, 1739, 1750, 1743, 1745, 1746, 1747, 1748, 1750, 1751, 1753, 1755, 1759 
et de 1763. Plusieurs de scs ouvrages ont été gravés par Cochin , Tardieu , 
DreveL Chenu, J. Audran, Levasseur. — La famille Restout a été féconde 
en artistes.. Le plus ancien connu est Margurrin Itestout, père de 
Mare Reslont, né A Caen le 14 janvier. 1616, mort dans la même ville le 
3 avril 1684, élève de IVOéUouvenet. Il fit le voyage d’Italie avec Pous- 
sin, et jouit d’une certaine réputation A Rome et en Hollande. II eut dix 
enfants, parmi lesquels on cite comme s’étant occupés de peinture : 
JarqneH neslout, probablement né avant 1655, élève de E.e xellier de 
Vernon (né A Rouen, 1614), peintre, écrivain, prieur de l’abbaye de 
Moncel , sur les bords de la Alarne, près de Vilry; Kiistache neslout, 
né A Caen le 12 novembre 1655, prémontré de l’abbaye de Mondaye, qui a 
enrichi plusieurs églises de beaux plafonds. — Jeau Hesloul (premier 
du nom), père de celui dont il est parlé dans cette notice, né A Caen le 
26 mars 1663, mort le 28 octobre 1702, élève de Marc, son père. Il peignit 
plusieurs tableaux dans les églises de Rouen, et épousa Marie-Madeleine 
Jouvenet, la huitième des quinze enfants de uarent Jouvenet. — 
Pierre nestout,né le 15 novembre 1666. On n’est pas certain qu’il 
ait peint. — Charles Hestout, né A Caen le 1" janvier 1668, béné- 
dictin, qui passa une partie de sa vie A l’abbayc de Saint-Denis. — Thomas 
nestout, né A Caen ie 15 mars 1671, mort Ie2mai 1754, 11 allaàRorae, 
voyagea en Hollande et fut surtout peintre de portraits. 


469. Le Christ guérissant le paralytique. 

H. 3, 81. — L. i, 58. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition , au-dessous d’un ange 
qui plane dans les airs, le Christ, descendant les marches 
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d’un temple, suivi de ses disciples , adresse la parole à 
un paralytique couché par terre au bord d’un bassin. 
A droite, deux hommes cherchant à soulever un malade, 
et dans le fond, d’autres malades se faisant apporter 
sur le passage du Christ. — Signé, à gauche ; J. Reitout, 
1725. 


Graté par Tardieu fili. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, peint pour l’église Salnt-Martin-des- 
Chanips, ligure sur le catalogue dressé par I.enoir è l'époque de la RévolU' 
tion, et fut apporté au Louvre à cette époque. 


470. Ammie impose les mains à saint Paul afin 
qu’il recouvre lavue et soit rempli du Saint- 
Esprit (Actes des Apôlres, chap. ix). 

II. 0, 90. — L. 0, 73. — T. — Fig. de 0, 30. 

î)ans l’intérieur d’un temple, saint Paul est à genoux 
devant Ananie, qui lui impose les mains. Le Saint- 
Esprit plane sur sa tête. Au premier plan , à gauche , 
un guerrier aussi agenouillé assiste à cette scène. A 
droite, un jeune homme portant un vase , et par terre 
des armes de différentes espèces. — Signé à droite : 
J. Restout, 1718. 

Musée Napoléon. — Réduction du tableau de Restout, qui avait été 
exécutée pour Saint-Germain-des-Prés; elle provient de la sacristie de 
cette église, ornée autrefois des estguisses terminées des grands tableaux 
de la nef. Ces tableaux votifs, présentés par la corporation des orfèvres ,• 
continuaient, dans des proportions pareilles, les mais oITerts 3 Notre- 
Dame, dont l'usage s’était interrompu avec le xvii' siècle. Le mai de 
Restout, fait pour Saint-Gcrinaiii, se trouve maintenant confondu, dans 
l’une des cha|H‘lles de Notre-Dame, avec les véritables mais qui décoraient 
jadis la nef de la cathédrale. 


RESTOUT (Jean-Behnard), né le 22 février 1732, mort à 
Paris te 18 juillet 1797. 

Il était fils et élève de Jean Restout [deuxième du nom) , obtint le deuxième 
prix (le prophète Elie ressuscite le Tdsdc la Sunamitc] à l’Académie en 1755, 
et le premier en 1758, sur un tableau ayant pour sujet Abraham condui- 
sant Isaac au sacrilice. A son retour de Rome, un tableau d’Anacréon 
buvant et chantant auprès de sa maîtresse, le tit agréer, le 28 septembre 
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RESTOUT (Jean-Bernard). 


1765, Ji l’Académie royale. On le reçut académicien le 25 novembre 1709, 
sur une peinture représentant Jupiter et Mercure à la table de Philémon et 
de Rancis (au Musée de Tours). Malgi-é ces succès, il se sépara, après 1771, 
de l’Académie, ne voulant pas se ployer au règlement qui imposait, même 
aux académici(!us, l’obligation de soumettre à un tribunal formé de ses 
collègues les ouvrages qti’ils désiraient exposer au salon. Cette scission , la 
mot t de ses parents, les affaires compliquées qui en résultèrent, écartèrent 
Restout de la carrière de la peinture. Aussi, à partir de cette é|>oque peignit-il 
à peine une douzaine de tableaux. Sous le ministère de Roland, il eut au 
garde-meuble la place occupée par Fontanieu ci Thierry. C/>ttc faveur, qui 
le mit en évidence, pensa lui être fatale ; accusé d’abus de confiance, il fut 
jeté en piison et aurait péri sur l’échafaud sans la inaction de thermidor. 
11 était membre des Académies de Rouen, de C.aen et de Toulouse. 11 a 
exposé aux salons de 1767 et de 1771. 


471. Saint Bruno en prière dans le désert, 

II. 0, 47. — L. 0, 56. — T. — Fig. de 0, 50. 

Le saint, tourné à gauche, à genoux dans une grotte, 
se prosterne devant un crucifix ; une tête de mort et un 
sablier sont auprès de lui sur un rocher. — Signé, à 
droite : Restout fUius Romœ, 1763. 

Ancienne collection. 


RIESEISEU ( Henri -François ), né à Paris le 19 octobre 
1767, mort dans la même ville le 7 février 1828. 

^ Il était fils de l’ébéniste du roi Louis XVI, si connu par la beauté de scs 
meubles en marqueterie. Après avoir étudié la i>cinturc comme amateur 
chez Vincent, puis chez David, à l’époque de la Révolution il abandonna les 
arts pour suivre la carrière militaire. Lesévénements ayant ruiné sa famille, 
il quitta le service , reprit les pinceaux, et fit des portraits en miniature et 
surtout à l’huile. Ses ouvrages furent très remarqués aux salons et lui mé- 
ritèrent une médaille d’or. Un poi trail de l’empereur Napoléon I*'', qu’il 
avait tenniné, d’après nature, pendant son déjeuner, eut un tel succès qu’il 
dut en exécuter plus de cinquante copies. En 1816, Riesener, privé de tra- 
vaux, partit pour la Russie. Arrivé à Varsovie, il eut occasion de connaître 
le grand-duc Constantin, qui le recommanda à l’impératrice mère et à l’em- 
pereur Alexandre. Il fit le portrait de ce souverain, et pendant sept années 
passées à Saint-Pétersbourg et à Moscou, il peignit les personnages les plus 
importants de l’empire. 11 revint à Paris en 182.5. Son talent y fut égale- 
ment apprécié, et il peignit, depuis cette époque jusqu’à sa mort, un grand 
nombre d’artistes, de musiciens et d’acteurs en réputation. 11 a exposé aux 
salons de 1795, 1799, 1801, 1802, 180ü, 1806, 1808, 1810, 1812, 181à, 182à 
et de 1827. 
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472 . Porirait de M. Ravrio, fabricant de bronzes. 

II. 1, 17. — L. 0, 90. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

Il est représenté la tète nue, de trois quarts, tournée 
à gauche. Assis dans un fauteuil devant un bureau, il 
tient dans ses mains une petite réduction en bronze de la 
Vénus de Médicis. Il porte un habit bleu ü boutons d’or, 
une culotte et des bottes montantes. — Signé à droite, 
sur le fauteuil : Riesener. 


Ce tableau, exposd sous l’Empire, fut donné en 1850 par M. E.éon 
Riesener, son fils, peintre d’iiisioirc. 


lUGAVD (Hyacinthe), né à Perpignan le 20 juillet 1659 , 
mort à Paris te 27 décembre 1743. 


I.es dates données ci-dessus sont fournies par l’extrait baptistaire. Cet 
acte nous apprend, en outre, que les noms d’Hyacinthe Rigaud, les seuls 
dont l’artiste lui-mfime ait fait usage, ne sont qu’une abréviation de 
ceux qu'il avait reçus. H s'appelait réellement lly.acintlic-François- 
llonorat-Mathias-Pierre-le-Martyr-André-Jean Rigaud y Ros (c’est-à-dire 
le Roux;. Il n’avait que 8 ans quand il perdit son père, Matbias Rtgaad, 
peintre et fils de peintre. Lorsqu'il eut atteint sa là' année, sa mère 
l’envoya à Montpellier, chez S»e*et , peintre médiocre , oit il resta quatre 
ans, occupé à faire des copies d’après les beaux tableaux que cet artiste 
possédait, et profitant beaucoup plus des conseils de Ranc (père de 
Jean Ranc), avec qui il s’élait lié, que de ceux de son maître. 
Rigaud passa ensuite à Lyon, puis vint à P.vris en 1681.11 fréquenta 
les cours de l’Académie, et au bout d’un an remporta le premier prix de 
peinture; le sujet du concours était Caïn bâtissant la ville d’Enoch. 
Les études académiques, que Rigaud poursuivait avec beaucoup de 
régularité, ne rempéclièrent pas de faire un nombre considérable de por- 
trmts; ainsi, de 1681 à 1682 , il en avait exécuté trente-trois. Iæ Brun, qui 
vit celui de la Fosse, n'hésita pas à lui conseiller de se livrer exclusivement 
à ce genre et de renoncer à la pension de Rome. Rigaud se rendit à cet avis. 
H copia des portraits de van Dyck et rechercha l’amitié de de Troy et de 
Iairgillièrc,qui commençaient à parcourir avec distinction la même car- 
rière que lui. Malgré sa résolution de ne point aborder les grandes compo- 
sitions , il tenait à se faire recevoir à l’Académie comme peintre d’histoire , 
et peignit dans cotte intention , en 1687, une .Nativité. L’Académie fit des 
dilllcultés, ne r oulut d'abord l’admettre que comme ireintre de portraits, et 
ce ne fut que le 2 janvier 1700 qu’elle céda à ses désirs. 11 donna pour sa 
réception le saint André (n" 675) et le porirait de Desjardins (n" 679). 
On l’élut adjoint 5 professeur le 2!| juillet 1702, professeur le 27 septembre 
1710 , adjoint à recteur le 10 janvier 1733, recteur le 28 novembre de la 
même année. En 1709, les consuls de Perpignan l’admirent au nombre 
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des citoyens nobles de la ville , et un arrCt du Conseil d’Etat , en date du 
8 novembre 1723, confirma cette décision. Ixî 22 juillet 1727, le roi le nomma 
chevalier de l’ordre de Saint-Michel. Rigaud travailla pendant soixante- 
deux ans. Ne citer même que les principaux ouvrages de ce peintre juste- 
ment célébré serait une tâche trop longue. 11 tenait une liste exacte des 
personnes qu’il peignait, ainsi que des sommes qu’il en recevait. Un frag- 
ment de ce registre, comprenant les années 1681-1698, publié dans les 
Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l’Académie 
royale (t. ii, p. 1/|2), nous donne des preuves de son extrême fécondité. Il 
exécutait chaque année de trente à quarante portraits, dont il faisait les 
accessoires et les fonds lui-même avec le plus grand soin d’après nature, 
et retouchait quinze li vingt copies. Rigaud a peint cinq rois, tous les princes 
du sang, et les personnages les plus distingués de l’Europe. Il eut pour 
élève .Hicolas ncKporle», neveu du célèbre peintre de ce nom, plu- 
sieurs copistes, tels que Penal, prienr, Dayeul, de iLaiinay et 
Oesrourl, qui ont toujours travaillé sous ses yeux ; i.e €tro8, frère du 
sculpteur, dont il retoucha les |K>i traits de Gui llallé et de Coustou, lorsqu’il 
se présenta à l’Académie en 1725; l.ouis-itené de Tialy, et enfin Jiean 
Ranc, fils d’un de ses premiers maîtres, né à Montpellier en 1674, mort 
à Madrid en 1735, reçu à l’Académie en 1703. 11 avait épousé la nièce de 
Rigaud et fut premier peintre du roi d’Espagne en 1724. On trouve dans la 
liste des agréés qui ne sont pas devenus académiciens, à la date de 1701, 
Gaspard Rigaud, fi èi e puîné d’Hyacinthe, peintre de portraits, mort le 
28 mars 1705. Rigaud n’a exposé qu’une seule fois, en 1704. Ses ouvrages 
ont été gravés, en partie sous sa direction, par les plus habiles graveurs 
du temps, tels que : G. Edelinck, Drevet père et fils , Drevet le neveu, 
Louis Chereau, Üaullé, Schmidt, G. Wille, Dullos, Cars, Petit, J. Audran, 
lapidé, Simonneau, S. Valée, Ravenet et Preisler, 


473 . La présentation au temple. 

H. 0, 83. — L. 0, 68. — B. — Fig. deO, 22. 

Dans Tintérieur du temple de Jérusalem , la Vierge 
présente l’Enfant-Jésiis à Siméon, assis à droite sur un 
trône élevé, recouvert d’une grande draperie rouge. 
Auprès de la Vierge, unejeiine fille apporte l’olfrandede 
deux tourterelles , et derrière se tient agenouillé saint 
Joseph avec les autres personnes de la famille. A quelque 
distance de Siméon, debout sur les degrés du temple, 
on aperçoit un prêtre faiblement éclairé par une lampe, 
ayant un livre à la main. Tout à fait au premier plan, à 
droite, un homme, accoudé sur la balustrade d’un esca- 
lier, contemple la Vierge. 


Collection de Louis XV. — Ce tableau est le dernier ouvrage de Rigaud, 
qui le laissa au roi par son testament. 
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474. Saint André. 


H. 1, 53. — L, 1,03. — T. — Fig, Jusqu’aux genoia de gr. nat. 

Le saint, le corps nu jusqu’à la ceinture, la partie 
inférieure du corps enveloppée par une large draperie 
rouge, appuyé sur la croix, instrument de son supplice, 
porte la main droite sur sa poitrine et tourne ses regards 
vers le ciel. 

Landon, t. 3, pl. 44. 

Musée Napoléon. — Cet ouvrage fut un des tableaux de réception, coininc 
peintre d’histoire, de Rigaud à l’Académie de peinture, le 2 janvier 1700. 


475. Portrait de Louis XIV, né en 1638, mort 
en 1715. 


H. 2, 76. — L. 1, 96. — ï. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il est debout , tourné à gauclic , la tète nue, couvert 
du manteau royal, et s’appuie sur son sceptre. La cou- 
ronne et la main de justice sont posées auprès de lui, à 
gauche, sur un coussin. A droite, derrière le roi, le 
trùne et un rideau de velours rouge. — On lit sur le pié- 
destal de la colonne l'inscription suivante, écrite en ca- 
ractères très Ans : Peint par Hyacinthe Rigaud, 1701. 

Gravé par Pierre Brevet en 1712. 

Collection de Louis XIV. — On trouve dans les Mémoires inédits des 
membres de l’ancienne Académie royale de peinture (t. n, p. 118' le ren- 
seignement suivant : « Rigaud ayant fait en 1700, pour Louis XIV, le 
portrait de Pliilippc V, roi d’Espagne , son petit-fils, quelques Jours avant 
son départ de la France , celui-ci pria le roi son grand-père de lui donner 
aussi son portrait peint de la même main, ce que Sa Majesté lui accorda. 
Rigaud eut riionncur de le commencer l’ann e suivante, et, étant 
acheté, ce monarque le trouva d’une ressemblance si parfaite et si magni- 
fiquement décoré , qu’il lui ordonna d'en faire une copie de même gran- 
deur pour l’envoyer au roi d’Espagne à la place de l’original, qui fut placé 
4 Versailles , dans la salle du Tnine. » — On lit dans les Mémoires de 
Dangeau ; i Jeudi 10 mars 1701 , 4 Versailles. La goutte du roi continue; 
il se fait peindre l’aprés-diné par Rigaud pour envoyer son portrait au roi 
d’Espagne, 4 qui il l’a promis. — Vendredi 11 mars. La goutte du roi a un 
peu augmenté, et au sortir du sermon, ob on le porta. Il se fit reporter 
chez Madauie de .Maintenoo , ob Rigaud travailla 4 son portrait, t 
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47G. Portrait de Philippe V, roi d’Pspayne, né en 
1683, mort en 1746. Il fut déclaré roi 
d’Espagne en 1700, à l’âge de 17 ans. 

H. 2, 30. — L. 1, 85. — T. — Fig. en pied de gr. nal. 

Il est debout , tète nue , tourné à gauche , la main 
droite appuyée sur la couronne placée sur une table re- 
couverte d’un tapis de velours rouge , la gauche posée 
sur la hanche. Il porte le cordon du Saint-Esprit et le 
collier de la Toison-d’Or. A droite, un fauteuil. 

Collccüon de Louis XIV. — On trouve dans les Mémoires inédits des 
membres de l’ancienne Académie de peinture (t. it, p. 118) : t ll eut l’Iion- 
neur, en 1700, d’élre nommé par Sa Majesté pour râindre Philippe V, roi 
d’F.spagne, son petit-fils, quciquesjours avant son départ pour aller prendre 
possession de scs royaumes. Ce tableau <^st placé à Versailles, dans le ca- 
binet de Sa Majesté. > On litdans le livret du salon de 1700 : < Le portrait 
du roy d’Espagne, en pied, grand comme le naturel, peint par M. Rigaud, 
adjoint i professeur. • (C’est la seule .année d’exposition de cet artiste.) 


477. Portrait de Jacques-Bénigne Bossuet, évêque 
de Meaux, né en 1627, mort en 1704. 

■ II. 2, 40. — L. 1, 65. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il est debout et vêtu du grand habit de docteur- 
évêque. La robe de dessous est de moire bleue, celle de 
dessus de mousseline blanche ornée de dentelle; le 
manteau à collet, garni de cygne, est également bleu et 
doublé de rouge. Le prélat porte le rabat , la croix pec- 
torale, tient de la main droite son bonnet de docteur, et 
s’appuie de la gauche sur un livre posé sur une table 
où l’on voit un encrier, des papiers et divers volumes. 
D’autres papiers et d’autres livres sont à terre, au 
pied de la table, à droite. Dans le fond, entre deux co- 
lonnes, un rideau relevé qui laisse apercevoir le ciel. 

Gravé par Pierre Drevei le file en 1723. 

Coilcction de Louis XVm. — On lit dans les Mémoires inédits des mem- 
lires de l’ancienne Académie n>yale de peinture (t. ii, p. 118) : • ün des ou- 
vrages qui lui fait le plus d'honneur est le portrait du docte et célèbre 
M. Bossuet, évéque de Meaux, qu'il a peint eu 1690. l.e tableau a dix 
pieds de hauteur et est large 5 proportion. I.a figure de ce prélat est habil- 
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It^u (le scs habits pomilicaux, dans un cabinet, au milieu de divois ouvrages 
qu’il a coiiiposds. Iæ portrait de ce grand boimne est chez son neveu, 
]ll. l’ablsS Bossuet. Quelques annilos avant, BIgaud l’avait peint en buste. 
Ce portrait est à Florence, au cabinet de Monseigneur le grand duc. » 
Plus loin, le même ouvrage (catalogue de l’cruvre gravé de Rigaud , p. 181) 
nous apprend que la tète seule fut peinte en 1699, et que l’artiste ne ter- 
mina le portrait qu’en 1105. Le Musée acquit cette magnifique peinture 
pour la somme de 5,000 fr., en 1821, & la vente Crawford. 


478. Portraits de Marie Serre, mère de Rigaud. 

n. 0, 81, — L. 1, 01, — T. — Buste de gr. naL 

Les deux portraits sont sur la même toile et ont le 
même costume : fichu blanc , robe noire , boucles d’o- 
reilles, coiffure de velours violet posée sur le derrière de 
la tête. La tête placée à gauche est entièrement de 
profil et tournée vers la droite ; l’autre tète , peinte à 
droite, est tournée un peu moins de profil vers la 
gauche, et l’on aperçoit en partie l’œil droit. 

Musée Napoléon. — On lit dans les Mémoires inédits des membres de 
l’ancienne Académie copie de peinture (t. Il, p. 111) : • En 1695, il fit le 
voyage de Roussillon pour se rendre cher, sa mère. Il la peignit en trois 
dillérentcs vues : une en face, l’autre en profil, et la troisième à trois 
quarts, afin que M. Coyzcvox, son ami, un des plus habiles sculpteurs de 
France, qui üevoit faire en marbre ce portrait, eût plus de facilité à le 
perfectionner. Cet ouvrage fait l’ornement le plus précieux du caiiinet de 
ce fils reconnaissant, et doit y rester jusqu’au temps qu’il a destiné de le 
consacrer 5 l’Académie royale de peinture ; et ne s’étant pas voulu tenir à 
cette seule marque d’amour pour elle , il l’a fait graver ensuite par le 
sieur Drevet, un des plus habiles graveurs au burin de ce temps, afin de 
multiplier et de reproduire, en quelque façon, à la postérité celle qui l’a 
mis au monde. • C’est en 110!i que Rigaud exposa les portraits de sa mère, 
désignés ainsi dans le livret : ■ Madame Rigaud, la mère, en trois dillé- 
rentes attitudes. » Drevet n’a gravé, en 1102, que le portrait, exécut ‘ sur 
une toile séparée, qui représente la mère de Rigaud de face, avec le même 
costume exactement que celui qu’elle porte dans le tableau inscrit sous ce 
numéro. Le buste de Coyzevox fait partie du Musée des sculptures mo- 
dernes au Louvre. 


479. Portrait de Martin van den Bogaert, sculpteur 
connu en France sous le nom de Desjardins, 
né en 1640, mort en 1694. 

II. 1, *1. — L. 1, 06. — T. — Fig. jusqu’aux gcn. de gr. nat. 

Il est représenté la tête nue , vue de trois ipiarts , 
tournée à droite, vêtu de satin noir; la main droite te- 
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nant un ciseau, la gauche appuyée sur la tète colossale 
en bronze de l’un des esclaves qui décoraient le monu- 
ment de la place des Victoires , élevé à la mémoire de 
Louis XIV par le maréchal de La Feuillade. Dans le 
fond , à droite , un rideau rouge. 

Gravé par Gérard Edelinek en 1698. 


Musée Napoléon. — Ce portrait, peint en 1692, est un des tableaux de 
réception de Hyacinthe nigaud à l’Académie royale de peinture, le 2 j.m- 
rier IIOO (voir le n‘’(i'71',. I.es Mémoires inédits «les membres de rAcadéiiiie 
(t, I, p. bOO) nous apprennent que le lils de Uesjardins fil faire aussi, pour 
l’Académie, une copie de ce portrait par une bonne main. Parmi les ou- 
vrages de nigaud ex|iosés au salon de 170ti, on trouve un portrait de 
• feu M. Uesjardins, l’un des quatie recteurs de rAcadéinie, » S'agit-il 
d’un portrait gravé par Gérard Edelinek en 1698, dont la (Jalcographic 
impériale possède la plancbe, et qui dilRre de la peinture inscrite sous ce 
numéro? 


480. Portraits de Charles le Brun, premier peintre 
du roi Louis XIV, né en 1609, mort en 
1690, et de Pierre Mignard, devenu éga- 
lement premier peintre du roi après le 
Brun. Il naquit en 1610, et mourut en 
1695. 


H. 1, 30. — L. 1, 40. — T. — Fig. en buste de gr. nat 

Ils sont placés tous deux derrière une espèce de ba- 
lustrade. A gauche, le Brun, vu de trois quarts, tourné 
à droite, porte un habit couleur feuille morte et un large 
manteau de velours violet; il tient sa palette et ses pin- 
ceaux d’une main, et son appui-main de l’autre. Mignard 
est à droite, vu presque de face, la tète également nue, 
vêtu de velours noir, une main appuyée sur un carton, 
l’autre élevée et paraissant désigner un objet. 


Ancienne collection, 
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481. Portrait de Jules-Hardouin Mansart, archi- 
tecte et intendant des bâtiments du roi, né 
en 1645, mort en 1708. 

H. 1, iO. — h. 1, 05. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

II est représenté tète nue , de trois quarts , tourné 
vers la droite, vêtu de noir, portant le cordon de l’ordre 
de Saint-Michel , et s’appuyant de la main droite sur un 
livre posé sur une table où se trouvent des instruments 
de mathématiques et un dessin d’architecture. On aper- 
çoit à gauche, dans le fond, l’église des Invalides, bâtie 
d’après ses dessins. 

Gram par Edelinck en 1704. 

Ancienne collection. — Ce portrait a été peint en 1702. 


482. Portraits de personnes inconnues. 

II. 1, 25. — L. 1, SA. — T. — Fig. Jusqu’aux genoux de gr. nau 

Au milieu, un homme, tète nue, vue de trois quarts, 
tournée vers la droite , assis les jambes croisées l’une 
sur l’autre, pose la main gauche sur l’épaule d’une 
femme assise à droite, représentée presque de profil, 
tournée à gauche. Elle offre un bouquet de cerises à un 
jeune enfant assis à gauche et jouant avec un chien. 

Ancienne collection. 


483. Portraits de deux femmes et d’un homme 
inconnus. 


11.0,81. — L. 1) 01.— Forme ovale.— T. —Fig, en buste de gr. 
nat. 

L’homme est placé à gauche , la tête vue de trois 
quarts , tournée à droite , coiffée d’une toque de velours 
rouge et jaune formant une espèce de turban. Sa che- 

14 
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wisç u'est point formée sur le cou , et il porte une robe 
de chambre. Àu milieu, une jeune fille, tète nue, 
presque de proGl, regarde à gauche; une bandelette 
blanche passe au milieu de ses cheveux relevés. A 
droite, une femme plus âgée, (paiement tète nue et 
avec les cheveux relevés, se tourne de trois quarts vers 
le même côté ; elle porte une robe violette et retient de la 
main droite , près de la poitrine , un manteau de velours 
bleu. 

Ancienne collection. Toutes les parties de ce tableau ne sont pas ter- 
minées. 


ROBERT (Hubert), peintre, graveur, né d Paris en 1733, 
mort dans la meme ville le 15 avril 1808. 

Ses parents voulaient lui faire embrasser l'état ecclésiastique, et ce fut à 
l’intercession de .Michel-Ange Sioodtz, sculpteur, qu’il dutdepouvoirsuivre 
enfin sa vocation pour la peinture et la permission de partir pour Uorae. 
L’éloge que de Jeunes artistes revenant de cette ville firent de son talent, 
engagea .M. de .Marigny, alors surintendant des bâtiments du roi, à écrire â 
M. de Choiseul, ambassadeur auprès du pape, pour demander à l’obcrt un 
tableau de sa composition. Il fut tellement satisfait de la peinture que celui- 
ci lui envoya, qu’il lui accorda la pension d'élève sous le directorat de .Na- 
toire. Lorsque Jean-Claude Richard, abbé de Saint-^on, vint h Rome en 
17S9, U se lia avec cet amateur distingué, et l’accompagna, ainsi que Fra- 
gonard, dans son voyage qu’il fit dans toute rualie et la Sicile. Pendant 
douic ans Robert ne cessa de dessiner et de peindre les plus précieux mo- 
numents de l'Italie, et le nombre de scs études, durant cette période, est 
Immense. Son ardeur pour le travail et sa témérité l'exposèrent plusieurs 
fuis aux plus grands dangers. 11 escalada les murs du Colisée de Rome, fit 
une excursion sur la corniche de Saint-Pierre et manqua périr dans le 
labyrinthe des catacombes. C’est ce dernier événement qui inspira â IX'lille 
l’épisode qui termine le quatrième chant du poème de l’Imagination. Re- 
venu en France, il fut reçu â l’Académie le 26 Juillet 1768, comme peintre 
d’architecture, et donna ^ur sa réception le tableau insrrit sous le n" liSft. 
L’impératrice Catherine II l’invita, en 1782 et 1791, â venir s’établir II Saint- 
Pétersbourg ; mais malgré les ofires avantageuses de l'impératrice, il ne put 
se décider à quitter sa patrie, et lui envoya des ouvrages qui furent magni- 
Hqweroent payés. Robert était garde des tableaux du roi, couseiller de l’Aca- 
demie et dessinateur des Jardins royaux. C’est d’après ses plans qu’ont été 
construits les bains d’Apollon qui ornent le parc de Versailles, et on lui 
doit l’arrangement d’un grand nombre de Jardins, entre autres de ceux de 
Wéreville. A l'époque de la Révolution il perdit toutes ses places et fut in- 
carcéré pendant dix mois. Durant sa r.aptivité, son incroyable énergie et 
son amour pour Part ne se démentirent point. On lui refusa d’abord des 
toiles et des couleurs; il trouva le moyen de se faire passer les couleurs 
dans des manches de poêlons de terre, et peignit sur les grossières assiettes 
destinées A son repas. Plus tard, ayant obtenu plus de facilités, il exécuta 
cinquante-trois tanleaux et une foule de dessins qu’il distribua à ses com- 
pagnons d’infortune. II fit le portrait que le poète Boucher envoya k sa 
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femme la veille de sa mort, et seul, tranquille au milieu d’événements ter- 
ribles, lorsque la nuit, à la lueur des torches, on transporta, dans dos char- 
rettes découvertes, les prisonniers de Siïinte-Pélagie à Saint-L;izare, il ne 
songea qu’à dessiner celte scène effrayante, dont il fit un tableau reinar- 
quahle. lléchapiiaà la mort par un hasard providentiel, et un malheureux 
prisonnier (|ui portail le même nom que lui périt à sa place. Robert ne 
cessa de peindre jusqu’au dernier moment. Il fut frappé d'une attaque d’a- 
poplexie le pinceau à la main. î>on œuvre est immense. Il eut pour amis les 
personnages les plus distingués du xvui*^ siècle : Visconti, üreu7,e, Vcrnet, 
Hall, le Brun, Grétry, Delille, Le Kain, Vollaire, pour qui il peignit, à 
Kerney, les décorations de son théâtre. Robert avait son atelier au lx)uvre 
et occupait à Auteuil la maison de campagne delloileau. Un y voyait une 
galerie ornée de ses seuls tableaux. Ses ouvrages ont été gravés par Saint- 
Non, (ihatclain, .laninet, Liéiiaid, Martini, Maugein, Le \eau, etc. 11 aex- 
po.-.éaux salons de 17Ü7, 1769, 1771, 1776, 1775, 1779, 1781, 1783, 1785, 
1787, 1789, 1791, 1793, 1795, 1796 et d(f 1798. 


484.* Vue du fort de Rlpetta, à Rome. 

II. 1, 17. — L. 1, 4S. — T. — Fig. de 0,13. 

Au milieu du tableau et au troisième plan, une vaste 
terrasse circulaire à la base de la(|uelle se trouve une 
fontaine sous une voûte. De chaque cote de la terrasse, 
de larges escaliers conduisant au quai sur les bords du 
Tibre, qui traverse le premier plan. Derrière la terrasse 
s’élève la rotonde; à gauche, une partie du Vatican. De 
nombreuses figures sont répandues dans toute la com- 
position. On remarque, au premier plan et au milieu, 
deux femmes et deux hommes assis ou appuyés sur des 
ballots, un homme agenouillé près de deux grands vases 
de terre. A gauche, deux barques sur le Tibre. — -Signé, 

de ce coté : H. Robert, 17C6. 

» 

Musée Napoléon. — Ce tableau , donné par Robert pour sa réception 5 
l’Académie, le 26 Juillet 1766, fut exposé au salon de 1767. 


485. Varc de triomphe de la ville d'Orange; au 
second plan, le monument el le petit arc de 
Salnl-Remy ; dans le fond, V amphithéâtre. 

•• V V 

H. a, 42. — L. 2, 43. — T. — Fig. de 0, 23. 

Au prunier plan , à gauche , trois hommes, dont un 
portant un casque, se reposent sur des ruines d’archi- 
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lecture. Plus à droite , une femme assise par terre , 
ayant sur elle deux enfants. Contre l’arc de triomphe, 
cinq figures assises et debout. — Signé, à gauche : H. 
Robert, 1767 . 


Collection de Louis XVin. — C.e tableau et le suivant furent donnés 
au roi Louis XVIII par disposition testamentaire de M®« veuve Robert, en 
1822. Ils avaient été exposés au salon de 1787, et le livret de cette année les 
indiquait cependant comme appartenant au roi. Ils faisaient partie 
d’une suite de quatre tableaux représentant les principaux monuments de 
France. 


486 . La Maison^Carrée, les Arènes et la tour Magne, 
à Nîmes. 


^ H. 2, 42. — L. 2, 45. - T. — Fig. de 0, 25. 

Au premier plan, à gauche, un soldat, une lance à la 
main, est appuyé sur un fragment de colonne. Au milieu 
de la composition, deux vieillards et un jeune homme, 
placés sur des ruines, parlent à un autre homme qui est 
en face d’eux. Près de ce groupe, un vieillard monte les 
marches du temple. A droite, un sarcophage parmi des 
débris d’architecture , et dans le fond une voûte sur 
laquelle passe un chariot. 

Collection de Louis XVIIl. — (Ywr la note du numéro précédent) 


487 .* Ruines antiques. 

H. 0, 72. — L. 0,59. — T. — Fig. de 0,10. 

A droite, un homme, couché sur un fût de colonne 
brisée, pêche à la ligne dans un ruisseau dont le lit est 
en partie comblé par des fragments d’architecture. Sur 
le devant, à gauche, quatre jeunes filles sont placées sur 
l’autre rive, devant une statue de l’Abondance, et plus 
loin deux autres sont debout sur une éminence oîi s’é- 
lèvent les ruines d’une rotonde. Dans le fond, des mon- 
tagnes boisées. — On lit sur le socle de la statue de 
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l’Abondance : l’ultimo quadro dipixto da h. robert 
XEttO STUDl(o) DELL’ARCENAt. M. 21 XBRE 1779. 

Ancienne collection. 


488. L’ancien portique de Marc-Aurèle. 

H. 1, 61. — L. 1, 16. — T. — Fig. de 0, 18. 

Sous la voûte d’un grand portique s’élève la statue 
équestre de Marc-Aurèle, à laquelle est fixée une corde 
supportant du linge qui sèche. Au fond, à gauche, un 
temple circulaire à colonnes corinthiennes, et de tous 
côtés des fragments d’architecture et de sculpture. Au 
milieu de ces ruines, où le peintre a introduit un grand 
nombre de figures , on remarque un ouvrier sciant une 
pierre sur laquelle est sculpté un bas-relief. Près du pié- 
destal de la statue , deux femmes , deux hommes , un 
enfant ; à droite, sur des fragments, six personnes , et 
enfin sur le devant, un homme et une femme descendant 
dans un souterrain, tandis que deux hommes les regar- 
dent. — Signé, à droite : H. Robert, f. ano. 1784. 

Ancienne collection. — Ce tableau, exposé au salon de 1785, appartenait 
alors à M. le marquis de Montesquieu. 


489. Le portique d’Octavie, à Rome, servant de 
marené aux poissons. 

H. 1, 61. - L. 1, 16. — T. — Fig. deO, 18. 

Au premier plan, à gauche, le marché aux poissons. 
Un chien aboie après une femme portant un baquet d’eau ; 
plus loin, à droite, un homme et une femme transpor- 
tent, sur une espèce de petit brancard, deuxgros pois- 
sons. Dans le fond, au delà du portique, une rue en 
perspective occupée des deux côtés par des marchandes. 

Ancienne collection. — Ce tableau, exposé en 1785, appartenait alors i 
M. le marquis de Montesquiou. 
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490.^ Le temple de Jupiter et différents monuments, 

H. 1, 04. — L. 1, 45. — T. — Fig. de^O, 20. 

A droite , an deuxième plan , sur une éminence , les 
ruines du temple de Jupiter, dont on aperçoit la façade. 
Au bas de l’éminence, de nombreux fragments de bas- 
reliefs. Au premier plan, un grand vase sculpté sur un 
piédestal, et, près de ce vase, cinq hommes et une 
femme montés sur les ruines. Au pied du temple , la 
statue de l’Hercule Farnèse en marbre. De l’autre côté, 
à gauche, s’élève la statue équestre en bronze de 
Marc-Aurèle. Dans le fond, une galerie dont l’arcade 
centrale laisse voir une place avec un obélisque et d’au- 
tres galeries. Parmi les nombreuses figures introduites 
dans ce tableau, on distingue au premier plan trois 
hommes sortant d’une excavation avec des vases, et 
deux hommes debout au bord de cette fouille. — Signé, 
à droite ; H. Robert, 1787. 


Ancienne colicclion. — Ce tableau, indiqué par l’inventaire comme 
représentant (\cs Ruineg d'architecture , est très probablement celui ex- 
posé en 1787 sous ce titre : Le temple de Jupiter, au pied duquel on 
voit une excavation où l'on trouve différents fragments antiques. U 
fut aebeté à cette époque par le comte d’Aî'tois. 


491. Temple circulaire surmonté d’un pigeonnier, 

II. 1, 00. — L. 0, 57. — T. — Fig. de 0, 10. 

Au premier plan et au milieu de monuments antiques 
ruinés, deux femmes regardent un grand bas-relief. Plus 
loin, à gauche, un homme sur les marches du temple 
cherche à attraper des pigeons. Dans le fond, une 
femme porte, avec un bâton placé sur son épaule , un 
seau et du linge. — Signé : H. Robert, 1788. 

Ancienne collection. — Ce tableau, inscrit à tort par l’inventaire comme 
représentant le Temple de la sihulle, futexposé en 1789; le livret le désigne 
ainsi: Un temple circulaire jadis dédié à lénus, cl que l un a restaure 
pour servir drasüe libre aux pigeons qui désertent les colombiers. 
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492. Sculptures rassemblées dans un hangar prati- 
qué sous les ruines d’un monument antique. 

H. 1, 01. - L. 1, il. — T. — Fig. de 0, 20. 

Au milieu de la composition , un homme dessine ; à 
gauche, un gros chien couché ; plus loin, un homme monté 
sur une échelle donne un bouquet à une jeune fille qu’on 
aperçoit à une fenêtre. Parmi les statues introduites 
dans la composition, on remarque celles de Zénon,d’un 
faune jouant de la flûte, et d’un fleuve couché. 

Ancienne collection. 


IIOBERT ( Lodis -Léopold ), ne le 13 mai 1794 à La 
Chaux-dc-Fonds {canton de Neufchdtel, en Suisse}, 
mort à Venise le 20 mars 1835. 

Léopold Robert fut confié, en 1810, à M. Girardet, graveur, qui le 
conduisit k Paris et lui enseigna son art. En 1810, il remporta le second 
grand prix de gravure au concours o& M. Forster obtint le premier. Tout 
en étudiant cet art, il apprenait h peindre à l’école de David. En 1815, il 
concourut de nouveau pour le grand prix de gravure ; mais le comté 
de Neufchltcl ayant été rendu, depuis la restauration des Bourbons , à la 
Prusse, L. llob’ért fut rayé du nombre des concurrents comme étranger. 
C’est alors qu’il n'solut de se livrer entièrement à la peinture et fré- 
quenta assidûment l’école de David Jusqu’en 1816, époque de l’exil de 
ce peintre célèbre. Léopold retourna alors dans son pays, et fit, pen- 
dant environ dix-huit mois, un asseï grand nombre de portraits. Plu- 
sieurs d’entre eux frappèrent si vivement un amateur de bcufchütel, 
M. Roullct Méïcrac, qu’il pioposa au jeune artlsie de lui avancer la somme 
nécessaire pour aller en Italie continuer ses études, somme qu’il rembour- 
serait sur scs économies futures. Robert arriva à Rome en 1818, étudia 
les maîtres avec ardeur, et se fit connaître par de petits tableaux qui 
étaient fort rccliercbés des amateurs. En 1819, il obtint du gouverneur 
de Rome la permission de travailler dans un local où étaient rassemblés 
plus de deux cents montagnards, hommes, femmes et enfants, tous 
parents de brigands lépandus dans les montagnes et dont les figures 
accentuées, les costumes pittoresques lui paiiirent très intéressants à 
reproduire. Après avoir terminé une douzaine de. tableaux, il les exposa. 
Ses ouvrages excitèrent une véritable sensation parmi les artistes 
qui habitaient Rome, et un riche aiiiaieur, M. le colonel de la .Marre, 
coirtiibua particulièrement à son succès. A partir de ce moment, la 
fortune le regarda d’un œil favorable , comme il le dit dans nne de 
scs lettres.il fit venir son Jeune frère Aurèle, qui devint peintre d’in- 
térieur, et fipit par s’acquitter envers M. Méterac. La première peinture 
importante tentée par Robert fut une Corinne Improvisant au cap Misène. 
Mais, peu satisfait de ce sujet, qui ne convenait pas A la nature de son 
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talent, il gratta la figure de Corinne cl y substitua un improvisateur napo- 
litain , qui panit au salon de 1822. Des scènes de brigands, des représen- 
tations de paysans et de paysannes de la campagne de Rome ou des 
environs de Naples, l’occupèrent jusqu’au moment où il conçut l’idée de 
caractériser en quatre tableaux les saisons et les quatre principaux peuples 
de l’Italie. Le Retour du pèlerinage de la Madone de l’Arc devait repré- 
senter Naples et le printemps; les Moissons dans les marais Pontins, Rome 
et l’été. 11 choisit pour symbole de Florence et de l’automne, lesVendanges 
de Toscane ; pour celui de Venise et de l'hiver, le Carnaval. De celte suite, 
Robert n’exécuta que la Fête de la Madone de l’Arc, les Moissonneurs, et 
le Départ des pêcheurs de l’Adriatique, qui remplaça la scène du Car- 
naval de Venise. Ce tableau, qui appartient maintenant à M. Paturle, fut 
son dernier ouvrage, et il ne peignit pas les Vendanges de Toscane. Depuis 
plusieurs années, des chagrins, dont Robert cachait soigneusement la cause, 
surexcitèrent sa sensibilité naturelle, et, dans un accès de paroxysme ner- 
veux , il se donna la mort , dix ans après, jour pour jour, la fin volontaire 
d’un de ses frères. Robert fit un voyage à Paris en 1831 , année où furent 
exposés les Moissonneurs, et reçut la croix de la Légion-d’Ilonneur à la suite 
du salon. 11 alla ensuite pendant quelques mois dans sa famille, à I.a Chaux- 
dc-Fonds, se rendit à Florence, y peignit deux petits tableaux, et revint à 
Venise au mois de février 1832, pour commencer son tableau des Pécheurs, 
dont l’exécution lui causa une peine infinie, ainsi qu’on peut le voir par ses 
lettres, oubliées dans le livre intéressant de M. Feuillet de Conches, inti- 
tulé : Robert^ sa rie, ses œuvres, sa correspondance. Il a exposé aux salons 
de 1822, 182^, 1827, 1831 et de 1835. ün tableau et une esquisse parurent, 
après sa mort, au salon de 1836. M. Prévost a gravé ses toiles les plus im- 

r triantes. 11 était membre de l’Académie de Berlin depuis 1825, et fut reçu 
celle de Venise en 1835. 


493 . V arrivée des moissonneurs dans les marais 
Pontins. 

H. 1, 3T. — L, 2, 11. — T. — Fig. de 0,66. 

Au milieu de la composition , un char traîné par des 
buffles que maintient au repos. un jeune homme appuyé 
sur un aiguillon et sur le timon de la voiture. Le char 
porte un vieillard , le maître du champ , assis sur des 
bagages, qui indique la place où il faut s’arrêter et dé- 
ployer la tente, qu’un jeune homme, debout derrière lui, 
tient roulée autour de ses piquets. Auprès du vieillard, 
également sur le char, et debout, une femme avec son 
enfant emmaillotté dans ses bras. A gauche, trois jeunes 
moissonneuses et deux moissonneurs ; à droite, deux 
autres moissonneurs : l’un danse en levant sa faucille, 
l’autre en soufflant dans une cornemuse, tandis qu’un 
homme, monté sur un buffle de l’attelage, armé d’un 
aiguillon , les regarde. Plus loin , du même coté , des 
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femmes et des hommes se reposant sur la terre. A l’ho- 
rizon les sommets de Monte-Circello. — Signé ; Léo- 
pold Robert, Rome, 1830. 


Gravé par Z. Prévoit; par Paul Mercury, en petite dimen- 
lion, pour le journal f Artiste, 


Collection de Louis-Philippe. — C’est à son retour i Rome, après un 
séjour de quelques mois dans les marais Pontius, en 1S29, que Robert 
commença ce tableau, dans l’intention qu’il fit pendant à la Fête de la 
Madone placée au Luxembourg. Cette peinture, exposée d’abord au Capitole, 
fut extrêmement appréciée par les Romains, et son apparition au salon du 
Loutre en 1831, salon oit l’artiste envoya sept autres ouvrages, produisit 
une grande sensation. Les Moissonneurs furent pavés 8,000 fr. par la Liste 
civile et prirent place dans la galerie particulière du roi au Palais-Royal. 
Ce n’est qu’après la mort de L. Robert que Louis-Pbilippe donna ce tableau 
au Musée du Louvre. 


494. Le retour du pèlerinage à la Madone de l’Arc. 


H. 1, 37. — L, a, U. — T. — Fig. de 0, M. 

Vers la gauche, sur un char traîné par deux bœufs 
aux cornes dorées, au joug surmonté de feuillages et de 
blé en herbe, est assise une jeunefemme qui s'appuie sur 
un thyrse orné de fleurs , d’amulettes , d’images de la 
Vierge et des saints. Derrière elle, un jeune homme, dont 
le chapeau pointu est couvert de feuilles et de fleurs, la 
soutient par la taille , et une femme détache une fleur 
du thyrse tenu par un jeune garçon appuyé sur un enfant 
lazzarone qui souffle dans un sifflet de fer-blanc. A l’ar- 
rière du char, plus bas que ce groupe, l’improvisateur na- 
politain chante en s’accompagnant de la mandoline. De- 
vant la roue du char, parée de bouquets de genêt et de 
lavande, deux femmes dansent, l’une en frappant du tam- 
bour de basque, l’autre en déployant son tablier. Près des 
bœufs, un lazzarone danse également et fait résonner ses 
castagnettes. Enavant du char, tout à faitàdroite, deux 
enfants du peuple : le plus jeune, presque nu, porte un 
thyrse sur l’épaule; l’autre frappe en cadence une es- 
pèce de crécelle composée de trois maillets de bois qui 
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s’ouvrent en éventail. — Signé, à gauche: U^. Robert. 
Rome 1827. 

Gravé par Z. Prévost. 


Collection tic Charles X. — Le pèlerinage à la Madone de l’Arc, cha- 
pelle située dans un petit village à quelque distance de Kaples, a lieu aux 
fêtes de la Pentecôte. la’S gens du peuple, revêtus de leurs plus heaiix cos- 
tumes, s’y rendent en foule |)our prier la Vierge d'être favorable ù leurs 
récoltes. Ce tableau fut tcriiiiné eu 1827, et exposé à Paris au salon de la 
même année. En 1828, le roi eu lit l’acquisition, pour le Musée du Luxem- 
bourg , au prix de 4,000 fr. 


SAIIVT-OL'RS (Jeax-Piehhk) , né à Genève le 4 avril 1782, 
7nort dans la même ville le 6 avril 1809. 


Son père l’envoya à Paris à l’êgc de 16 ans et le fit entrer à l’école de 
Vieil. Il obtint divers prixen 1772ell77!i, remporta ledeuxième en 1778 et 
le preiiiicr on 1780. Le sujet du concours était l’Enlèvement des Sabines, 
tahlcaii inscrit sous le numéro suivant. Saint-Ours, étant étranger et pro- 
testant, n’avait pas droit à la p>nsion de Home; il dut se rendre dans 
cette ville à ses frais , mais il fut admis à jouir des pi iviléges accorrlés 
aux élèves couronnés. Le jeune artiste se livra .ô des éludes sérieuses, 
peignit des compositions historiques qui lui méritèrent la protection du 
cardinal de Ik-rnis, auiliassadeur de Eraiice à Home, et du marquis de Cré- 
qui. Le climat d’itafie ayant altéré sa santé, il revint, au mois d’août 1792, 
SC fixer définitivement à Genève. A l’époque de la Révolutioti, Saint-Ours 
rennnc,a à la grande peinture et ne fit plus guère que des porliaits. En 
1803, le gouvcriieinent français ayant mis au concours le sujet du Concor- 
dat , il envoya un dessin à Paris, et, seul des soixante-douze coiicurrents, 
obtint un accessit. C’est alors qu’il fut iionimé memhre correspondant de 
l’Institut. La plus grande partie des ouvrages de Saint-Ours ont été re- 
cueillis par des amateurs de Genève; plusieurs sont exposés dans le mu- 
sée de cette ville. 


495 .* L’enlèvement des Sabines. 


n. 1, 13. — L. 1, 45. — T. — Fig. de 0, 70. 

Au premier plan, à droite, un Romain enlève une 
Sabine; près d’elle, une de scs compagnes, que sa mère 
s’efforce de retenir, implore à genoux un soldat. Plus 
en avant, un autel renversé, et au milieu de la composi- 
tion, un enfant étendu par terre. Au second plan, à 
gauche, debout sur le péristyle d’un palais et accompagné 
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de sénateurs, Romulus donnant le signal. Dans le fond, 
divers édifices. 

Musée Napoléon. — Ce tableau , qui était porté aux inconnus sur les 
inventaires, obtint en 1780 le grand prix de ^nture à l’Académie. 


SAKTERRE (Jean-Baptiste), ne à Jlfagfwy, près Pontoise^ 
en 1650, mort à Paris le 2i novembre 1717. 

Api'ès avoir eu pour premier maître François I.emaire, peintre 
médiocre deporlraits, il passa à l’école de Boulogne l’aîné, et étudia avec 
beaucoup de soin la perspective et surtout l’anatomie. Désireux d’assurer 
à ses ouvrages une longue durée, il se livra à de nombreuses observations 
sur la fixité des couleurs exposées en plein air, et réduisit à cinq celles 
qu’il crut pouvoir employer sans inconvénient ; il mettait, en outre, sécher 
ses peintures au soleil et ne les vernissiiit qu’au bout de dix ans. Travaillant 
avec une extième lenteur, il peignit fort peu de tableaux d’histoire et 
n’aborda pasde compositions compliquées. 11 îitd’alxird des portraits; mais 
il abandonna bientôt ce genre, ne pouvant supporter patiemment les 
observations le.-> plus contradictoires et souvent les plus fausses faites sur 
la ressemblance, les altitudes et les costumes des personnes qu'il avait 
représentées. H déclara alors qu’il ne voulait plus peindre que des têtes 
de l'aiUaüie et n’imiterait, dans les modèles, que les traits qui lui sem- 
bleraient agréables. Malgré la bizarrerie de celle condition , il trouva 
beaucoup de gens qui s’y soumirent. Santerre a exécuté aussi des demi- 
ligures allégoriques ou mythologiques qui étaient fort recherchées de 
son temps. Il fut reçu à l’Académie le 18 octobre 170ti, et donna pour sa 
réception une Suzanne inscrite sons le numéro suivant, ainsi que le por- 
trait de Coypel, directeur de l’Académie. Le roi lui commanda une sainte 
Thérèse en méditation pour la chapellede Versailles; cet ouvrage lui valut 
une pension et un logement au Ixiuvre. Sa dernière peinture , et une,des 
plus importantes, fut un Adam et Eve au milieu du Paradis terrestre. I^n- 
terre avait formé chez lui une académie de jeunes filles qui lui servirent 
souvent de modèles. Qeneviève Rlaiicliot, plus connue sous le nom 
de tâodOD, était son élève de prédilection, et a été exclusivement occu- 
pée à faire des copies d’après ses tableaux. Santerre l’a peinte fréquemment 
dans ses compositions.il n’a exposé qu’une fois, en 170ti. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été gravés par Château, Bricart, Rochefort, N. Tardieu et 
B. Picart. 


496 . Suzanne au bain. 


H. 2, 08. — L, 1, 48. - T. — Fig. de gr, nal. 

Suzanne entièrement nue, le corps tourné vers la 
gauche, retient de la main droite une draperie sur 
lacpielle elle est assise au bord du bassin où elle va se 
baigner. Un de ses pieds est déjà dans l’eau. Au fond. 
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à droite, dans le jardin et cachés derrière un mur, les 
deux vieillards. 

Gravé par GandoUi dont le Mutéeroual ; par Porporali {Cale, 
imp.). — Landon, l. 3, pl. 43. — Filhol, t. 8, pl. 535. 

Musée Napoléon. — CcUe peinture, placée autrefois dans les salles de 
l’Académie, est un des tableaux de réception (18 octobrel70(i) deSanterre, 
qui dut fournir en outre le portrait do Coypel, alors directeur de l’Acadé- 
mie royale. 


497 . Portrait de femme en costume vénitien. 

H. 0, 90. — L. 0, 72. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Elle est représentée de trois quarts, tournée à droite, 
vêtue d’une robe montante, de couleur verdâtre , agra- 
fée sur la poitrine par des pierreries ; elle tient de la 
main droite, qui est gantée, un jonc garni d’une chaînette 
d’or, avec lequel elle relève la mantille qui lui couvre 
la tète. 

Ancienne collection. 


SIGAL.ON (Xavier), né vers la fin de 1788 à Uzès {dépar- 
tement du Gard), mort à Rome le 18 août 1837. 

Sigalon apprit les éléments de la peinture d’un éléve médiocre de David, 
nommé MonrOHe, qui était venu s’établir 3 Mmes. Scs premiers ouvrages 
furent trois tableaux religieux placés dans la cathédrale de cotte ville, 
dans l’église du village de Ituffan, et dans celle des l'énitents d’Aigues- 
Mortes. Sigalon vint à Paris à l’ége de 29 ans, aOn de compléter scs études, 
et entra à l’atelier de Pierre Guérin, qu'il quitta au bout de six mois pour 
travailler en compagnie de M. Mooebon, un de ses compatriotes. C’est à la 
contemplation continuelle des chcfs d’ctuvre rassemblés au l,ouvre que 
Sigalon dut son talent. La Courtisane, inscrite sous le n” Ii99, fut le 
premier tableau qu’il exposa. Il peignit ensuite la Délivrance de saint Pierre 

f iour le village de Robiac, pris d'Alais; Locuste essayant sur un esclave 
e poison destiné 3 faire périr nritanuicus,qui lui mérita une méilaillc d’or 
au salon de 1823, et se voit placé maintenant au musée de Mmes; Alhalic 
faisant massacrer scs enfants, au musée de Nantes; un Baptême du Christ, 
pour la cathédrale de Mmes; la Vision de saint Jérôme (n- 398) et le 
CJirist en croix, actuellement 3 Issingi aux, département de la Haute-Loire. 
L’artiste reçut , après ces deux derniers ouvrages, la croix de la Légion- , 
d’ilonneur. iMalgré ce succis, Sigalon se trouva bientôt sans commandes 
et sans ressources: il quitta Paris, retourna à Mmes, renonça 3 la grande 
peinture et ne lit plus que des portraits. M. Thiers, alors ministre , le rap- 
pela 3 Paris et le chargea d’aller copier 3 Borne, pour une salle du palais 
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des Beaux-Arts, la fresque du Jugement dernier, de Michel-Ange. On lur- 
accorda, pour ce travail gigantesque, une somme de 58,000 fr., à laquelle 
on ajouta une indemnité de 20,000 fr. et une pension viagère de 3,000 fr., 
dont l’artiste ne devait pas jouir longtemps. Sigalon partit pour Borne au 
mois de juillet 1833, se mit à l’œuvre aidé par son élève, M. Numa Bou- 
coiran. Sa copie, exposée dans les Thermes de Dioclétien, produisit une 
vive sensation. Ixî pape Grégoire XVI, suivi d’un cortège de cardinaux, 
vint la voir. Il tendit la main au courageux artiste, honneur réservé seu- 
lement aux souverains, et le félicita vivement d’avoir si bien réussi dans 
une entreprise qui offrait des difficultés de tout genre. Sigalon rapporta sa 
copie à Paris, au mois de février 1837, et retourna quelque temps après à 
Rome afin d’y copier les pendentifs de la chapelle Sixtinc ; mais il ne put 
achever ce travail, .et succomba à une attaque de choléra. Il fut enterré à 
Saint-Ix)uis-des-Français. 11 a exposé aux salons de 1822, 1824, 1827 et 
de 1831. 


498. La vision de saint Jérôme. 

H. 4,38. — L. 2, 65. — Forme cintrée dans le haut. — T. — 
Fig. plus gr. que nat. 

Saint Jérôme, couché sur un rocher, les bras étendus, 
se réveille saisi de terreur. Trois anges lui apparaissent 
pendant son sommeil : deux font retentir à ses oreilles 
la trompette du jugement dernier, et le troisième lui 
montre le ciel. Près de saint Jérôme, à droite, un lion 
endormi dont on ne voit que la tète , un sablier, un 
livre ouvert et une tête de mort. — Signé ; X. Sigalon 
1829. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, commandé par la Liste civile en 
1825, fut payé 4,000 fr. et parut au salon de 1831. 


499. La jeune courtisane. 

n. 1, ^ - L. 1, 58. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Une jeune femme vue de trois quarts, tournée à 
gauche, coiffée d’une toque noire ornée d’une plume 
blanche, portant un costume à la mode du xvr siècle, 
reçoit d’une main les bijoux renfermés dans un riche 
coffret que lui présente un homme entre deux âges, 
appuyé à gauche sur une table; de l’autre main, elle 
prend un billet sur lequel on lit : AlV idolo del mio 
cuore, que vient de lui remettre un jeune homme 
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placé à droite. Derrière la courtisane, une négresse 
pose un doigt sur sa bouche et recommande au jeune 
homme le silence. — Signé : X. Sigalon 1821. 


Gravé par Reynolds. 


Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, le premier exposé par l’artiste, 
fut acliofé 2,000 fr, à la suite du salon de 1822, et placé au Musée du 
Luxembourg. 


SILVESTUE (atlribué à Cbarles-Nicolas de), dessina- 
teur y peintre, graveur, né à Paris en 1699, mort à 
Y alcnton au mois de mars 1767. 

Il était fils et élève de riiarles-FrançoIs Süvestri» , et fut rot^u à 
l’Académie, coimne peintie de paysages, le :i0 décembre 17'i7. Il épousa 
Charlotte-Suzanne Le Bas. fdle de riiabilc graveur, dont il eut Jacques* 
Aiifliistln né 0 Paris le 1®*^ août 1719, mort dans la même ville 

le 10 juillet 1809, qui succéda à son père dans les foncl'ons de inailre de 
dessin des enfants de l'rance. Il fit un voyage à Rome, où il s’occupa, 
pendant trois ans, à dessiner la plus grande partie des chefs-d’œuvre ren- 
fennés dans cette ville. — La famille Silvestre, originaire d’Ecosse, vint 
s’établir on I.orrainc au comiiumcement du xvi® siècle, et tous ses membres 
furent dessinateurs, peintres ou graveurs habiles. Cilles Hilveaire, 
l’artiste de ce nom le plus ancien connu, naquit à Nancy, épousa Elisabeth 
Hcnrlet, fille de <;laude nontiet, peintre du duc de Lorraine, et, quoique 
déjà âgé, SC livra avec ardeur à la peinture, non sans succès. — lAraél 
SSIvestrc, né à Nancy en 1621, mort à Paris le 11 octobre 1691, fut élève 
de son père, fiillcs Silvestre, et de son oncle maternel, isrniM llcnrlet 
(né à Nancy en 1696, mort à Paris en 1761). Il a dessiné, le plus souvent à 
la plume, et gravé avec une grande finesse une foule de vins, de monu- 
ments, de maisons royales, de villes de France , d’Italie et d’Espagne, fort 
recherchées. Louis XIV, charmé de son habileté, créa pour lui la charge 
de maître tie dessin des enfants de France, qui devint en quelque sorte 
héréditaire dans la famille. Tient <|uaire fils. Alexandre NlIveMtre, 
Paîné, naquit à Paris en 16.70 : on connaît des paysages gravés par lui. 
Charleft-Françolijt de ^illveslre, né à Paris en 1667, peintre, était 
élève de Joseph Parrocel et maître de dessin des enfants de France. E>oiilft 
ftilvestre, Valné, mort le 18 avril 1700, fut reçu à l’.Vcadémiej le 30 
^ ^-tobre 1706, comme peintre de paysage. Loul» de fiiilvestre, le jeune, 
né à Paris en 1675, mort dans la même ville le 12 avril 1760, élève de le 
Brun et de Bon Boulogne, entra à l’Académie le 20 mars 1702. 11 donna 
comme tableau de réception la Formation de l’homme par Prométhée, 
maintenant au .Musée de Montpellier. On le nomma adjoint à professeur le 
5 janvier 1700, et professeur le 3 juillet 1706. Auguste 111, roi de Pologne 
et électeur de Saxe, l’appela à sa cour et lui donna des lettres de noblesse, 
faveur qu’il concéda égalentent à son frère Charles-Fran(;ois. Après un 
séjour de près de trente ans en Allemagne, il revint à Paris et fut nommé 
directeur de l’Aciulémie le 29 juillet 1732. Il a exposé aux salons de 1700, 
1750 et de 1757. Les femmes et les filles des Silvestre se distinguèrent 
également dans l’art de la gravure. 
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500 . Paysage. 

H. 0, 30. — L. 0, S6. — a — Fig. de 0,05. 

Des vaches, des moutons, des chèvres, paissent sur 
une pelouse au milieu de laquelle s’élève un pin d’Italie. 
Au premier plan, à droite, un pâtre, une femme et trois 
petits enfants sont assis au pied d’un arbre; un paysan 
se tient debout auprès d eux. A gauche, un autre pâtre 
couché par terre. Sur un plan plus reculé, à droite, 
deux hommes attablés devant la porte d’une maison 
située au bord d’une route où cheminent un campagnard 
et son âne. Plus loin, un voyageur à cheval donne 
raumùne à un mendiant. 


Mus(ic Napoliioii. — Ce tabic.'iu, qui proTient do l’ancienne Académie 
royale de peinture, est inscrit sur les uivcnlaircs sous le nom de lauiisSil- 
vestre (l'aiiié); mais il ne |>eut dire l’ouvrage donné par cet artiste pour sa 
réception , car sa dimension et sa description n'ont aucun rapport avec 
celte petite composition. Eu outre, le costume des personnages est posté- 
rieur a ITiO, époque de la mort de l.ouis. il nous semble donc plus conve- 
nable de l’attribuer à Chaiies-Mcolas Silvestre. 


STELL.V (Jacqi’es), né à Lyon en 1S9G, mort au Louvre 
le 29 avril 1637. 

La famille des Stella dtnit originaire de Flandre. Jacques n*avait que 
9 ans quand son prix:, t'rançots Mtolla, en revenant d'Ualie, mourut 
fort Jeune à Lyon, oü il sYdail établi. Jacques Stella indiqua d(; boime heure 
de grandes disposition.s; ^ Tüge de 20 ans il alla ù Florence, et le grand* 
ducCOmede Médicis, après l’avoir employé aux décorations des fêtes célé- 
bn*es pour le mariage d<* son fils Fordinanil, l'attacha à sa cour, lui donna 
un logement et lui accorda une pension .semblable à celle qu’il faisait au 
célèbn* graveur Jacques Callot. Stella, après uu séjour de sept années à 
Florence, se rendit à Kome, en 1023, accompagné de son fière, FrançoiH 
Klella, peintre moins habile que lui. Il demeura douze ans h home, étudia 
les nuliques , fit de nombreux ouvrage.sde grande et p^'lite dimension, et 
se lia intimement avec INuissin, dont il chercha constamment à imiter la 
manière. Le roi d’Kspagne ayant eu occasion de voir de se.s tableaux, voulut 

rattacher; mais au moment de son départ, Stella, pour une cause futile, 
et sur un faux témoignage, fut mis en prison, ainsi que son frère et scs 
domestiques, hiculùt son innocence ayant été reconnue et ses accu.sateurs 
punis, le maréchal de Créqui, rc'cnant en France* après son ambassade, le 
ramena ii sa suite. Il quitta Rome en 163ti, visita Venise et les principales 
villes de rUalie. A Milan, le cardinal Albornos, qui en était gouverneur, lui 
oITrit vaiucmciu la place de dii-ecteur de l’Académie de peinture. Arrivé à 
PaHs, 11 travailla pour l’archovéque Jean-François deGondi, et reçut l’ordre 
du cardinal de Richelieu (Tabaudomici le projet qu'il avait formé' de passer 
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en Espagne. cardinal lui donna une pension de 1,000 livres, un loge> 
ment au Louvre, et lui fît faire pour lui, ainsi que pour le roi et les prin- 
ce^ de nombreux tableaux. M. de Noyers lui commanda aussi des compo- 
sitions pour illustrer les livTCS de l’Imprimerie royale. En 1644, il reçut la 
croix de Saint-Michel et le brevet de premier peintre de Sa Majesté. Ôutre 
ses tableaux, on a gravé de nombreuses suites de jeux d’enfants, de vases, 
- d’ouvrages d’orfèvrerie, d’ornements d’architecture, qu’il se plaisait à des- 
siner pendant les soirées d’hiver. Les principaux artistes qui ont ainsi 
. reproduit ses ouvrages sont ; Edelinck, les Poilly, Goyrand, G)uvay, Daret, 
Bousselet, Greutter, Audran, I^ul Bosse, Mellan, et surtout sa nièce Clau- 
dine Stella. Paul Maupain, d’Abbeville, a gravé aussi sur bois une centaine 
de planches d’après Stella. Scs élèves furent Oeorges c liariiieton, 
Antoine Bouzonnetdit Stella, son neveu, qui suivit entièrement sa 
manière; il naquit à Lyon en 1634, mourut dans la même ville le 9 mai 
1682 , fut reçu à l’Académie royale de peinture, le 27 mars 1666, sur un 
tableau repr^ntant les Jeux Pythiens (au Louvre), et nommé adjoint à 
professeur le 29 novembre 1681. — Jiean Stella, grand-père de Jacques, 
peintre, né à Malines en 1525, se retira à la fin de sa vie à Anvers, et y 
mourut en 1601. — François Stella, son fils, et père de Jacques, dont il 
a été déjà parlé, mourut à Lyon en 1605, à l’dge de 42 ans. — François 
Stella, frère de Jacques, mort le 26 juillet 1647, à l’âge de 42 ans, alla 
aussi en Italie, n’y demeura que cinq ou six ans, et en revint avec 
son frère. 11 a peint quelques tableaux d’églises; mais engagé toute sa 
vie dans de nombreux procès, il a peu produit. 


501 . Jésus-Christ recevant la Vierge dans le ciel, 

H. 0, 30. — L. 0, 41. — Forme octogone. — Fig. de 0,21. 

Le Christ debout, tourné à gauche, tenant l’étendard 
de la foi et porté sur des nuages , prend une main de 
la Vierge, qui appuie l’autre sur la poitrine de son fils 
et lève les yeux vers lui. Derrière le Christ, un ange 
joint les mains ; deux autres sont à genoux derrière la 
Vierge. 


Landon, t. 3, pl. 47. — Filhol, f.3, pl. 146. 

Ancienne collection. — Ce tableau est peint sur albâtre oriental. Les 
veines et les accidents de la pierre servent de fond. 


502 . Minerve venant visiter les Muses, 

H. 1, 15. — L. 1, 52. — T, — Fig. de 0, 50. 

A droite, dans un paysage oii s’élèvent de grands 
arbres. Minerve, le casque en tète, armée de la lance et 
du bouclier, s’avance vers les Muses, reconnaissables à 
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leurs divers attributs. Thalie, vue de dos, est assise par 
terre. Sur le premier plan, à gauche, trois petits amours 
voltigent au milieu des arbres. Dans le fond, on aperçoit 
le cheval Pégase conduit par des amours. 

Landon, (. 3, pl, 49. 

Ancienne collection. 


SUBLEYRAS (Pierre), peintre, graveur, né à Uzès en 
1699, mort à Rome le 28 mai 1749. 

Son pire , Malhlen Snbleyras, peintre médiocre , après lui avoir en- 
seigné les éléments de l’art, l’envoya è Toulouse il l’ége de 15 ans et le mit 
sous la direction d’Antoine nivalz. En 1724 , Subleyras Tint il Paris cl 
SC fit connaître avantageusement en montrant des dessins de plafondsqu’il 
avait exécutés à Toulouse. 11 concourut, deux ans après son arrivée, pour 
le grand prix il l’Académie, et le remporta; le sujet du concours était le 
Serpent d’airain, et son prix fut longtemps exposé dans la salle du Modèle. 
En 1728, il alla à Rome comme pensionnaire du roi, resta sept ans et demi 
dans cette ville, et y épousa, en 1739, Marla-relice ’TIbaldl, célèbre 
miniaturiste cl sœur de la femme de Tréniollière. Peu de temps après, 
l’Académie de .Saint-Luc le reçut au nombre de ses membres, et il donna 
pour sa réception l’étude du Repas de Jésus-Clirist chei Simon le Phari- 
sien, tableau peint pour les chanoines d’Asti (en Piémont). Le pape, les car- 
dinaux, les princes romains lui demandèrent des ouvrages, et le cardinal 
Valenti Gonzague, secrétaire d’Etat, lui fit obtenir, pour l’église de Saint- 
Pierre, la commande d’un grand tableau destiné 5 être reproduit en mo- 
saïque, honneur qu’on n’accordait guère 5 un artiste encore vivant. En 
1745, on exposa pendant trois semaines, à Saint-Pierre, le tableau repré- 
sentant la Messe grecque dite par saint Basile et l’évanouissement de l’em- 
pereur Valens à l’oITrandc des pains; puis on le transporta 4 l’atelier de 
mosaïque; il décora ensuite l’église des Chartreux à Tennini. La santé de 
Subleyras, profondément altérée, exigea qu’il interrompit cet ouvrage pour 
faire un voyage 4 Naples. 11 y peignit plusieurs portraits, ne resta que sept 
mois dans cette ville, et revint à Rome, oi’i il succomba 4 une maladie de 
langueur. Subleyras a fait des tableaux d’églises pour Rome, Asti, Milan, 
Grasse (en Provence) et Toulouse. 11 a aussi exécuté de petits tableaux de 
genre pour les cabinets de plusieurs amateurs. Barbaut a gravé son Mar- 
tyre de saint Pierre. 11 n’a pas exposé aux salons. 


503.* Le serpent d’airain. 

H. 0,97. — L. 1,30. — T. — Fig. de 0, 60. 

A droite, au second plan, Moïse montre aux Israélites 
le serpent d’airain dont la vue doit guérir ceux que les 
reptiles envoyés par le Seigneur avaient mordus. Des 


Digitized by Google 



330 


SUBLEYRAS. 


hommes, des femmes, des enfants, debout ou couchés par 
terre, l’entourent et implorent leur guérison. A gauciie, 
une longue ligne de tentes se prolongeant dans la plaine, 
fermée à l’horizon par des montagnes. 

London, t. 3, pl. 50. 

Musée N.ipoIéon. — Ce tableau obtint en 1727 le premier prix de pein- 
ture à l’Académie. 


504 . La Madeleine aux pieds de Jésus-Christ, chez 
Simon le Pharisien. 

H. 2, J5. — h. 6, 79. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le repas est servi dans une vaste salle et les con- 
vives de Simon sont couclics sur des lits disposés autour 
de la table. Jésus-Clirist occupe l’angle à gauche : la 
Madeleine, agenouillée devant lui, après avoir répandu 
des parfums sur les pieds du Sauveur, les essuie avec 
ses cheveux. Au milieu de la composition, et au premier 
plan, deux serviteurs transportent des mets et des vases. 
Au fond de la salle s’élève un dressoir garni de vaisselle 
d’or et d’argent. A droite, sur le devant, un gros chien 
ronge un os. — On lit au bas de ce tableau, à gauche : 
P. SUBLEYRAS UTICIENSIS PINXIT BOMÆ 1739 . 

Gravé à l’eau-forte par Subleyrat. — London, t. 3, pl, 5i. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour des religieux d’un cou- 
vent d’Asti, près de Turin. 


505 . La Madeleine aux pieds de Jésus-Christ, chez 
Simon le Pharisien. 

II. 0, 24. — L. 0. 63. — T. — Fig. de 0, 12. 

Collection de Louis XVI. — Esquisse terminée du tableau précédent 
« Je certifie et déciarc aussi avoir en mes mains le tableau de Snbloyras 
(l’esquisse inscrite sous ce numéro] représentant la Magdelaine au pied 
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do Jésus-fJirist cliei le Pharisien, acheid sous mon nom pour le compte du 
Roy et par les ordres de Monsieur le comte d’Ansiviller, 8,101 liv. A Paris, 
le 8 mars 1787. Approuvé l’écriture : signé Ilobi'rt. d (Archives du Alusée.) 
Iliibctt Robert était alors, avec Jollain, garde du Muséum. Ce fut à la solli- 
citation de l'Académie même que M. d'.ltigiviller fit faire l’acquisition de 
cette esquisse. 


506. Le martyre de saint Uippolyte. 

II. 0, 'i. — t. 1, 00. — T. — Fig. de 0, <6. 

An premier plan , saint Hippolyte est attaché par les 
pieds à la queue d'un cheval en liberté, tju’excite à coups 
de fouet un cavalier. A gauche , un corps déca|»itc et 
une fcniine tombée la face contre terre. A droite, une 
autre femme renversée. Dans le fond, à gauche, l’cm- 
pereiir Valérius assis et entouré de ses conseillers. Dans 
le ciel, des anges apportent aux martyrs des palmes et 
une couronne. 

Ancienne collection. 


507. Le martyre de saint Pierre. 

II. 1, 36. — !.. 0, 82. — Forme cintrée dans le haut. — T. — 
Fig. de 0, 60. 


Les exécuteurs dressent la croix sur laquelle est 
attaché saint Pierre, la tète en bas, et vont la fixer en 
terre. Deux d’entre eux la poussent par derrière, tandis 
que deux autres la retiennent avec des cordes. Au pre- 
mier |)lan, à gauche, deux soldats, dontonne voit (ju’une 
partie du corps, sont assis par terre. Dans les airs, un 
ange entouré de chérubins descend du ciel et apporte au 
saint une couronne. 

Filhot, t. Il, pl. 8. 

Ancienne collcelion. 
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508 . La messe de saint Basile, 

H. 1 , 34. — L. 0, 78. — Forme cintrée dans le haut. — T, — 
Fig. de 0, 68. 

L’empereur Flavius Valens, ayant embrassé l’aria- 
nisme, voulait contraindre Basile, évêque de Césarée, 
à l’imiter. Ému de la résistance du saint, il se rend, le 
jour de l’Épiphanie, dans l’église où l’évéque célébrait 
les saints mystères, et ce spectacle lui cause une telle 
impression qu’il perd connaissance dans les bras de ses 
officiers. — L’empereur est à droite, sur les marches de 
l’autel, et tombe évanoui dans les bras de ses officiers. 
Au premier plan, à gauche, un homme prend des mains 
d’un enfant une corbeille remplie de pain, et dans la 
partie supérieure volent deux anges. 


(Collection de Louis XVI. — Acquis pour le roi, en à la vente de 
Randon de Boisset, receveur général des finances, moyennant le prix de 
6,799 liv. 19 sous (Registre de caisse des bâtiments du roi). Cette composi- 
tion, exécutée en grand à Rome en 17 îi 5, fut placée dans l'église des char- 
treux à Termini, et reproduite dans la b^ilique de Saint-Pierre, honneur 
accordé seulement aux tableaux célèbres. (Cette peinture fait pendant avec 
le Martyre de saint Piene (n® 507). 


509 . L empereur Théodose recevant la bénédiction 
de saint Ambroise, 


H. 0,80. — L. 0,32. — T. - Fig. de 0,27. 

Théodose ayant fait saccager la ville de Thessalo- 
nique , dont les habitants s’étaient révoltés , saint 
Ambroise, archevêque de Milan, osa menacer l’empe- 
reur de la vengeance divine , et lui interdit l’entrée des 
temples saints. Théodose reconnut publiquement sa 
faute. — Il est représenté agenouillé aux pieds de saint 
Ambroise, dont il implore le pardon. L’archevêque, 
assis à gauche sous un dais, étend la main vers lui et 
lui donne l’absolution. Au premier plan, à droite, un 
soldat de la suite de l’empereur; dans le fond, deux 
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autres figures ; près de saint Ambroise, un diacre tenant 
un livre. Sur le devant du tableau, à gauche, un jeune 
hontune agenouillé, vu de dos. 


London, t, 3, pl, 82. — Filhol, 1. 11, pl, 2. 
Ancienne collection. 


510 . Saint Benoit ressuscitant un enfant. 

H. 0, 80. — L. 0, 32. — T. — Fig. de 0, 27. 

L’enfant est placé à gauche, sur les marches con- 
duisant à la porte du monastère , et son père se tient 
agenouillé près de lui. Saint Benoit, presque prosterné, 
approche son visage de celui de l’enfant et le rappelle 
à la vie. Par derrière, un des cinq religieux qui assistent 
à ce miracle se penche au-dessus de la tète du saint. 
A droite, au premier plan, un jeune paysan portant sur 
son épaule une bêche, à son bras un panier de légumes, 
est debout, un pied posé sur la première marche de 
l’escalier. 

London, t. 3, pl, 53. — Filhol, t. 6, pl, 403. 


Ancienne collection. — Bon Boulogne a peint le ménie sujet (voir le 
n° 82). L’habit des religieux de saint Benoit était noir, et c'est par une 
licence, dont plusieurs peintures offrent des exemples, que l’artiste a donné 
des vêtements blancs à ces religieux , vêtements qui diffèrent , du reste, 
entièrement pour la coupe de ceux des disciples de saint Bruno. Ce tableau 
fait pendant avec le numéro précédent. 


511 . Les oies du frère Philippe. (CoïUedeLA Fontaine.) 
n. 0, 30. — L. 0, 23. — T. — Fig. de 0, 21. 

A droite, sur une place publique, frère Philippe 
retient par le bras son fils, qui témoigne son ravisse- 
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ment en apercevant des femmes pour la première fois. 
L’une d’elles, assise par terre, caresse un petit chien. 

Musée Napoléon. — Ce tableau et les deux suivants faisaient partie de la 
collection du duc de Penthièvre au cbàteuu de Cliàtcauneuf-sur-Loire. 


512. Le faucon. (Conte de La Font AINE.) 

H. 0, 33. - L. 0, 28. — T. — Fig. de 0, 26. ' 

Dans une habitation rustique, la jeune veuve à 
gauche, et en face d’elle , son amant , sont assis à une 
table sur laquelle on aperçoit le faucon servi au repas. 
La veuve, touchée du dévouement du jeune homme, se 
lève, et avant de le quitter, lui donne à baiser sa main, 
qu’il prend avec respect. Au premier plan, à gauche, 
un chien couché, et à droite, un chat sur un siège. 

Musée Napoléon. — (Voir la note du n*» 511.) C’est évidemment par er- 
reur que l’inventaire de l’Empire indique ce tableau comme provenant des 
conquêtes de 1809, 


513. L*€T17lite. (Conte de La Fontaine.) 

H. 0, 30. — L. 0, 23. — T. — Fig. de 0, 22. 

A gauche, la jeune fille que sa mère amène au frère 
Luce, épouvanté de la présence de ces deux femmes 
dans sa cellule. 

Musée Napoléon. — (Voir la note du n® 511.) 


SUEUR (Eüstache le), baptisé à Véglise Saint-Eustache, 
à Paris, le \ 9 novembre 1617, mort le 30 avril 16oo. 

' i 

Il était fds de Cathelin le Suoui', de Montdidier, qui vint à Paris et y exerça 
la profession de tourneur. Son origine n’avait donc rien denoble, quoi qu’en 
ait pu dire le musicien Le Sueur, dont le vrai nom était S’i/eur, et qui pré- 
tendait fauss«mient descendre du grand peintie français. Lejeune Eusiacbe 
fut mis sous la direction de Vouet et lit des progrès rapides. 11 ne voulut ja- 
mais aller à Rome, mais il étudia lesincillcursouvrages qui venaientd’ltalie. 
Admisdans la confrérie desmaîtres peintres, pour laquelle il avait peint un 
saint Paul à Ephèsechassant les démons, il s’en sépara lors de la création de 
l’Académie royale dé peintuic et de sculpture , le !•' février Il fut du 
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iioiiilne des douze arlislcs qui prirent le nom d'unriVd* et cxerctrcul les 
fonctions de professeurs. Parmi les derniers ouvrages qu’il exécuta dans la 
manière de Vouet, son maître, on cite huit tableaux dont les sujets étaient 
tirés du Songe de Polypliile de Fr. Odumna, et qui furent reprotluils en 
tapisserie aux Gobelins. Quelque temps après il entieprit la célèbre déco* 
ration de l’bôlel de .il. I.ambert de Tborigiiy, président de la Cliambrc des 
comptes, situé à l’extrémité de File de Notre-Dame; mais il dut interrompre 
il difl'érentes reprises ce travail, qui l'occupa pendant plusieurs années, afin 
de satisfaire à d’autres commandes. Il fit au Fouvre, dans les appartements 
du roi et de la reine Anne d’Autriche, qui l’avait en grande estime, des 
tableaux probablement détruits maintenant, et dont l'inventaire de Bailly, 
dressé en 1710, signale encore l’existence. Après ces ouvrages au Ixiuvre, 
M. de Fieulict, trésorier de l’épargne, lui demanda des peintures pour sa 
maison de la rue des Fions, près de l’Arsenal. Il y traita des su jets tirés de 
l’bistoire de Tobic et de Moise. Ce fut en IfiliS qu’il commença, i>our le 
petit cloître des Chartreux de Paris, la célèbre suite des vingt-deux tableaux 
représentant l’histoire de saint Bruno, Uihleaux qui furent terminés en 
1008. Il exécuta ctLsiiilc un grand tminbrc de peintures pour les hôtels de 
différents personnages, pour les églises de Saint-Eticnne-du-MonF deSaint- 
Germain-l’Auxerrois, de Sainl-tjcrvais et d'autres cliapelles. Enfin, en 16!|9 
il peignit le tableau du mai de .Notre-Dame, représentant saint Paul 0 
Epbèse. Fe Sueur, une des plus grandes gloires de l’école française, mourut 
à 38 ans et fut enterré dans l'église de Saint-Elieime-du-Moirt. Ce fait 
semble prouver une certaine aisance et donner tort aux historiens qui pré- 
tendent que le Sueur en était réduit, pour vivre, à dessiner des frontis- 
pices, des titres et des thèses. Les documents les plus authentiques nous 
permettent également de rétablir la vérité singulièrement altérée par les bio- 
graphes. Que le Sueur ait connu Poussin lors du voyage de ce dernierà Paris 
[16til-1612), c’est possible. Cependant comme aucmt des plus anciens bio- 
graphes, soit de le Sueur, soit de Poussin, ne parle de la liaison de l’ar- 
tiste, âgé de 23 ans seulement, avec l’illustre peintre que le roi fai- 
sait venir de Rome et appelait h la cour, il y a tout lieu de penser, jus- 
qu’à preuve du contraire, qu’il n’exista pas entre eux d’intimité. Fe Sueur 
a étudié les ouvrages de Poussin comme il a étudié ceux de Raphaél ; l’in- 
lluence de ces deux maitresest évidente chez lui ; mais on ne peut en inférer, 
ainsi qu’on l’a fait, que Poussin ait fourni des compositions à son jeune 
émule. 11 en est de même d’autres assertions : la place que le Sueur obtint 
comme inspecteur des recettes aux entrées de Paris; son duel; sa mélan- 
colie après la moi t de sa femme, dont U n’eut pas d’enfants (il en eut six, 
ainsi que le prouvent les registies des naissances de Saint-Foitis-en-l’lsIe) ; 
sa retraite et sa mort aux Chartreux; sont autant de fables dont il est temps 
de faire justice. Le Sueur a peint, ainsi que nuusl’avotis dit, un giand 
nombre de tableaux et a laissé une quantité de des.sins et d'études presque 
incroyable. II se faisaitaider dans ses travaux par scs trois frères Pierre, 
né le 12 octobre IQOS, l'billpite et Auloluc, ués probablement de tCOS à 
IGIG; par son beau-frère Tboiuas doussé , dont il avait épousé la sœur 
le 31 juillet IG'iti; par Patel, tpii peignait souv ent lespaysagesde ses tableaux, 
et Claude le Febvre. l>a plupart de ses compositions ont été gravées par 
L. Surugue, B. Baron, J. Cotwyck, D. Picart, Séb. le Clerc, S.-F. Ravenet, 
Drcvel, B. Audran, Ch. Dullos, Chauveau, F. Poilly, Dcsplaces, etc. \ une 
époque de décadence, lorsque la peinture, en France , ne jetait plus qu'une 
lueur factice, p:ile refiet des bonnes traditions qui s’éteignaient en Italie^ 
te Sueur sut s’affranebir des procédés académiques auxqtiols son inaitro- 
l’ayait d’abord astreint, et conserver int.'icte, ju.s<|u’à lu fin de sa courte 
existence, cette virginité de scntinieutqui Ciunctérise tes plus nobles génies 
des beaux temps de l’art. Son style cliastc et gracieux , sa naïveté exempte 
de convention et d’imitation rétrospective, son geste sobre et expressif, 
enfin la délicatesse et l’abondance de scs idées, lui assignent un des premiers 
rangs, non-seulement dans l’école française, mais parmi les maities qui font 
la gloire des autres nations. 
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514 . Lange du Seigneur apparaît dans le désert à 

Agar, 

% 

H. 1, 59. — L. 1, li. — T. — Fig. demi-nat. 

A droite, Agar assise sur un tertre, un bâton et un 
paquet à ses côtés. En face d’elle, son fils endormi et 
couché au pied d’un arbre. Agar lève les yeux vers un 
ange qui plane dans les airs et l’appelle. 

Gravé par J. Colwyck, 

Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau avait été fait pour la chambre 
de M“* de Tonnay-Charantc, dans sa maison de la rue Neuve-Saint- 
Médéric; il était placé au-dessus de la cheminée. (Notice de Guillet de Saint- 
Georges dans les Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres 
de l’ancienne Académie, t. i, p. 167-168.) Le Musée l'acquit en 18t»3, de 
Jouflroy, pour la somme de 5,000 fr. 


515 . Le père de Tohie donnant des instructions à 
son fils, 

H. 1, 48. — L. 1, 16, — T. — Fig. pet. nat. 

Le jeune Tobie, le bâton de voyage à la main, des- 
cend les marches de la maison de son père, qui, penché 
vers l’oreille de son fils, semble lui indiquer de la main 
la route qu’il doit suivre. 

Ancienne collection. — «M. de Fieubet, thrésorier de l’espargne, employa 
M. le Sueur pour les peintures d’une maison de la rue des Lions, proche 
l’Arsenal. L’histoire de Tobie est traitée tant dans le platfond d’une salle 
que dans des bas-rcliels peints de bronze et rehaussés d’or, et accompa- 

S lés de plusieurs ornements. » (Notice de Guillet de Saint-Georges dans tes 
émoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l’ancienne 
Académie, 1 . 1 , p. 157.) C’est de cette collection que vient probablement 
le tableau du Louvre. 


516 . La salutation angélique. 

H, 2, 97, -- L. 2, 27. — T. — Fig. de gr. nat, 

A droite, Marie, à genoux devant un prie-Dieu, croise 
les mains sur sa poitrine en présence de l’archange 
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Gabriel qui porte une branche de lis et lui montre le 
ciel. Le Saint-Esprit, deux anges et des chérubins 
planent sur leur tête. 

Landon, t. 2, pl. 2. 

Musée Napoléon. — Ce tableau vient de l’église de Mitry, prés de Paris, 
qui l’échangea, en 180a, contre un tableau de Doyen, représentant l’Ado- 
ration des Rois. En 1826, sur la demande du curé de Mitry, on fit faire 
pour l’église une copie de cette peinture par M. Cbabord. Le curé, 
dans sa lettre adi'essée à M. le comte de Forbin, dit c< que ce tableau avait 
été exécuté par le Sueur pour le sanctuaire de l’église de Mitry, et cela 
comme un témoignage de l’amitié que portait cet artiste à M. Durand de 
Linois, propriétaire à Mitry, chez lequel il venait passer une partie de la 
belle saison. » (Archives du Musée, 1826.) 


517 . Jésus portant sa croix. 

II. 0, Gl. — L, 1, 26. — T. — Fig. de 0, 60. 

Simon le Cyrénéen vient au secours de Jésus, qui 
succombe sous le poids de la croix. A droite et vue 
de profil, sainte Véronique, un genou à terre, luioirre 
un linge qui reçoit l’impression de la face divine. 

Landon, t. 2, pl. h. — - Filhol, t. 2, pl. H6. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour la chapelle de la famille 
Le Camus, dans l’église Saint-Gervais. Il était placé au rétable. 


518 . La descente de croix. 

n. 1, 34. — L. 1, 32. — Forme ronde. — T. — Fig. de 0, 60. 

Joseph (î’Arimathie, saint Jean et Nicodème sou- 
tiennent le corps du Christ qu’ils vont poser sur un 
linceul étendu à terre par un disciple et une sainte 
femme; la Madeleine embrasse les pieds du Christ. De 
l’autre côté, la sainte Vierge, à genoux, est auprès de 
Marie Salomé. Plus loin, un homme, monté sur une 
échelle placée contre la croix, tient un marteau qu’il 
pose dans un vase que lui présente son compagnon. 

15 
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On aperçoit au fond un petit tertre et le sommet de 
quelques édifices. 

Gravé par Daflot. — Landoa, t. 3, pl, 5,—FüM, t, 7, pl. U3. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut raint pour la chapelle de la ramiUe 
Le Camus, dans l'église Saint-Gerrais, Il était placé sur l'autel. 


519. Jésus apparaît à la Madeleine sous la figure 
d’un jardinier. 

H. 1,48. — L. 1, 21. — T. — Fig. demi-nat. 

A droite, le Christ debout lève une main vers le 
ciel, de l'autre écarte Marie-Madeleine et semble lui 
dire : ne me touchez pas. La sainte femme porte une 
longue chevelure et a auprès d’elle un vase de parfums. 
On aperçoit, à gauche, le sépulcre ; à droite, le Calvaire, 
et dans le fond, la ville de Jérusalem. 

Gravé, par L, Petit et iV. Courbé. — Landon, f. 2, »/.6. — 
Pithot, f. 4 , pl. 378. 


Musée Napoléon. — Ce tableau, qui a été restauré avec peu de soin par 
Martin de la Porte, restaurateur du Musée sous la République, était placé 
autrefois dans l’église du couvent des Chartreux de Paris. Un connaît une 
quittance de 100 livres, datée de 1051 et donnée par Dom Anselme pour un 
tableau d'autel de la Madeleine, de le Sueur, S’agit-il dans cette quittance 
du tableau des Chartreux T 


520. Saint Gervais et saint Protais, amenés devant 
Astasius, refusent de sacrifier à Jupiter. 

H. 3, 57. — L. 6, 84. — T. — Fig. de gr. nat 

Vers la droite, sous le riche portique d’un temple, 
saint Gervais et saint Protais, les mains liées, sont 
conduits par des soldats devant la statue de Jupiter, 
élevée sur un piédestal à gauche, et près de laquelle 
un sacrificateur agenouillé tient un bélier. Un prêtre, 
suivi d’un acolyte , apporte un vase sur l’autel. Au 
prciiiicr plan, du iiiênio cèté, deux hommes debout. 
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Dans le fond, assis entre deux colonnes, entouré de ses 
conseillers et de soldats, le général Astasius montre la 
statue du dieu aux deux martyrs. A droite, une foule 
nombreuse et les édifices de la ville de Milan. 

Gravé par Gérard Audran ( Cale. imp. ) ; par Baquoy. — 
Lanaorij t. %pl. 10, et 12. — Filholy t, S^pl. 573. 

Ancienne collection. — ■ Il y a aussy des ouvrages de M. le Sueur dans 
rôglise de Saint>Gervais, à Paris. On y voit dans la nef, au-dessus de 
Pœuvre , vis-à-vis la chaise du prédicateur, un tableau représentant saint 
Gervais et saint Prothais que ron conduit au temple pour sacriOer aux 
idoles. Ce tableau a servy de dessein pour une pièce de tapisserie qui, aux 
jours soleinnels, est placée au même endroit Â costé de ce tableau, il y en 
a tm autre qui repr^nte la Flagellation de ces deux martyrs; mais M. le 
Sueur n’en a fait ôue le dessein qui a esté exécuté par M. Cioassey, son 
beau-frère. Dans fa même église, en une petite chapelle (de M. le Roux) 
mi est auprès de la chapelle de la Conception , une Descente de croix 
(n“ 518) de M. le Sueur, et deux vitres peintes oh il a représenté le Mar- 
tyre de saint Gervais et de saint Prothais. On voit dans le cabinet de 
M. Girardon les deux grands desseins de tapisserie dont nous avons parlé, 
avec toutes les estudes en particulier de chaque fîgure. On y vo.t aussi les 
desseins des deux vitres. M. Audran en a gravé un depuis peu et M. Picart 
a gravé l’autre.» (Guillet de Saint-Georges, Recherchet sur la vie et 
les ouvrages des Membres de l’aneienne Académie, 1. 1, p. 165.) Philippe 
de Champaigneet Bourdon peignirent aussi pourSaint-Gervais des tableaux 
qui furent exécutés en tapisserie (voir Champaigne et Bourdon). La com- 
position peinte par Thomas Ctonssey ou Cioussè, beau-frère de le 
Sueur, est maintenant à Lyon. 


521. Prédication de saint Paul à £phè$e. (Actes des 
Apôtres, chap. xix.) 

H. 3, 44. — L. 3, 28. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition et au second plan , saint 
Paul debout sur les degrés d’un portique, le bras droit 
élevé et montrant le ciel, harangue les habitants 
d’Éphèse qui l’entourent. Ceux qui avaient exercé des 
arts curieux apportèrent leurs livres et les brûlèrent 
sur la place. A gauche, au premier plan, un homme 
debout, regardant l’apôtre, déchire un volume. A droite, 
un vieillard courbé, la tète et le haut du corps enve- 
loppés dans une draperie, porte une charge de livres et 
de rouleaux et s’apprête à les jeter au milieu de ceux qui, 
entassés sur les dalles de la place , commencent déjà 
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à brûler. Tout à fait en avant, un esclave à genoux 
soufile avec sa bouche sur la ilamme naissante qui va 
les réduire en cendre. Dans le fond, à gauche, un 
temple, et dans une niche du péristyle, la statue de 
Diane chasseresse, placée par le peintre pour indiquer 
le lieu de la scène. ~ Signé : E. Le Sueur 1649. 

Gravé par Étienne Picarl; par P, Sobeyran; parJ.-C. UU 
mer; par R.-Ü, Mas$ardaan$ leJUmée français . — Pilhol^ 
t. 9, pl. 746. — LandoHy t. 2,pl. 7, 

Musée Na|»léon. — Ce tableau, payé üOO livres à l’artiste, fut offert en 
16üi9 ( Félibicn dit à tort 1650) au chapitre de Notre-Dame par Philippe 
Renault et Gilles Crevon, au nom des marchands orfèvres de la ville de 
Paris, confrères de Sainte-Anne et de Saint-Marcel. 11 faisait partie de la 
collection des mais, qui comprenait les tableaux donnés à Notre-Dame, le 
!**■ mai de chaque année, par les orfèvres, depuis 1630 jusqu’en 1708. 
Félibicn et Florent le Comte disent qu’un voyait l’original en petit chez 
M. le Noimand , grelTicr en chef du grand conseil. Le dernier écrivain 
ajoute : « Mais il est différemment traité des deux petites représentations 
qu’il fit pour MM. Régnant et Crevon, orfèvres et administrateurs en 
charge alors. » (T. iii, p. 75.) On sait que l’artiste chargé de l’exécution 
d’un mai devait en faire une réi^'tition pour le donateur, sans augmenta- 
tion de prix. L’original en petit, dont il est parlé plus haut, est mainte- 
nant dans la possession de M. le docteur Girou de fiuzareingues, à Paris. 
11 a été giave par Etienne Picart, dit le Romain, et par B. Audran. Cette 
composition diffère dans beaucoup de parties de celle du Louvre : l’homme 
qui écrit a des cheveux noirs; celui (^i , dans le grand tableau, déchire 
le livre n’existe pas dans la petite peinture; enfin, dans cette dernière, 
c’est un néophyte et non pas un bourreau qui brûle les livres, et l’arbre 
manque. A ^oite se trouve, en outre, un épisode de la charité. 


522.* MarUjre de saint Laurent. 

II. 1, 76. — L. 0, 96. — Cintré par le haut, — T. — Fig. de 0, 65. 

A droite, saint Laurent dépouillé de ses vêtements, 
les bras élevés vers le ciel, est étendu sur rinstrument 
de son martyre par deux bourreaux et un soldat. Un 
homme courbé, vu de dos, verse des charbons sous le 
gril de fer. A gauche, un autre attise le feu, tandis que 
plusieurs personnes apportent du bois et du charbon. 
Près du saint, un homme debout, tourné de profil, lui 
montre la statue qu’il refuse d’adorer. Au deuxième 
plan, à gauche, l’empereur Valérien, accompagné de ses- 
conseillers et de deux licteurs, placé sur une espèce de 
tribunal qu’il s’était fait dresser dans les thermes olym- 
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f nques, presse le saint de sacrifier à ses dieux. Dans 
es airs, trois anges apportent au martyr la couronne et 
la palme qui lui sont destinées. 

Gravé par G. Audran; par Chéreau. 

Ancienne collection. — Ce tableau «'tait autrefois placil dans une des 
cliapelles de l’église Salnt-Genuain-l’Auxcrrois, et passa dans la collection 
de M. de PuiUchartrain, qui en avait fait faire une copie, que l’on mit à la 
place de l’original. 11 fit partie ensuite des collections de M. Pasquier de 
llouen, de M. de la I.ivc, et fut vendu en 1709, à la vente de ce dernier, 
7,550 livres (n“ 38 de son catalogue). Il est porté sur les inventaires 
coimne copie d'aprèt le Sueur. 


523 . Apparilion de sainte Scholastique à saint 

Benoit. 

II. 1,4t. — L. 1, 30. — T. — Fig. de 0,7». 

Au premier plan, à droite, dans un lieu désert, saint 
Benoît à genoux, les bras étendus, ayant auprès de lui 
sa mitre et sa croix, contemple avec extase l’ascension 
de sainte Scholastique, soutenue par trois anges. La 
sainte est accompagnée, à gauche, de deux jeunes filles 
couronnées de fleurs, qui portent chacune une palme, 
et à droite de saint Paul et de saint Pierre, le premier 
montrant le ciel, le deuxième tendant les bras vers 
saint Benoit. 

Gravé par Guérin dans le Mutée français, — Filhol, 4, 8, 
pl. 535. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient de l’abbaye de Marmoutiers, près 
de Tours. 


524 . La messe de saint Martin, évêque de Tours. 

H. 1, 12. — L. 0,81. — T. — Fig. de 0,48. 

Saint Martin, tourné à droite, vu de profil, les mains 
jointes, officie à l’autel; un globe de feu apparaît au- 
dessus de sa tête. Derrière lui, un diacre s’aperçoit de 
ce miracle, et un prêtre placé au bas des marches de 
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l’autel élève la patène. Dans le fond, deux religieux 
portent la mitre et le bâton pastoral de l’évêque ; plu- 
sieurs autres religieux sont en prière. Au premier plan, 
à droite, un enfant de chœur avec un encensoir; à 
gauche, deux femmes à genoux. 

Gratiépar U. Laurent dont U Uuiée royal. — London, I 2, 
pl. i7. — Pilhol, t. 2, pl. 73. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint, en 1651 , pour le monastère de 
Marmoutiers, près de Tours, fondé par saint Martin. Il en existe, au musée 
de Tours, une répétition faite par le Sueur et provenant également de 
Marmoutiers. L’esquisse de cette composition appartient au roi de Ba- 
vière. 


LES PRRCIPAüX TRAITS DE U VIE DE SABT BRUNO. 

525. 1" Saint Bruno assiste au sermon de Raymond 
Diocrès. 

H. 1,93. — L. 1, 30. — Ontré par le haut. — T. —Fig. de 1,00. 

Raymond, docteur, chanoine de Notre-Dame de Paris, 
placé à gauche, prêche devant une nombreuse assem- 
blée, en présence de saint Bruno, qui est sur la droite, 
tenant un livre sous le bras. Au pied de la chaire, un 
jeune homme recueille les paroles du docteur et les 
inscrit sur un livre. 

Cette iuite a été gravée par Chauveau en 22 feuillet petit in- 
folio et en tent inverte det tableaux ; Sebattien le Clerc 
en a gravé deux planchet avec le titre, — Pilhol, t, 9, 
pl. 686. — Landon, t. 2, pl. 18. 


Collection de Louis XVI. — Les principaux traits de la vie de saint B^no 
avaient été représentés à fresque dans le petit cloître des Oiartreux en 1350 
et sur toile en 1508. Ces peintures ayant été presque détruites p.ir le temp^ 
les Chartreux chargèrent le Sueur de renouveler cette décoration pour la 
troisième fois. Le cloître , dont la porte ouvrait sur la rue d Mfer, était, 
suivant Germain Brice, orné de pilastres d’ordre dorique, et les 22 tableaux 
de le Sueur, placés dans les arcs formés par les pilastres , se trouvaient 
séparés par des tables oh on llsaU la vie de saint Bruno écrite en vers latins 
publiés au XVI* siècle par Jarry. Des pguret pertiquet et des lhermet en 
camaieu les supportaient. La collection des dessins du Louvre possède 
plusieurs études de ces figures, et le titre de la Vie de saint Bruno gravé 
par Chauveau (en sens inverse des tableaux) reproduit la disposition de 
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Tune de ces tables. Le Sueur ne peignit que quelques>uiis de ces orne- 
ments, les autres furent faits seulement d’après ses compositions. La déo)- 
ration du petit cloître des Chartreux, commencée en 1645 (et non en 1649, 
comme le dit à tort Félibien), était terminée en 1648, ainsi que le prouve 
une inscription latine placée au-dessus de la porte. D’Argenville prétend 
que coussé aida son b^u -frère dans ce travail, etindique même plusieurs 
tableaux comme étant de la main de cet artiste et seulement retouchés par 
le Sueur ; ce sont, suivant lui, ceux qui portent les n°* 528, 530, 535 et 542. 
Sauvai (t. I , p. 440) va même plus loin et dit : i Les tableaux sont de la 
conduite de le Sueur, dont il y a trois de sa main. » Que le Sueur se soit 
fait plus ou moins aider , peu importe , l’ilistoire de saint Bruno est son 
oeuvre, comme celle de Marie de Médicis est l’œuvre de Rubens. Le Sueur 
fit de nombreuses études pour ce grand travail , et l’on a réuni dans une 
salle du Louvre une précieuse collection de dessins formée primitivement 
par Francazani , parent et éR‘ve de Salvator Rosa. Cro/at en fit l’acqui- 
sition : après son décès, ces 146 dessins furent achetés 502 livres à sa vente, 
en 1741, par le marquis de Gouvemet. A la mort de ce dernier, arrivée en 
1774, M. Paillet, peintre et marchand de tableaux, s’en rendit adjudica- 
taire ; enfin , ils passèrent dans les mains de M. le Brun, peintre, marchand, 
et de là au Ix)uvre. D’autres études pour le cloître des Chartreux se voient 
en outre dans des collections particulières. Les tableaux de le Sueur étant 
placés assez bas pour qu’on pût y porter facilement la main, et la foule 
entrant librement dans le cloître au moment des offîces, plusieurs de ces 
ouvrages éprouvèrent des mutilations. On accusa particulièrement Charles 
le Brun d’avoir fait défigurer l’œuvre d’un rival. Mariette affirme que 
des envieux égratignèrent plusieurs têtes des tableaux des Cbartreux. 
Voltaire s’empara de cette tradition, et en parla dans son Discours sur 
l’envie. Guillet de Saint -Georges et le comte de Caylus disculpèrent 
avec chaleur le Brun'd’une si lâche attaque dont il ne se rendit pascoupable, 
car sa femme prit le Sueur pour conq)ère au baptême de Suzanne le 
Brun, fille de Nicolas le Brun, paysagiste, frère de Charles le Brun. « Quoi 
qu’il en soit, dit Alexandre Lenoir {Dictionnaire de la conversation, 
t. XXXV, p. 117) , les traces de cette mutilation existaient encore lorsqu’en 
1792 je retirai de ce monastère trois tableaux peints sur bois, laissés en 

f lace quand le roi Louis XVI avait ordonné d’enlever toute la collection. » 
our empêcher, autant que possible, les détériorations , on fit adapter aux 
peintures des volets de bois qui fermaient à clef. Sur ces volets étaient 
peints à l’huile des paysages, et au milieu de ces paysages on avait lepré- 
senté en petit plusieurs des sujets des tableaux que ces volets protégeaient. 
On lit dans le Meicurc de France, août 1776 : « Les révérends pères 
Chartreux de Paris, instruits des inotife qui ont déterminé le roi à cette 
acquisition (des tableaux qui ornaient l’hôtel Lambert), ont résolu, 
dans une assemblée capitulaire, de faire à Sa Majesté l’hommage des 
tableaux précieux que le Sueur a peints dans leur petit cloître. F.n 
conséquence, Dom Ililarion Robinet, prieur de cette maison, et Dom Félix 
de Nonan, procureur ^néral de l’ordre, conduits par le comte d’Angiviller, 
ont été admis, le 25 juillet, à l’audience de Sa Majesté, et l’ont suppliée, 
au nom de leur communauté, de vouloir bien réunir ces tableaux à sa 
magnifique collection. Sa Majest*, en acceptant cette offre, a chargé les 
députés de témoigner à leur communauté toute la satisfaction qu’elle a 
du zèle de ces religieux et de leur amour pour le bien public. » Il paraît 
néanmoins que cette offre était fort intéressée. I.e cloître tomiiait en 
ruines, les religieux ne pouvaient subvenir aux dépenses des réparations 
et vendirent plutôt les tableaux, qui du reste dépérissaient à cause de 
l’humidité du lieu, qu’ils ne les donnèrent. Suivant Bachaumont, ils 
furent estimés 6,000 livres chaque, c’est-à-dire 132,000 livres les vingt- 
deux, et, de plus, M. de Maurepas promit, lorsque les réparations seraient 
terminées , de faire exécuter pour le couvent des copies dont le prix 
avait été estimé à 2,000 livres ; mais le temps s’écoula et la suppression de 
l’ordre an'iva avant que ces piomcsses aient pu s’exécuter. Iæ registre 


544 SUEUR (LE). 

de caisse des bâiimeiits du roi, dépiirlemcnt des arts, année 1784, déposé 
aux archires du lliiséc, fournil le document suivant : • Aux héritiers du 
sieur llaquin, artiste, la somme de 4,200 livres pour faire, avec 0,000 livres 
ordonnées à compte (à dilhTenles époques), le parfait payement de 
12,200 livres, à quoi montent les restaurations que le sieur Haquin a 
faites aux 22 tableaux de l'Histoire de saint Bruno, peints par le Sueur 
et tirés du eloilre des Oiartreux 4 Paris, qu’il a levés de dessus bois et 
remis sur toile, et ce, 4 raison de 600 livres par tableau, pendant les 
années 1778, 1779, 1780, 1781 , 1782 et 1783, suivant mémoire certilié. » 
Les peintures de le Sueur furent exposées en l’an X (1802), au 3luséc 
spécial de l’école française , qui avait été établi dans le palais de Versailles. 
Transportées ensuite dans la galerie du palais du Sénat, au l.uxcmttoiirg, 
en l’an xt(180.3),et restaurées de nouveau, elles vinrent au I>ouvre en 1818, 
lorsque la galerie du Luxembourg fut consacrée aux ouvrages des artistes 
vivants. Un les restaura eticore une fois avant la révolution de 1848, et 4 
cette époque l'administration des Musées lit rentrer aussi au Ixruvre les 
volets, en assez mauvais état, au nombre de 17 complets, plus 3 panneaux 
dépareillés. 


526 . 2 “ Mort de Raymond Diocrès. 


H. 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut — T. — Fig. de 1, 00. 

Raymond meurt après avoir ébloui le peuple par un 
grand extérieur de piété, joint à un talent distingué pour 
la prédication. Il est couché sur son Ht, et un démon 
placé au-dessus de sa tête indique qu'il est mort dans 
le péché. Un prêtre , accompagné de deux acolytes , 
dont l’un récite des prières et l’autre tient un cierge, 
lui présente un crucifix. Un vieillard contemple avec 
étonnement et frayeur le moribond qui détourne la tète. 
Sur le premier plan, à droite, saint Bruno est à genoux 
et prie. On voit dans la chambre de Raymond, des 
livres, un sablier, une tête de mort sur des tablettes, et 
dans le fond, à gauche, on aperçoit les préparatifs du 
convoi. 


Landon, t. 2, pf. 19. — Pilhol, t. 7, pl. 182. 

Collection de Louis XVI. — Le Sueur, en représentant les diverses ac- 
tions de la vie de saint Bruno, a suivi ce qu’en rapportent les anciennes 
chroniques, quoiqu'ii s’y trouve plusieurs faits entièrement faux, tels que 
l’histoire du chanoine Raymond Diocrès. Ces faits, du reste, avaient été 
consacrés par l'ofTicc de saint Bruno, d’oü ils furent réformés, en 1607, 
dans le bréviaire de l’aris, et plus lard dans le bréviaire romain par Ur- 
Itain VIII. Dans les six premiers tableaux on reconnaîtra saint Bruno 4 sa 
tonsure et 4 son Irabit violet ou bleu. — (Voir la note du n" 325.) 
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527 . 3® Raymond Diocrès répondant après sa moit. 

H. 1, 93. — L. 1) 30- ~ Cintré par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Le prodige a lieu dans l’église, pendant 1 office. Des 
prêtres et les assistants, tenant des torches, disent les 
prières accoutumées, lorsque le mort se soulevant dans 
son cercueil prononce les paroles inscrites sur le d^p 
funéraire. Justo Dei judkio appellalus sum ; justo Vet 
judicio judicatus sum; justo Dei judicio condcmnatus 
sum. Au pied du cercueil, un enfant de chœur elfrayé 
laisse tomber son livre. A droite, derrière 1 officiant 
saint Bruno, vu de profil, les mains jointes, réfléchit 
sur le terrible jugement de Dieu. 

t 

London, t. 2, pl. 20. — Filhol, t. 6, pl. 379. 

Collecüon de Louis XVI. - iVoir la note du n“ 525.) 


528. 4® Saint Bruno en prière. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Qntré parle haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

A droite, saint Bruno, prosterné devant le crucifix, 
se recueille sur le prodige dont il vient d’ètre témoin, et 
prend le parti de renoncer au monde. Dans le lointain, 
à gauche, on voit jeter en terre le corps du docteur 
Raymond. 

London, t. %pl. 91 . — t. 7, pl. MO. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la nota du n* 525.) 


529. 5® Saint Bruno enseigne la théologie dans les 
écoles de Reims. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — üntré par le haut. —T. — Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno assis, à droite, dans une chaire exhaus- 
sée de quatre marches, une main appuyée sur un livre 
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fermé placé devant lui, l’autre levée vers le ciel, 
s’adresse aux disciples qui l’entourent. L’un d’eux, 
assis à gauche, vu presque de dos, tient un livre 
debout sur ses genoux. 

London, t. S, 33. — Pilhol, I. 3, pl, 145. 

Collection de Louis XVL — (Voir la note du n° 525.) 


530 . 6 ® Saint Bruno engage ses disciples et ses amis 
à quitter le monde. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut — T. — Fig. de 1,00. 

La scène se passe sous un portique d’ordre ionique. 
Au milieu de la composition, le saint exhorte un jeune 
homme à partager sa résolution ; celui-ci, vu de profil, 
l’écoute avec recueillement, la main posée sur sa poi- 
trine. Vers la gauche, un autre disciple, déterminé à 
partir, se jette dans les bras de son père et lui fait ses 
adieux. De cliaque côté du péristyle, au premier plan, 
une figure de sphinx sur un piédestal. 

London, t. S, pl. 33. — PUM, t. 9, pl. 705. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n" 525.) 


531 . 7 ® Songe de saint Bruno. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Gntré par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Trois anges apparaissent à saint Bruno durant son 
sommeil et l’instruisent de ce qu'il doit faire. Le saint 
est couché, à gauche, sur un lit surmonté d’un dais. 
Au pied du lit, des sandales et une lampe. 

London, t. 3, pl. 3*. — Pilhol, t. 9, pl. 693. 


Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n° 525.) 
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532. 8® Saint Bruno et ses compagnons, avant de 
partir pour Grenoble, distribuent tous 
leurs biens aux pauvres. 

H. 1, SKI. — L. 1, 30. — Cintré par le haut, — T. — Fig. de 0, 70. 

Dans une rue, le saint et trois disciples, placés sur le 
perron extérieur d'une maison, distribuent de l’argent 
à la foule rassemblée au pied de l’escalier. 

London, t. S, pl. 3S. — Filhol, t, 9, pl. 680, 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n° 525.) 


533. Saint Bruno et ses compagnons distribuent 
tous leurs biens aux pauvres. 

H. 0, 7SL — U 0, S7. — Cintré par le haut —T. — Fig. de 0, 28 

Collection de I.ouis XVI. — Esquisse, arec plusieurs changements, du 
tableau précédent. — (Voir la note du n° 525.) 


534. 9® Arrivée de saint Bruno à Grenoble, chez 
saint Hugues. 

IL 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut. — T, — Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno et six de ses disciples s’agenouillent 
devant l’évêque, venant au-devant d’eux, sur le seuil 
de sa maison. Un prêtre et un serviteur accompagnent 
l’évêque. Saint* Hugues, à l’arrivée de saint Bruno, 
comprit le sens mystérieux d’un songe dans lequel il 
avait cru voir sept étoiles brillantes qui le guidaient 
vers un lieu désert de son diocèse, appelé ,€hartreuse, 
où le Seigneur lui ordonnait d’élever Ain temple. Le 
Sueur a placé les sept étoiles dans la partie supérieure 
du tableau. 

London, t, i, pl. 96. — Filhol, t. 8, pl. 639. 

Colirction de Louis XVI. — (Voir la note du n” 525.) 
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535. 10® Voyage à la Chartreuse, 

H. 1, Ô3. — L. 1, 90. — amré par le haut.— - T. —Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno et ses compagnons à cheval, conduits 
par saint Hugues, pour se rendre dans la vallée déserte 
et stérile, suivent un chemin escarpé, au milieu de 
hautes montagnes voisines du village appelé Chartreuse, 
qui a donné son nom à l’institution du monastère de cet 
ordte. 


Landon, t. 2, pt. 27. — Filholy f, 8, pl. 548. 

Collection de Ix)uis XVI. — On pense que le paysage a été peint par Patel 
le père. — (Voir la note du n® 525.) 


536. 11® Saint Bruno fait construire le monastère, 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

A gauche , saint Bruno debout examine le plan de 
l’église de Notre-Dame-de-Casalibus (ou des Solitaires) 
et des sept petites cellules qu’il fait bâtir pour lui et ses 
six compagnons. Près du saint, l’architecte de l’édifice 
explique à un religieux son projet. Au second plan, 
deux ouvriers soulèvent une pierre en partie taillée. 
Plus loin, l’édifice déjà assez avancé et des maçons qui 
y travaillent. A l’horizon, les montagnes du Dauphiné. 
Le premier établissement de l’ordre des Chartreux eut 
lieu en 1084. 

Landony L 2, pl. 28. — Pilholy t. 8, pl. 562, 

Collection de Louis XVI. — (Voir la pote du p® 525.) 


537. 12® Saint Bruno 'prend Vhabit monastique, 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut, — T. — Fig. de 1, 00. 

A gauche, saint Hugues, évêque de Grenoble, en 
habits pontificaux , assis devant l’autel , s’apprête à 
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revêtir saint Bruno et ses compagnons de l’habit blanc 
de l’ordre des Chartreux. Le saint, vu de dos, est age- 
nouillé aux pieds de l’évéque ; celui-ci, accompagné de 
deux diacres, va lui passer la coule, espèce de scapu- 
laire tombant jusqu’à terre. A droite, deux religieux, 
tournés de profil, à genoux et en prière, attendent leur 
tour. Des laïques assistent à cette cérémonie , et dans 
le fond on aperçoit des néophytes. 

Landon, l. 2, pl. 29. — Filhol, I, 5, pl. 343. 

Collection de Louis XVI. — (\'oir la note du n“ 525.) 


538. 13° Le pape. Victor III confirme l’institution 
des Chartreux. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — T. — Qntré par le haut. — Fig. de 1, 00. 

Au milieu d’un temple d’ordre dorique, au second 
plan, le souverain pontife, siégeant sur un trône élevé, 
domine l’assemblée des cardinaux réunis en consis- 
toire. Ils sont tous assis, à l’exception de l’un d’eux, 
qui, debout près du pape, fait la lecture des statuts de 
la nouvelle institution. 

Landon, t. 2, pl, 80. — Filhol, t. 9, pl. T47. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n° 525,) 


539. 14° Saint Bruno donne l’habit à plusieurs 
personnes. 

IL 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut. — T, — Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno, revêtu de la chasuble, après avoir célé- 
bré la messe, s’apprête à passer à un néophyte, age- 
nouillé respectueusement devant lui, l’habit blanc de 
l’ordre. Deux desservants, l’un debout près du saint et 
tenant un livre , l’autre agenouillé et vu de dos , au 
premier plan à droite , et quatre laïques assistent à 
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cette cérémonie. Parmi ces derniers , on remarque le 
père d’un des nouveaux initiés qui parait s’affliger de la 
résolution de son fils. A droite, derrière le néophyte, 
un religieux agenouillé dans l’attitude du recueillement. 

London, t. 9, pl. 31. — Pilhol, i. 9, pl. 710. 


Collection de Louis XVI. — C’est par une licence pittoresque que le 
peintre a revêtu ce dernier personnage d’un manteau noir qui est l’habit 
de ville, l’habit de chœur étant entièrement blanc. — (Voir la note du 
n» 525.) 


540. 15® Saint Bruno reçoit un message du pape. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le bauU — T. — Fig. de 1, 00. 

Odon de Lageri, élevé à la papauté sous le nom 
d’Urbain II, en 1088, avait été disciple de saint Bruno 
à l’école de Reims. Voulant s’aider des lumières de son 
ancien maître, il l’invita à venir le trouver à Rome. Le 
messager descendu de cheval dans la cour du couvent, 
le bonnet à la main, vient de remettre à saint Bruno la 
lettre du souverain pontife. Le saint la lit avec attention, 
et trois religieux qui l’accompagnent témoignent leur 
regret du départ prochain du fondateur de l’ordre. 

Gravé par S. le Clerc. — London, t. S, pl. 33. — Pilhol, I. 9, 
pl. 139. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n° 525.) 


541. 16® Arrivée de saint Bruno à Borne. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — antré par le haut. - T. — Fig. de I, 00. 

A droite, le pape, assis sur un siège exhaussé de 
quatre marches, tend affectueusement les bras à saint 
Bruno prosterné à ses pieds. Quatre personnes et deux 
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soldats armés de lances assistent à cette entrevue. Dans 
le fond, une galerie à colonnes d’ordre dorique. 

Landon, (. 2,pl. 33. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n® 525.) 

542. 17® Saint Bruno refuse l’archevêché de Reggio 
que lui offre Urbain II. 


H. 1, 93. — L. 1, 30. — Outré par le haut — T. — Fig. de 1, 00. 

A gauche, le pape assis montre à saint Bruno la 
mitre archiépiscopale déposée sur une table, et le presse 
de l'accepter. Le saint, agenouillé devant le pontife, 
pose une main sur sa poitrine , et de l’autre semble, en 
détournant la tête, repousser cet insigne d’une dignité 
dont il ne se croit pas digne. 

Landon, I. S, pl. 34. — Filhol, t, 6, pl. 421 
Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n° 525.) 


543. 18® Saint Bruno en prière dans sa cellule. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Outré par le haut — T. — Flg.de 1, 00. 

Au troisième plan, dans une cellule construite gros- 
sièrement entre des arbres et au milieu d’une contrée 
déserte, saint Bruno, à genoux devant un crucifix, prie 
Dieu dé favoriser le nouvel établissement qu’il vient de 
fonder en Calabre. Sur le devant de la composition, 
trois religieux , dont un tient une pioche et un autre 
ime bêche, commencent à défricher la terre. 


Landon, t. 3, pt. 35. — Filhol, t. 9, pl. 699. 


Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n° 525.) 
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544 . 19 ® Rencontre de saint Bruno par le comte 
Roger. 

H. 1, 93. — I.. 1, 30. — Qntré par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Roger, comte de Sicile et de Calabre, étant à la 
citasse, est conduit par hasard vers la solitude de saint 
Bruno, (ju’il trouve en prière; pénétré de respect, il 
descend de cheval et s’agenouille devant lui. Dans le 
lointain, à droite, on aperçoit quelques cavaliers de la 
suite du prince. 

Landon, t. 2, pl. 36. — Filhol, l, 5, pl. 3(H . 

Collection de Louis XVI. — On croit que le paysage est de Patel le père. 
— (Voir la note du n“ 525.) 


545 . 20 ° Apparition de saint Bruno au comte Roger. 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno apparait en songe au comte Roger, cou- 
ché dans sa tente, et lui donne avis que Sergiiis, prince 
grec, un de ses commandants, le trahit et est sur le 
point de livrer son armée au prince de Capoue, avec qui 
Roger était en guerre. Le comte s'éveille et prend ses 
armes. Bans le lointain, à gauclie, on aperçoit l'armée 
du prince de Capoue qui sort de la ville. Sur le premier 
plan, au pied du lit, un soldat réveille son compagnon 
endormi. 

Landon, t. %pl. 37. — Filhol, t. 3, pl. 903. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n“ 525.) 


546 . 21 ° Mort de saint Bruno, le 6 octobre 1101 . 

H. 1, 93. — L. 1, .30. — Cintré par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Le saint, après avoir fait une confession de sa vie aux 
Chartreux assemblés, expire en joignant les mains. Il 


Digitized by Google 



SUEUR (LE). 


3S3 


est dans sa cellule, couché sur un lit tel que le pres- 
crivait l’iustitution de l’ordre. Un Chartreux debout, 
tenant un crucifix , s’adresse à ses frères et déplore 
avec eux la perte qti’ils viennent de faire. Quatre reli- 
gieux sont agenouillés près du lit, deux à la tête, deux 
aux pieds. Au premier plan, un religieux prosterné la 
face contre terre. Un seul flambeau éclaire cette com- 
position admirable. 

Landon, t. 3, pl. 38, — Filhol, t, 4, pl. 253. 

Collection de Louis XVI. — (\’oir la noie du n“ 525.) 


547 , 22 ® Saint Bruno est enlevé au ciel. 

H. 1,93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut — T. — Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno, les bras étendus, les yeux levés vers le 
ciel et soutenu par trois anges, s’élève dans les airs. 
Cinq petits anges accompagnent le groupe principal. 

Croré pnrS. leClere; par F, Poillÿ.— Landon, 1, 2, pl, 39.— 
Fil/iol, I. 8, pl. 574. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n° 525.) 


548 . Saint Bruno examine le plan de la Chartreuse 
de Rome. 


n. 1, 63. — L. 1, 1*. — R — Fig. de 1, 00. 

A gauche, l’architecte, vu de dos, déroule d’une 
main le plan dont saint Bruno, à droite, tient l’extré<- 
mité. Dans le fond, le monastère construit. 

Landon, I, 2, pl. 40. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, le suivant et deux autres, repré- 
sentant la Cliaitreuse de Pavie (tableau perdu, dit-on) et celle de Grenoble 
(qui n'est pas au Louvre), se trouvaient placés dans les angles du petit 
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cloître des Chartreux de Paris. Le Sueur ne les avait pas tous exécutés, 
mais il en donna les dessins. La peinture inscrite sous ce numéro est ta 
seule qui ne soit pas cintrée dans la partie supérieure. 'Li dimension 
ainsi que la forme ont été évidenunent altérées; elles devaient être sem- 
blables i celles du tableau suivant. 


549 . Plan de l’ancienne Chartreuse de Paris, porté 
par deux anges. 

H. S, 00. — L. 2, 90. — Cintré par le haut. — B. — Fig. de 0, 95. 

Au premier plan, It gauche, sur une élévation, près 
de deux grands arbres, deux religieux s'entretiennent 
ensemble. Dans le fond, la vue des Tuileries, du Louvre, 
de la Seine, du pont Neuf et d’une partie du quai 
opposé à celui du Louvre. 

London, I. 3, pl. JH et 43. 

Collection de Louis XVI. — (Voir le numéro précédent.) Les figures sont 
de le Sueur ou faites d’après scs dessins. Quant au paysage, il est, suivant 
Guillet de Saint-Geor^, de Nicolas le Rrun , peintre paysagiste , frère 
de Charles le Brun. On n’a aucun renseignement sur cet artiste. 


550 . Dédicace de l’église des Chartreux. 

H. 2, 00. — L. 2, 90. — T. — Fig. deO, 45. 

A gauche, près d’un pilier de l’église, un évêque 
monté sur une espèce d’estrade, couverte d’un tapis 
où se tient un diacre, fait la cérémonie de la dédicace. 
Au pied de l’estrade, deux enfants de chœur. Plus loin, 
un sous-diacre portant la crosse. Au milieu de l’église, 
un fauteuil. Dans le fond, l’autel. 

London, 1. 3, pl, 43. 

Collection de Ixtuis XVI. — Ce tableau provient également du petit 
cloître des Chartreux de Paris. 
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551 . La naissance de l’Amour. 

H. 1, 83. — U 1, K. — B. — Fig. demi-nat. 

Portée par des nuages, Vénus, vue de profil, tournée 
à gauche et placée sur un lit, regarde l’enfant à qui 
elle vient de donner le jour et qu’une des Grâces lui 
présente. Les deux autres compagnes de la déesse se 
tiennent derrière elle et paraissent admirer la beauté du 
jeune Amour, sur lequel une des Heures, planant dans 
le ciel, laisse tomber des fleurs. 


Gravé par Detplacet. — Landon, t. 2, pl. M. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau et les cinq suivants décoraient le 
cabinet de l’Amour, situé au rez-de-chaussée de l’hôtel 1-ambert On lit 
dans la notice sur le Sueur par Guillet de ^int-Georges : « Dans le cabinet 
de M. le président , M. le Sueur a peint, de la manière de M. Vouette, cinq 
tableaux pour le plafond et un sixième pour le dessus de la cheminé. Ils 
traitent tous six le sujet de Cupidon. Toutes les esquisses que M. le Sueur 
a faites pour les outrages de ce cabinet sont aujourd’hui à M. Vanclève, 
qui est du corps de l’Académie. » Cinq esquisses assez terminées de ces 
tableaux, et peintes sur bois, furent vendues, en 1777, à la vente de M. Ban- 
don de Boisset, },8tl livres; la première, représentant la Naissance de 
l’Amour, avait 19 pouces 3 lignes de haut sur la pouces de large ; ladeuxièrae 
et la troisième portaient chacune 9 pouces de haut sur 22 pouces 6 Ugnes 
de large; la quatrième ainsi que la cinquième, 9 pouces de haut sur 
18 pouces 6 lignes de large. L’esquisse de la Naissance de l’Amour se re- 
trouve, en 1789, dans le catalogue Coclers (n» 181). Outre ces tableaux, le 
cabinet de l’Amour renfermait une grande quantité de panneaux, de pi- 
lastres, de trophées, d’arabesques, de figurines, se rapportant au même 
sujet, exécuta par le Sueur ou d’après ses dessins. Ces gracieuses com- 

Ï iositions, dont on peut voir la description dans les Recherches sur la vie et 
es ouvrages de quelques peintres provinciaux, par M. de Chennevières- 
Pointel (t. 1 ], et dans les Nouvelles recherches sur la vie et les ouvrages de 
le Sueur, par MM. L. Dussieux et de Montaiglon, se trouvent réunies 
maintenant au château de Iai Grange (en Berry), appartenant à M. le comte 
de Montalivet, dans une chambre consacrée â l’illustre artiste français. 
L’hôtel de Nicolas Lambert de Thorigny, président de la Chambre des 
comptes, fut construit, â l’extrémité de l’ilc Saint-Louis, par Louis Levau. 
Les plus habiles artistes de l’époque furent employés i le décorer. On y 
voyait des ouvrages de François Perrier, de Bomanelli, de Patel, de Siva- 
nevelt, de Franrisqne nlllel, de Baptiste Monnoyer, de le Brun, qui y 
peignit la galerie d’Hercule, et enfin de le Sueur, qui y travailla pendant 
plusieurs années et à diflérentes reprises. Lépicié, dans une biographie ma- 
nuscrite conservée à l’Ecole des beaux-arts, prétend que le Sueur a com- 
mencé ses ouvrages i l’hôtel Lambert en 16ô8, et qu’ils l’ont occupé neuf 
ans. Cette assertion est évidemment fausse, car quelques-unes de ses 
œuvres prouvent qu’il peignait encore dans la raanièie de Vouet quand il 
commença â y travailler ; en 16Ô5, lorsqu’il entreprit le cloître de Saint- 
Bruno, il avait abandonné le style de son maître, et il est facile de juger, 
par la beauté de l’exécution et le caractère des figures, que certaines com- 
jiositions de l’hôtel I.arobert sont postérieures aux décorations du cloître 
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des Cliartreux. I.c cor.ilo de Cayliis nous semble avoir en parfaitement 
raison de dire, dans sa iNolice manuscrite sur le Sueur, faisant aussi partie 
des archives de l’Ecole des beaux-arts ; « Je conviens que tous les morceaux 
qu’on y voit ne sont pas d’un mérite égal, parce qu’il y a travaillé 5 diverses 
reprises; ainsi l’on pourrait, en quelque façon, dire qu’il y a été occupé 
toute sa vie. » Le cabinet des Muscs, la chambre de l’Amour, le cabinet 
des Bains étaient surtout justement célèbres : si tout n’était pas de la main 
de le Sueur, son génie a\ail évidemment tout dirigé. Après la mort du 
président de Thorigny, en 1729, l’hôtel fut acquis par le marquis du Châ- 
telet, et Voltaire y occupa, pendant quelque temps, le cabinet des Bains. 
Il devint ensuite la propriété du fermier-général Dupin, arrière-grand- 
père de IM"’* Sand, puis de M. de la Haye. Ce fut la famille de ce dernier 
qui commença à détruire l’harmonieuse décoration si pittorcst(ucmcnt 
combinée par le Sueur. On lit dans le Mercure de France, aoôl 1770: 
« Sa Majesté voulant offrir aux artistes de grands modèles et assurer à la 
nation la Jouissance des chefs-d’œuvre qui ont illustré l’école française, 
vient d’autoriser le comte d’Angiviller à acquérir pour elle les tableaux 
dont le célèbre le Sueur avait orné rhùlcl Lambert, situé dans l’île Saint- 
J.onis. Iæs propriétaires (M“** de la Haye) se sont fait un devoir de sacri- 
fier à des vues si dignes de Sa Majesté le désir qu’ils avaient de garder ces 
tabl(‘aux. » En 1809, M. le comte de Montalivet, ministre de l'empereur, 
acheta l’hôtel Lambert, qu’il n’occupa qu’en 181£i; il le quitta vers 1816 
pour se retirer dans son château de La (irange (dans le Berry), oü, ainsi 
que nous l’avons dit, M. le comte de Montalivet, son fils, ministre sous le 
règne de Ixiuis-Philippe , a recueilli pieusement dans une pièce de char- 
mantes peintures provenant du cabinet de l’Amour. L’hôtel appartient 
maintenant au prince C/artoriski. Bernard IMcart dessina, en 1710, avant 
de se fixer en Hollande, les compositions de I hotel ; il en grava une partie ; 
le reste fut confié au burin d’habiles artistes, et en 1740 Caspard Duchange 
donna une nouvelle édition de ce recueil d’estampes, précieux inventaire 
qui permet de reconstituer rornementation des salles. Voici le titre de ce 
recueil oii l’on trouvera des vues du cabinet des Muscs, de la chambre de 
l’Amour et de la grande galerie : Les peintures de CJiarles le Brun et 

d’Eiistache le .Sueur qui sont dans l’hôtel duChastelet, cy-devant la maison 
du président Lambert, dessinées par B. Picart, etc. On y a joint les plans 
et les élévations de cette belle maison, avec sa description et celle de tous 
les sujets qui sont représentés dans les tableaux. » 


552 . Vénus présente V Amour à Jupiter, 

II. 1, 00. — L. 1, 97. — B. — Fig. de 0, 80. 

A droite, Vénus agenouillée, tenant dans ses bras 
le jeune Amour, le présente à Jupiter assis sur des 
nuages. Junon, Neptune et Diane, placés près du 
maître des dieux, témoignent, ainsi que lui, leur sur- 
prise et leur admiration. 

Gravé par Detplaces, — Landon, t, 2, pl, 52. — Pilhol, t. 7, 
pl, 477. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau provient du plafond du cabinet 
de l’Amour à l’bôtel Lambert (Voir la note du n“ 551.) 
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553. L‘ Amour, réprimandé par sa mère, se réfugie 
dans les bras de Cérès. 

H. 1, 00. — L. 2, so. — T. — Fig. de 0, Sa 

A gauche, Vénus assise sur des nuages, vue de 
profd et tournée vers !a droite, menace du doigt le 
jeune Amour qui s’échappe de son berceau et s’élance 
dans les bras de Gérés agenouillée. Au second plan, une 
autre divinité assise, la tête appuyée sur sa main. 

Landrm, l. 2, pl. 55. — Filhnl, f. 3, pl. 195. 

(iollcclion lie l/)iiisXVI. — Ce talileaii faisait parliodii plafond ducabinct 
de l’.iUiioiir à l’Iiôtel Lambert. (Voir la note du ii" 551. ) 


554. L’Amour reçoit l’hommage des dieux. 

• H. 1, 00. — L. 1, or. — B. — Fig. de 0, 80. 

A droite, l’Amour, dans les bras de Cérès, est assis 
sur des nuages ; Diane lui présente son arc et ses (lèches ; 
Apollon, le (lambeau du jour, et Mercure, son caducée. 

Gravé pnr Detplaret. — Landon, t. 2, pl. 33. — FilhnL l. 8, 
^ pl. ^13. 

Collection de lariiis XVf. — Ce tableau provient du plafond du cabinet de 
l’Amour à l’iiôtel Lambert. (Voir la note du n» 551.) 

555. L’Amour ordonne à Mercure d’annoncer son 

pouvoir à l’univers. 

II. 1, 00. — L. 2, 50. — D. — Fig. de 0, 80. 

A droite, l’Amour adolescent est à demi couché sur 
des nuages, entre deux divinités. Une de ses mains est 
posée sur le bras d’Hébé, déesse de la jeunesse, carac- 
térisée par une couronne de (leurs et la coupe où elle 
puise le nectar, boisson des immortels; l’autre main 
s’appuie sur l’épaule de la seconde femme, qui tient une 
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lance et un miroir, et que l’on croit représenter la 
beauté. A gauche, Mercure s’élance dans les airs et 
semble désigner du doigt l’endroit où il dirige son vol. 

Landon, t. S, pl, H. — Filhol, t, 3, pl. 171. 

Collection de I/>uisXVL — Ce tableau faisait partie du plafond du cabinet 
de l’Amour A l’hdtel Lambert (Voir la note du n° 551.) 


556 . L’Amour dérobe le foudre de Jupiter. 

Diam. 1, 36. — Forme ronde. — T. — Fig. demi-nat 

Dans les airs, l’Amour, porté par l’aigle de Jupiter, 
tient d’une main son arc et de l’autre le foudre qu’il 
vient de dérober à ce dieu, que l’on aperçoit plus loin, 
à gauche, assis sur des nuages. Dans le bas de la com- 
position et au premier plan, un fleuve et deux* naïades, 
penchés sur leurs urnes, lèvent les yeux vers le ciel et 
semblent surpris de la témérité de cette action. L’artiste 
a placé près de ce groupe un lion et un tigre, pour 
indiquer sans doute que les monstres les plus féroces 
sont soumis à sa puissance. 

Gravi par Beauvaù, — London, t. %pl. 56. — Filhol, t. 3, 
pl. 153. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau était placé au-dessus de la che- 
minée du cabinet de l’Amour à l’hâtel Lambert (Voir la note du n<> 551.) 


557 . Phaéton demande à Apollon la conduite du 
char du soleil. 

H. 8, 82. — L. 3, 5S. — T. — Fig. de gr. nat 

Au centre de la composition et au dernier plan, 
Apollon devant son palais, assis sur des nuages, ceint 
la tête de son fils agenouillé des rayons éclatants de sa 
couronne. A droite, le char du dieu attelé, et les Heures 
retenant avec peine les coursiers impatients. Au-des- 
sus de Phaéton, dans la partie supérieure, l’Aurore 
tenant un flambeau d’une main, des roses de l’autre. 
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Le Printemps, l’Été, l’Automne sont caractérisés par 
les fleurs et les fruits que ces. saisons font naître. Le 
signe du lion est au pied de Gérés. A droite, au pre- 
mier plan, les Vents, symboles de l’hiver et des orages, 
soufflent et amoncellent les nuages. A gauche, dans la 
partie supérieure, le Temps, armé de sa faux, plane sur 
ces divinités, et semble menacer le ciel et la terre. 

Gravi par Ch. Dupuis. 

Collection de Louis XVI. — a Au-dessus de ce cabinet (dePAmour), dans 
la chambre de la présidente de Thorigny, M. le Sueur a fait de 
la bonne manière plusieurs tableaux accompa^és d'ornements. Cette 
chambre est une de celles qu’on appelle chambres à l’italienne, parce que 
la beauté de la menuiserie et la richesse des lambris y tiennent lieu de 
tapisseries. 11 a représenté dans le tableau du plat fond, le ^leil qui donne la 
conduite de son char à Phaéton. L’Aurore précède le char, un flambeau à la 
main; le Temçs, les quatre Saisons elles Vents y paraissent sous leurs 
ligures allégoriques. Les quatre tableaux qui sont à la gorge ou chute du 
plat fond, sont de la main de M. Périer, qui a esté un des professeurs de 
l’Académie. » (Guillet de Saint-Georges, Notice sur le Sueur.) Le même 
Guillet’ de Saint-Georges ajoute en note : « M. le Sueur, en peignant cette 
chambre, s’estait desfait de sa première manière, qu’on voit dans le ca- 
binet (celui de l’Amour) cy-devant descrit. » Ce tableau et les cinq suivants, 
provenant de la même pièce, étaient peints sur plâtre, et vers 1786 furent 
transportés sur toile par Haauin père. On plaça, vers 18tt6, le plafond de 
Phaéton, ainsi que les deux Muses (n'** et 56!), dans les appartements 
du duc de Nemours, aux Tuileries. Ces peintures rentrèrent au Louvre après 
la révolution de 1848 (voir les renseignements sur l’hOtel Lambert, n** 551}* 


558 . Clio, Euterpe et Thalie. 

H. 1 , 32. — L. 1 , 30. — < B. — Fig. demi-nat. 

Les trois sœurs sont assises, dans un paysage, à 
l’ombre de grands arbres. A gauche, Clio tient une 
trompette d’une main et pose l’autre sur un livre. Au 
milieu, Thalie, vue de dos, couchée aux pieds de Clio 
et appuyée sur son genou, regarde un masque. Der- 
rière elle, Euterpe joue de la flûte. Au premier plan, 
un ruisseau et des roseaux. 

Gravé par Dujlot ; par P. Audouin dans le Musée français. — 
Landon, t. 2, pf. 46. — Filhol^ t. 8, pt. 518. 

Collection de Louis XVI, — « Au lambris de l’alcôve (de la chambre de 
Mm* de Thorigny, appelée aussi la chambre des Muses) le Sueur a fait des 
tableaux des Muses. Les fonds de ces tableaux sont de M. Patel. » (Voir les 
notes des n”* 551 et 557.) Le Louvre possède dans sa collection de dessins 
une étude de le Sueur pour la figure de Clio. 
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559 . Melpomène, Êrato et Polymnie, 


H. 1, — L. 1, 38. — B. — Fig. dcrai-nat. 


Elles sont représentées dans un paysage, au pied 
de grands arbres. A gauche, Melpomène, agenouillée, 
tient dans ses mains un livre de musique. A droite, 
Erato, assise sur un tertre, les yeux levés vers le ciel, 
accompagne la muse de l’ode en jouant de la basse, 
tandis que derrière elle, Polymnie, attentive au chant 
de ses sœurs, s’appuie sur un grand livre. 

Gravé par P, Avdouin dam le Musée français. — Landon, 
t, 2, pi. 47. — Füholj t. 8, pl. 530. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau provient de la chambre de M»® de 
Thorigny, dite la chambre des Muses, à Hiôtel Lambert. (Voir le numéro 
précédent et les n“» 551 et 557.) 


560 . Uranie, 


H. 1. 12. — L. 0, 75. — Forme ovale. — B. — Fig. demi-nal. 


Assise sur un tertre, à l’ombre de grands arbres, la 
Muse, vue presque de face et la tète ceinte d’étoiles, 
s’appuie sur un globe céleste. De la main gauche elle 
tient un compas, et de l’autre elle montre le ciel. 


Gravé par Ji. Picart ; par P. Laurent et P. Andouin dans le 
Musée français, — Landon^ t. 2, pl, 48. ■— Filhol^ t. 4 , pl. 39. 

Collection de lattis X^^. — Ce tableau provient de la chambre de 
M"'® de Thorigny, dite la chambre des Muses, ùl- hôtel Lambert. (Voii' les 
.a'’» 551, 557 et 558.) 


561 . Terpsichore. 

H. 1, 12. — L. 0, 75. — Forme ovale. — B. — Fig. demi-nat. 

Elle est assise, dans un paysage, près de grands 
iirbres, le corps tourné vers la gauche, la tète dirigée à 
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droite, et elle agite avec une baguette des anneaux de 
métal traversés par un triangle. 

Grnvi par B. Picart; par P. Laurent et Audotiin dans Is 
ilusee français. — Landon, t. 2, pl. 49. — Filhol, t. 1, pt. 14. 

(>>Ilection de Louis XVI. — Ce Ubleau provient de la chambre de M"'de 
Tliorigny, dite la chambre des Muses, à rhûtcl LamberL (Voir les n°* 551, 
557 et 558.) 


562 . CalUope. 

H. 1, 12. — L. 0, 75. — Forme ovale. — B. — Fig. demi-nat. 

Elle est vue de profil, tournée à gauche, couronnée 
de fleurs, assise sur un tertre ombragé d’arbres, et joue 
de la harpe. 

Crni'^ par B. Picart; par P. Laurent et P. Audauin dans le 
Musée français. — Landon, t.i,pl.SO. — FiiM, t. 7, pl. 501 . 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau provient de la chambre de M™'de 
Thnrigny, dite la chambre des Muses , 5 l’hôtel Lambert (Voir les n<» 551, 
557 et 558.) 


563 . Ganymède enlevé par Jupiter. 

11. 1, 27. — L. 1, 10. — T. — Fig. de gr. Mt 

L’aigle emporte dans les airs le jeune prince, dont 
les regards imiuiets sont dirigés vers la terre, que l’on 
aperçoit dans le bas du tableau. 

Gravé par Beauvais. — Landon, I. 2, pl. 57. — Filhol, L 3, 
pl. 158. 

Collection de Louis XVI. — • Dans une autre chambre, qui est proche 
de l’iippartenicnt de feu M. Lambert, il a peint un plarond oîi paraît 
Canyni6de montd sur l’aigle de Jupiter. • (Guiilet de Saint -Georges, 
JVolicc sur le Sueur.) — (Voir les n"‘ 551, 557 et 558.) 


564 . Réunion d’artistes. 

H. 1, 36. — L. 1, 93. — T. — Fig. de gr. mit. 

Parmi sept liommes réunis autotir d’une table couverte 
d’un tapis, quatre sont assis. L’un d'eux, à gauche^ 

16 
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placé à un angle <lc la table, a les bras et les jambes 
nus, un manteau bleu est jeté sur son épavile gauche 
et il caresse un lévrier; derrière lui, un autre chante 
et joue de la guitare ; plus loin, le troisième, vêtu d’une 
robe garnie de fourrure, est accoudé sur la table, la 
tête appuyée sur sa main, et se sert d’un compas. Le 
quatrième, assis è l’autre angle de la table, et couvert 
d’une cuirasse , montre un drapeau rouge et bleu. 
Derrière la table, un artiste, debout devant une toile 
|)osée sur un chevalet, tient un livre de dessin et 
retourne la tête. Les deux autres sont placés auprès du 
joueur de guitare : l’un d eux, portant une coupe rem- 
plie de fruits, se penche vers son voisin, dont la tête 
est ceinte d’une couronne de lauriers et qui lui indique 
un livre qu’il tient à la main. 

London, t. 3, pt. 71. 

Ancienne colleclinn. — « M. de Oiainbiay, thrésorier des guerres, qui 
deiiieuroit dans la rue de Clcry, luy lit faire dans un tableau les portraits 
de plusieurs de ses amis , chacun d’eux représenté arec les symboles de 
leurs inclinations particulières ou de leur profession. De sorte qu’un 
d’entre eux qui aroit esté enseigne d’une compagnie d’infanterie arbo- 
roit un drapeau; un autre, qui excelloit i jouer du luth, tenoit cet 
instrument à la main, et M le Sueur, qui estoit du nombre de ses amis, 
fut obligé de s’y peindre luy-mesme, tenant un pinceau à la main pour 
représenter un génie des beaux-arts qu’on voyoit ébauché dans ce 
tableau. » ( Guillet de Saint-Georges , Notice tur le Sueur.) Ce tableau 
était porté à tort, sur les inventaires et dans la notice de IMl, i Simon 
Youet. Il est évident que le Sueur, en le peignant, était encore sous l’in- 
fluence de son maître. 


SCEIJIV ( Attribué à le ). 

565 . Institution de l'Eucharistie. 

H. 0, 95. — L. 1, 10. — T. — Fig. de 0,76. 

Jésus-Christ, vu de face, assis au milieu de la table, 
est entouré de ses disciples. A gauche, sur le devant, 
l’un d’eux, couvert' d’un long manteau rouge, parait 
s’entretenir avec un autre apôtre assis et tourné de 
profil. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté A le Sueur sur les inven- 
taires du Louvre. Si cette univre est de lui, elle doit être de sa Jeunesse. 
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566 . Le Christ à la colonne. 

H. 1,28. — L. 0, 66. — T. — Fig. de 0, 88. 

Le Clirist, les mains liées derrière le dos, la tête 
inclinée à gaucho et vue de profil, est attaché à une 
colonne par deux bourreaux , dont l'un , à gauche, est 
à genoux. Au premier plan, à droite, un troisième bour- 
• reau, dont on ne voit que la moitié du corps, se penche 
et tient une corde dans ses mains. 

(iravé par Masqurlier jeune dont h Miuée franf-ai». 

Anrieiinc colIccUon. — Ce tableau, porté 6 le Sueur sur les iiiTcntaires, 
a été attribué quclquernis à Simon Vouct. S’il a été peint par le Sueur, 
c’est évidciniiicnt lorsqu’il était encore entièrement sous l’inlluence de son 
maître. 


SUEUR {École de le). 

567 .* Le Christ lavant les pieds aux apôtres. 

H. 0,87. — L. 0,71. — ï. — Fig. de 0,30. 

Le Christ, un genou à terre, vu de profil et tourné 
à droite, lave les pieds à l’un des apôtres qui l’entourent. 
Au premier plan, à droite, un vase et un chien couché. 

Ancienne collection. — Ce tableau, sur l’inventaire, est donné comme 
une copie d’après le Sueur. 


SUVÉE (Joseph-BexoIt), né à Bruges en 1743, mort à 
Rome le 9 février 1807. 

Il eut pour premier maître un peintre de sa ville natale, et vint étudier 
ensuite i Paris, è l’école de Bachelier. Il concourut pour le grand prix, 
obtint le deuxième en 1768, et. quoique étranger, remporta le premier 
en 1771, par une dérogation spéciale en sa faveur; le sujet du concours 
était le Combat de Minerve contre Mars. Il fut agréé è l’Académie royale 
en 1770, et reçu membre le 29 janvier 1780. Il donna pour sa réception 
le tableau allégorique de la l.iberlé rendue aux arts, sous le règne de 
Louis XVI, par les soins de M. le comte d’Angivilicr (ce tableau était au 
garde-meuble sous la Bestauration ; en 1832 , n’ayant pas été retrouvé, il 
fut rayé des inventaires). On le nomma adjoint à professeur le 27 octobre 
1781, professeur le SI mars 1792, et directeur de récole de Rome la même 
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année. Incarcéré à l’époque de la Révolution, il ne put sc rendre à son 
poste qu’en 18(11. 11 réorganisa l’école ï la villa Médicis, et mourut au 
inonient oii il allait jouir du iruitdeses travaux. Il a exposé aux salons de 
1779, 1781, 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1793, 1795 Ct de 1790. 


568 . Mort de Vamiral Colujny. 

II. 3, 2». — L. 2, CO. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, l’ainiral, debout devant la [xirte de -sa 
demeure, se présente aux assassins, qui, à sa vue, 
tombent à genoux. L’un d’eux arrête de la main un de 
ses compagnons, debout à gauche, qui tient une torche 
allumée d’une main, et de l’autre une épée. — Signé : 
J. B. Suvée. f. 1787. 

Collection de lÆuis XVI. — Ce tableau, commandé par le roi, tut exposé 
au salon de 1787. 


TAILLASSON (Jeax -Joseph ) , peintre, écrivain, né à 
Blaye, prés de Bordeaux, en 1746, mort le 11 novembre 
1809. 

Son père, qui était négociant, ne consentit qu’avec peine à lui laisser 
suivre son goQl pour les beaux-arts. Taillasson partit de Rordeaiix avec un 
de ses amis nommé laicour, et anivés à Paris ils entrèrent tous deux à 
l’atelier de Vieil. l.e jeune élève se mit à l’étude avec ardeur et sc présenta 
au concours académique. Ayant érlioué, il résolut de faite le voyage d'Italie 
il scs frais, et arriva à Rome vers 1773. Après un séjoui de quatre ans dans 
cette ville, il ictounia 5 Paris, SC lit agréer à l’Acadéniic sur une peinture 
rcpréseiiiant la 5aissancc de l.ouis Xlll, et recevoir délinilivement le 
27 mars 178'i. Il donna pour sa réception le tableau inscrit sous le numéro 
suivant. Taillasson a peint plusieurs compositions liisloriiincs exposées aux 
salons de 1791,179.3, 1795, 179(1, 1798, 1799, 1801, 1802,1805 et de 1806. On 
a de lui des recueils de poésie. Son ouvrage intitulé : sur 

quelques ijraiids peinlres (1807, in-S") , niéiitc, parsa saiiuscriliqtie, par 
la finesse des appréciations, ct surtout par une impartialité bien rare à 
l’époque où il écrivait, l'estime des artistes ct des amateurs. 


569 . Ulysse et Néoptolème enlèvent à Philoctète les 
flèches d’IIcrcule. 

H. 2, 77. — L. 2, II. — T. — Fig. de gr. nat. 

Philoctète, assis à gauche sur un rocher, s’aperçoit 
que ses flèches lui ont été enlevées ; il reconnaît Ulysse 
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qui avait conseillé aux Grecs de l’abandonner dans l’île 
de Lemnos, et fait éclater son indignation. Les guer- 
riers lui annoncent qu’ils viennent de la part des dieux 
pour le conduire au siège de Troie. 


îMust-Q Napoléon. — Ce tableau, peint parTaillasson pour sa réception à 
l’Académie de peinture, le 27 mars 178ii, fut exposé au salon de 1785, 


TARAVAL (Hugues), peintre, graveur, né en 1728, mort 
à la Manufacture des Gobelins le 18 novembre 1785. 

Il remporta le premier prix ?i l’Académie en 1756 (le sujet du concours 
était Job exposé aux reproches de sa femme) , et lit le voyage de l\omc 
comme pensionnaire du roi. De retour à Paris, en 176'4, il jouit de la répu- 
tation depeintie habile et lit un portrait de LouisXV qui eut du succès. II 
entreprit un voyage en Danemark et en Suède, à l’époque oîi son pèie, 
'riionias-Uapliu(!l Taraval, était peintie de la cour de Stockholm. 
Itevenu à Paris, il fut agréé en 1705, reçu h l’Académie le 29 juillet 1709, et 
peignit pour sa réception un plafond représentant le Triomphe de Racchus, 
tableau qui fait encore partie de la d'eoration de la galerie d’Apollon au 
Louvre. Il devint adjoint à professeur le U juillet 1778, et professeur le 
n septembre 1785. Il était surinsperteur de la Manufacture des Cobelins et 
membre de l’Académie desarts de Stockholm. Taraval a peint des poi traits, 
des su’ets d’histoire et de genre. Il a exposé aux salons de 17G5, 1707, 1709, 
1775, 1775, 1777, 1779, 1781, 1785 et de 1785. J. -F. démens, C.-(î. Schuitz 
ont gravé plusieurs de scs ouvrages. — Thoiitas-stapliain Taraval, 
père du préc édent, mort à Stockholm en 1750, étuc iala peinluteà Paris, fit 
des portraits et devint peintre du roi de Suède. Il eut un deuxième fils 
nommé l.ouls-^uuslavc, né à Stockholm en 1757, peintre graveur, qui 
vint à Paris, apres h mort de son pèic, a\ec son frère Hugues. On connaît 
encore; un .leaii-fiiiistave Taraval, son neveu, né ù Paris, qui olAint le 
grand prix en 1782 (la me;me année que Carie Vernet), à l’àge de 17 ans. Il 
mourut pensionnaire à Home en 178^. 


570.^ Le triomphe d* A^nphitrite . 


H. 3, 2». — L. 2, 28. — T. - Fig. de gr. nat. 

La déesse, vue de profil, tournée à gauche, est cou- 
chée sur une espèce de coquille traînée par un dauphin 
que monte un amour. A gauche, un triton soufthé dans 
une comiue; à droite, une néréide s'appuie sur le dau- 
pliin. Au premier plan, à gauche, deux autres néréides 
et un triton, vu de dos, se jouent au milieu de roseaux, 
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Dans les airs, de petits amours tenant une guirlande de 
fleurs. — Signé: Taraval, 1777. 


Collection de Louis XVI. — Ce tableau, qui fut exposé au salon de 1777, 
était commandé pour le roi. 


TAUNAY (Nicolas-Antoine), né à Paris en 1756, mort 
da7is la même ville le 20 mars 1830. 


Il fut d’abord élève de Brenet, puis de Casanova, chC7. lequel il ne put 
rester longtemps, cet artiste ayant quitté la France pour aller s’établir en 
Russie. Décidé ù ne plus consulter que la nature, Taunay, accompagné de 
de Marne et de quelques camarades, alla passer quelque temps en Suisse 
pour y faire des études de paysages et d’unimaux. De retour à Paris, il fui 
agréé à l’Académie en I78ti, sur un sujet tiré de l’Arioste, et obtint d’étre 
envoyé à Rome pour remplir la place vacante par la mort d’un pension- 
naire (jean-ctusiave Taraval , neveu de Hugues, qui avait i emporté le 
grand prix à 17 ans). 11 se rendit à Rome l’année même de son agrément, 
et revenu à Paris après trois ans de séjour en Italie, il exécuta un nombre 
considérable de paysages, de vues, de monuments, oîi il inU'oduisait des 
ligures ou des animaux, empruntant ses suiets «i l’histoire, la fable, aux 
mœurs anciennes ou contemporaines. 11 reçut en l’an XII une grande 
médaille et fut nommé académicien à la formation de l’Institut. Des agents 
irartugais résidant à Paris le décidèrent, ainsi que quelques autres ar- 
tistes, à passer au Brésil. Désireux de rétablir sa fortune perdue par suite 
des événements de la Révolution, et charmé de contempler les magni- 
ficences d’une nature nouvelle, il partit pour Riu*Janciro avec deux de ses 
lils. Il envoya de cette ville, aux expositions de Paris, des ouvrages qui 
lui méritèrent la croix de la Légion-d’llonneur. En 1824, ayant perdu à 
Rio-Janeiro son lils Cbarles-Aiigusie, statuaire, pi'ofesseur à l’Académie 
de cette ville, Taunay eut hâte de quitter un pays qui ne lui rappelait 
plus que de tristes souvenirs. 11 rentra en France et continua à peindre 
jusqu’à son dernier moment. Taunay a exposé aux salons de 1787, 1789, 
1791, 179.1, 1796, 1798, 1801, 1802, 1804, 1806, 18ü8, 1810, 1812, 1814, 
1819, 1822, 1824 et de 1827. Un de ses ouvrages parut à l’exposition de 
1831, après sa mort. 


571. Extérieur d'un hôpital militaire provisoire, en 
Italie, ' 

H. 1, U. — L. 1, 62. — T. — Fig. de0,'20. 

Au premier plan, à droite, des malades couchés sur 
rherbe, et près d'un arbre un soldat en faction devant 
une tente. Au second plan, à gauche, d’autres malades 
se promènent appuyés sur des béquilles. Au milieu, au 
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pied d’un escalier conduisant à un grand bâtiment qui 
s’élève à droite et sur la porte duquel est écrit : Uos- 
•pice militaire, s’arrête une charrette remplie de blessés. 
Des hommes les prennent dans leurs bras et les trans- 
portent dans Tintérieur du monument. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de Tan VI, fui acquis en 
1798. 


572. Pt ’isc d'une ville, 

H. 0, 81. — L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 10. 

A droite, de nombreux habitants d’une ville de guerre 
livrée aux flammes sont emmenés comme otages et 
franchissent une porte située au bord d’une rivière tra- 
versée par un pont. Au premier plan , à gauche , deux 
cavaliers marchent en tête des prisonniers, que d’autres 
soldats à cheval surveillent. A droite, plusieurs pins 
d’Italie. 

Musée Napoléon. — Ce tableau obtint un prix d’encouragement au salon 
de 1800 et fut acquis par radininistration impériale. 


573. Pierre V Hermite prêchant la première croisade 
(1095). 

H. 0, iî. — L. 0, Si. — T. — Fig. dfrO, 08. 

A droite, l’Hermite Pierre debout sur un rocher. De- 
vant lui, à gauche, à l’ombre d’un grand arbre, un guer- 
rier à cheval et un autre soldat revêtu de son armure, 
debout. Au milieu , un groupe d’hommes et de femmes 
agenouillés qui écoutent la proclamation de la guerre 
sainte. Au premier plan, à droite, un chien près d’une 
mare. Dans le fond, des montagnes boisées. — Signé, 
à gauche : Taunay. 

Collection deIx)uis-Phiiippe. — Ce tableau fut acquis en iSUe, à la vente 
du cabinet de M. Sain^ pour la somme de 517 fr. 
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571 . Prédication de saint Jean. 

H. 0, 95. — L. 1, 47. — T. — Fig. de 0, 14. 

Au second plan, à droite, et près d’un lac, saint Jean, 
debout sur un tertre ombragé par un grand arbre, tient 
une croix et prêche devant un peuple nombreux. Parmi 
les assistants on remarcpie, au premier plan* à droite, 
deux guerriers assis par terre, une femme soutenant son 
enbmt sur un âne, et au milieu un cavalier portant un 
cascpie, une cuirassç et un bouclier rejeté sur son dos. 
Darjs le fond, à gauche, des chameaux, une caravane et 
(les ruines sur une montagne bois ic. — Signé , sur un 
rocher : Taunay, Kio de Janeiro, 1818. 


Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, dont le paysage représente un 
g' te du Brésil, ut exposé au salon de 181U, et acquis en 1820 pour la somme 
de 5,000 fr. 


TIIKOLOY (Étienne), né à Aigues-Mortes en 1739, mort 
à Paris le iO mai 1780. 


Tl ét.ait élrve de Vien, et abardonna le genre bistorique pour peindre des 
sujets de fantaisie et des scènes ftonil èies. H fut agtéé à l’Académie le 
2f) juin et re cev nt p.''s aradémicien. C.ci ai liste metta t un soin ex- 
trême fe- iriner ses tableaux, et se rapprocha des maitres hollandais par 
rexaclitude evec laifi elle il chci chait à rendre toujoiu s d’après nature les 
figures ou ohV.'s qu’il introiiuisait dans, ses compositions. Le petit nombre^» 
d’ nuviages qu'il a produits se vein aient fort cher, mOnic de son vivant, et 
la plupart ont passé ù l’étranger, il a exposé aux salons de 1775 et de 1777. 


575 . Portrait d*une vieille femme. 

H. 0, 33. — L. 0, 28. — B. — Fig. mi-corps quart de nat. 

« 

Elle est représenté * la tête de trois quarts, tournée à 
droite, les clieveux relevés et attachés avec un ruban. 
Elle porte un ficlm entr ouvert, et sur ses épaules^ une 
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mante noire. — Signe d’iin monogramme formé des 
lettres the ; au-dessous, la date de 1777. 

.\ncienne collection. 


TIIERBOUSCII (Anne-Dohothée Liscewska ou Lisieow- 
SKA, femme), uée à Berlin en 1728, morte au mois de 
novembre 1782. 

Les historiens alleni.smls font naître M“' Therbonscli en 1722. La date 
indiquée ci-dessns est celte fournie par les regisliesde l'Acadi'inie, qui lui 
donnent 5'i ans à lV|)oquc desa.inorl. Elle fut élève de son pèic, (.ecrge 
Lisce'vskj' ou l.isieuw.sky, vint .k Pari.s, fut rei ne à l’Académie, comme 
peinite de genre, le 2S féviier 1707, sur le tableau suivant, et retourna à 
Bei lin. où elle fil, en 1772,1e portiaitde Fiédéric 11. Elle était peintre du roi 
de Priis.se, do rélocteur palatin, et membre de l'Académie de Pologne. C'est 
par exception, et parce que M"" 1 berbousib appartint h l'Académie rojalc 
de peintuie de P.iris, t|ue nous l'avons classée parmi les arûstes français. 
— tteorgr l.lsre wsky ou l.lHlrn wsky, iv en 1074 à Olesko, en Polo^e, 
mort en 171i6, pi'ire d’Aiine-Dorotbéc, fut peintre de poitrails cl de scènes 
familières.— Anna-ltoslnp l.isceweka, née en 1710 à llerlin, morte en 
1783, fille et élève de Ceorge, suivit sa manière. Elle peignit une foule de 
pot traits à l'buile et au pastel. J. llaid et J.-E. (icrike ont gravé de ses ou- 
vrages. Elle ut de l’Académie du üiesdc en 1769.— Julie l.lsrewska, née 
en 172(1, morte en 179!i, fille de Ceorge, peignit des portraits et des tab'eaux 
de genre.— «ieorne-freiierlc-neliiliold l.Iscewsky, fils de Ceorge, 
né à llerlin en 1723, mort en 179(i à l.udwigslust, peignit des portraits, tra- 
vailla à IJresde en 1779, à lierlin en 1772, et devint en 1779 peintre delà 
cour des ducs de Meck'emhoiirg-Schwerin, — rrlederika l.iscrwska, 
née en 1772, A Berlin, travaillait encore en 1838 ; elle était fille de George- 
Frédéric Keinbold et peignit des portraits. 


576 . Un homme éclairé par une bougie et tenant un 
verre de vin. 

H. 1,08. — L.0,9â.— T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

Il est représenté presque de face, la tête couverte d’un 
mouchoir blanc, appuyé sur sa main droite, le coude re- 
posant sur une table. Il porte un habit vert, un gilet de 
satin blanc, une chemise entr’ou verte au cou. Sur la table 
sont placés une bougie dont la Hamme est cachée par un 
abat-jour, une tabatière, un livre et une bouteille. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, peint par M“* Therbousch pour la 
réception à l’Académie de peinture le 28 février 1767, fut exposé au salon 
de cette même année. 

16* 
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TOCQllÉ (Louis), né en 1696, mort au Louvre le 10 fé- 
vrier 1772. 


Son père, peintre d’architecture distingué, le mit de bonne heure à 
l’école de Nicolas Bcrtin. Bientôt le jeune élève ne tarda pas à se faire re- 
marquer par so:. habileté à peindre des portraits. Il continua à s’appliquer 
à ce genre et fut agi-éé à l’Académie le 13 août 1731. On le chargea de 
peindre, pour sa réception, Galloche etLemoine aîné, sculpteur; et on l’éliil 
académicien le 30 janvier 173/4. Ce fut vers la même époque qu’il fit, par 
ordre de la cour, le portrait du dauphin, et, après le mariage de ce prince, 
le portrait de la dauphine, ainsi que celui de la reine. 11 devint conseiller 
à l’Académie le 31 janvier 17/i/i. Les nombreux portraits qu’il exposait 
au salon, et qui chaque fois obtenaient un grand succès, étendirent sa 
réputation à l’étranger. L’impératrice le demanda et il dut se rendre à 
Saint-Pétersbourg. Il y séjourna de 1757 5 1758, et fit le portrait de l’im- 
pératrice, gravé par ^hmidt. Il passa ensuite à Stockholm, puis en Da- 
nemark, oii il peignit le roi, la reine et les princes de la famille royale. 
De retour à Paris, en 1700, l’Académie lui donna un tab’eau de Charles 
CotTiel, représentant la Destruction du palais d’Armide. Cette peinture lui 
fulaccordce par la compagnie pour le remercier des portraits de M. de 
Tournehem et du marquis de Vlarigny, directeurs et ordonnateurs des 
bâtiments du roi, dont il avait fait présent à son corps. Tocqué entreprit 
un second voyage en Danemaiken 1769, et eut le titre d’associé libre de 
l’Académie de Ciopenhague. Son dessin est correct, sa touche légère, sa 
couleur agrrâble, sans avoir une grande vigueur. Il rendait avec une sin- 
gulière habileté le hriPant des étoffes d’or et d’argent, ainsi que le chatoie- 
ment des satins à lleurs et des broderies. 11 a exposé aux salons de 1737, 
1738, 1759, 17/|2, 17/|3, 17/i5, 17/i6, 17/i7, 17/i8, 1750, 1751, 1753, 1755 et de 
1759. Plusieurs de s<;s ouvrages ont été gravés par Larmessin, J.-C. Teucher, 
Wiile, Dupuis, Schiuidt, Caüielin, Muller, Daullé. 


577. Portrait de Marie Leezinska, reine de France y 
née en 1703, morte en 1768. 

H. % 80. — L. 1, 90. — T. ■— Fig. en pied de gr. nat 

Elle est représentée debout , le corps tourné vers la 
gauche, la tête de face, les cheveux poudrés. Elle porte 
une robe à grandes Heurs, une agrafe de diamants à la 
poitrine et un manteau de velours fleurdelisé, doublé 
d’hermine. Elle le retient dune main, et montre de 
l’autre une couronne posée, à gauche, sur un coussin 
également fleurdelisé , que supporte une console dorée. 
Derrière la reine , à droite, un fauteuil orné aussi de 
fleurs de lis. Dans le fond, des colonnes et l’intérieur 
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d’une salle du palais. — Signé ; L. Tocqué pinxitj 

mo. 

Gravé par DauUé. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, il y a quelques années, a été 
agrandi dans le haut de 30 centimètres, et sur la largeur de 15 centimètres. 


578. Portrait de Louis de France, dauphin, fils de 
Louis XV, à Vâge de 10 ans, né en 1729, 
mort en 1765. 


II. 1, 95. — I.. 1, — T. — Fig. en pie<l de gr. nat. 

Dans l’intérieur d’un cabinet d’étude, le jeune prince 
debout, portant un habit rouge, le cordon du Saint- 
Esprit, montre de la main gauche un globe terrestre 
posé par terre, à droite, près de lui. Sur une table du 
même côté, des livres et des papiers. Dans le fond, des 
colonnes et un rideau relevé laissant apercevoir le ciel. 
Signé : L, Tocqué pinxitj 1739. 

Gravé par Thomofsin, 

Collection de Louis XV. 


579. Portrait présumé de de Grafj^gny. 

H. 0, 81. — L. 0, 65. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Elle est vue de face, coiiïée d’un bonnet dont on n’a- 
perçoit que la garniture de dentelle, le reste étant caché 
par un fichu noir noué sous le menton. Une pelisse de 
velours rouge, garnie de fourrure, couvre les épaules. 


Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau fut acquis, en 1832, de 
M. Payen, pour la somme de 500 fr. 


TODIINIÈIIES (Robekt), né à Caen en 1668, mort dans 
: la même ville le iS mai 1732. 

Les dates données ci-dessus sont fournies par les registres de la paroisse 
de Saint-Pierre de Caen. D’Ârgenville s’est trompé en le disant Igé, à sa 
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mort* de *77 ans: il en avait environ SU. Les registres de l’Académie lui 
donnent 82 ans 10 mois. TmirnitTes eut pour premier maître frère l^acas 
de la lia e, de l'ordie des Carmes, peintre plus que médiocre, vint à 
Paris, entra à l’école de lion Ikxilogne, et (il de rapides progrès. On le reçut 
5 l’Académie, le '2U mars 1702, comme peintre de poi traits, et pour sa nk;êp- 
tion il donna ceux de Mosnler et de Michel Corneille. Le 2^» octobre 1716, il 
fut admis, comme peintre d’histoire, sur un tableau représentant Dibutade 
de.ssinant à la lumière le portrait de son amant ( voir le numéro suivant). 
L’heureux suctès de ses petits tableaux l’engagea à abandonner les grandes 
compositions pour peindre de petits portraits historiés ou des sujets de 
fanUiisie. Schalken et Gérai d Dov furent les maîtres qu’il se proposa pour 
modèles, 'lournières devint adjoint à professeur le 28 septembre 1725; 
mais, H la suite d’une contestation avec ses confrères, il s’abstint d’assister 
aux séances de l’Académie, se relira à Caen en 1750 et cessa de travailler. 
Les principaux élèves de Tournièies furent Hii'.iot fils, peintre de fleurs, 
Itoniayiieiil et le Moine. Sarnibat et Daullé ont gravé chacun un portrait 
peint par Tournières. Il a exposé aux salons de 170U,1737,17W,17ti2,17ti3, 
1705, 1706, 1707 et de 1708. 


580. Dibutade dessinant à la lueur d*une lampe le 
portrait de son amant. 

H. 0, 50. — L. 0, 35. — Forme cintrée dans le haut. — B. 

Fig. de 0, 36. 

Assise à droite, vue de profil, tournée à gauche, Di- 
butade tient d’une main une torche allumée. Guidée par 
un amour, el!e trace de l’autre, sur la muraille, le con- 
tour de l’ombre que projette un jeune homme placé à 
gauche, debout devant elle, et appuyé sur une espèce de 
petit mur où est posée une épée. 


Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Tournières pour sa récep- 
tion à l’Académie de peinture, le 20 octobre 1716. II avait déjà été reçu, le 
20 mars 1702, comme peintre de portraits, sur ceux de Mosuier et Corneille 
(Michel), 


TROY ( Jean-François de) , à Paris en 1679, mort à 
Rome le 24 janvier 1752. 

Il était fils et élève de Vrançois de Troy, imrtraitiste habile, qui ne céda 
d’abord qu’avec peine à a vocation pour la peinture manifestée par lui dès 
son enfance. De Troy concouiut pour le grand prix à l’ége de lo ou 20 ans, 
mais sans succès, et son père l’envoya à Home à ses frais. Il obtint ensuite 
du marquis de Yillacerf, surintendant des bâtiments, la place de pension- 
naire du roi, dont il eut la jouissance pendant trois ou quatre ans. Il 
séjourna deux années à Pise, voyagea dans toute l’Italie, et se plaisait telle- 
ment dans ce pays, oli il se livrait au ant au plaisir qu’à l’étude, que son 
père fut oblige d’avoir recours au ministre de France à Florence pour le 


373 


TROT (BB). 

Taire revenir dans sa patrie. Il avait 27 ans lorsqu’ii arriva à Paris. Pcn de 
temps api'ts son retour, il se présenta à l'Aradéiiiie; il y fut agréé et l eçu le 
niéiiic Jour, 28 juillet 1708, so\is le direclorat de son père, cl donna pour 
sa réception un tableau repiéscniant Niobé et ses enfants percés de tltcbes 
par Diane et Apollon. Ce succès et l'alTeciion t|u’il portait à son ptie lui 
firent refuser des travaux > onsid nablcs que le sénat défi nés lui proposait 
d’exécuter. De Troy devint adjoint îi professeur le 2'i Juillet 171ü et pro- 
fesseur le 30 décciiibrc 1719. Il reçut, vers cette époque, la connnande 
d’ouvrages pour des édilices pub'ics et peignit une asser. grande quantité 
de tableaux de genre. Kn 1727, il prit paî t au concours d'éinulalion or- 
donné par le roi entre les peintres de rAcadéiiiie, cl partagea le prix avec 
le Moine, quoique son tableau, repiésenlant un Uain de Diane, fût infé- 
rieur 0 celui de son rival, qui, liii-inéinc, ne méritait pas cette faveur, 
dont (\azes et Noél C.oypel pai iirenl alors plus dignes. De Tioy abusa sou- 
vent de son exliéiiie facilité d'exécution et d’invention. Hoinnie déplaisir, 
possesseur, par son mariage avec la lillc d'un officier du Châtelet, d’une for- 
tune considérable, le monde lui fit négliger les éludes sérieuses et produire 
des œuvres d’un mérite fort inégal, dont il ne cherchait pas â coniger les 
défauts, prélendani qu’un cbangeinent partiel entminait la modilication 
de rensciuble et refroidissait le génie. En 1728, il décora les appartements 
de Sanuiel Bernard, peignit pour l’hélcl de M. de la l.ive, rue Neuve- 
du-Cuxemlmurg, trente-six compositions terminées en 17'29, ainsi que la 
coupole de la chapelle seigneuriale de Bassy et le tableau d’autel. Ces ou- 
vrages fuient suivis d’un grand nombre d’aiitroi, en tous genres et de toutes 
dimensions pour des églises, des résidences loyales ou des galeries parti- 
culières. En 17.37, il acheta 1a charge de secrétaire du loi, fut iioninié, au 
commencement de Janvier 1738, directeur de l’ Académie de Erance â llome, 
â la place de Wlcngliels, décédé, et décoié de l’ordre de Saint-Michel. 
Parti de Paris le 2.3 Juin, il arriva ù Home le .3 août. Il y termina une suite de 
sept tableaux de l’Ilistoire d’Estber, destinés à servir de modèles à des tapis- 
series fabriquées aux Coliefns, suite commencée à Paris en 1737, et qu’il 
avait proposé de faire au labais.alin de lutter avantageuseii.ent par sa faci- 
lité contre la lenteur de le Moine, dont il se muntra toujours Jaloux. En 
17ti2, ayant perdu sa femme, il fit un vor.age de qucltrues mois il èaples, et 
l’année suivante obtint la digni é de piince de l’Acatléiiiic de Saint-Luc de 
Rome. Apiès l’Histoire d’Esther il enti éprit une deuxième suite de nintièles 
de tapisserie-, représentant l’Histoire de Jason, qu’il exécuta en trois années, 
ainsi que d’autres talileaux de chevalet destinés à difTérents amateurs. Les 
sept tableaux de Jasuii furent exposés au lanivre en 17U8, dans la galerie 
d’Apollon. Ayant cru avoir i se plaindre de la cour, il demanda son rappel, 
sans doute avec la persuasion qu’on ne le lui accorderait pas ou qu’on le 
dédommagerait en lui donnant la place de premier peintre du roi , avec 
un logement au l.ouvre. Il n’obtint pas celte dcrnièic faveur et fut lemplacé 
â Rome par Natoire. Malgré scs remets, il dut partir; mais, au moment de 
s’embarquer avec le duc de Mvemais, ambassadeur de France, qui letour- 
nait à Paiis, il succomba il une fluxion de poitrine. De ’l'roy cul pour élève 
Dunos, mort pensionnaire à Rome, et le chevalier Favray. Il a exposé aux 
salons de 1757, 1738. 1740, 1742 et de 1748. Ses ouvrages ont été gravés 
parThoma.ssin, Cochin père et fils, Fessard.Galimart, Ecauvarlet, ilerisset, 
Laurent Cars, et à l’eau- ortc par les peintres Parroccl, Vien et Boucher. 
— François de Troy, né à 1'oiilou.se au mois de février 1645, mort à Paris 
le l'”' mal 1730, père du précédent, fils de üflcolas de Troy, peintre de 
l’hâtel de ville de ’l'ouiouse, d’aboid élève de son père, vint k t^n's à l’âge 
de 24 ans, entra ensuite k l’école de .'«icolag i.oir, dont il épousa la sœur, 
puis il celle de Claude le Fehvre, désirant surtout se livrer au genre du por- 
trait. 11 se lit recevoir néanmoins à l’Académie comme peintre d’Iiis oii-e, le 
6 octobre 1674, sur un tableau représentant Mercure qui coupe la tête à 
Argus. Plus tard, le 5 octobre 1699, il donna ù IJ.Académie le portrait de 
Mansart, maintenant â Versailles. On le nomma adjoint â professeur le 
0 décembre 1692, professeur le 20 septembre 1693, directeur le 7 JuUletl708, 
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adjoint h recteur le 10 janvier 1722.’ De Troy a peint avec beaucoup de talent 
des tableaux de genre, un nombre considérable de portraits de petite et de 
grande dimension, enfin des compositions importantes oh figuraient les 
princes, les seigneurs de la cour ou de hauts fonctionnaires. Louis XIV ren- 
voya en Bavière pour peindre la dauphine. Il travailla avec la même habi- 
leté jusqu’à l’àge de plus de 80 ans et fut enterré à l’église de Saint-Eustache, 
sa paroisse. Il eut un frère, son aîné, qui s’établit à Toulouse et y acquit de 
la réputation. .Ses élèves furent son fils, Bouys et Belle. 11 a exposé aux 
salons de 1G99 et de 1704. Vermeulen, Barras, Simonneau, Edclinck, Poilly, 
Bonys, Bernard, Vanschuppen, Dossier, Drevet et Petit ont gravé de ses 
ouvrages. — .lean de Troy, frère aîné de François de Troy, dont presque 
aucun biographe ne parle, né à 'l oulousc vers 1640,* mort dans le xviii* sitjcie, 
était élève de son père et obtint la place de peintre de l’hôtel de ville. JI 
établit une école de dessin en concurrence avec Hilaire l*ader. On voit 
de scs ouvrages dans le musée de Toulouse et à Mont[)ellier, oh M. Alger, 
rédacteur do la notice des ouvrages d’art réunis à la bibliothèque de la 
Faculté de médecine, le fait mourir, contrairement à ce qu’avance la bio- 
graphie toulousaine, qui prétend que Jean de 'l'roy ne quitta jamais sa ville 
natale. — l%icoIaH de Troy, né à Toulouse vers le commencement du 
XVII*’ siècle, père de Jean et de François de Troy, apprit les principes de son 
art do Ciielctie, artiste habile. Il peignit le portraitet forma de nombreux 
élèves. 11 habita Paris pendant quelques années. 


581 . Premier chapitre de V ordre du Saint-Esprit , 
tenu par Henri IV duns V église du couvent 
des Grands- Augustins à Paris, le 8 jan- 
vier 1595 . 

H. îî, 8i. — L. 3, 20. — T. — Fig. de gr. naU 

A droite, le roi, assis sur son trône, vêtu du grand 
costume de l’ordre , le chapeau sur la tête, reçoit cheva- 
liers Henri de Bourbon, duc de Montpensier, agenouillé 
devant lui, et Henri d’Orléans , premier du nom, en 
présence des quatre grands olïiders, Charles de Bour- 
bon, archevêque de Rouen, chancelier; (luillaume Pot 
de Rhodes, prévôt, maître des cérémonies; Martin 
Rusé de Beaulieu, grand trésorier; Claudede l’ Aubespine, 
de Verderonne, grelïier. Le liéraut d’armes et l’hiii.s- 
sier assistent également à la réception. Au second plan, 
des dames , jtlacées dans des tribunes séparées par des 
colonnes , regardent cette cérémonie. — Signé sur un 
piédestal, adroite : Detroy,'1732. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qu’on voyait autrefois dans le chœur de 
l'église du couvent dos Grands-Augustins, oh avaient lieu les réceptions des 
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chevaliers du Saint-Esprit, faisait partie d’une suite de peintures représen- 
tant les cérémonies de l’ordre sous les grands-maîtres qui se succédèrent 
depuis son institution. Ces peintures furent mises en place en 1733. (Voir 
Germain Brice et Thicn y.) 


VALENCIENNES (Pierre-Henri), peintre, écrivain, né 
à Toulouse en 1750, mort à Paris le janvier 1819. 


Son père le destinait d’abord à l’étude de la musique; puis, cédant à .sa 
vocation pour la peinture, l’envoya à Paris à l’école de IJoyeu. Entraîné 
par un goût pariiculicr pour le «eiiie du p.iysagc liistoi iqùe, il se rendit 
en Italie, et y (it de nombreuses études d’après nature, ainsi que d’après 
les chefs-d’œuvre de (’.laude et de Poussin, qu’.l eut occa>ion d*- \oir dans 
les galeries de Rome. De retour en France, il fut admis à r,\cadémie le 
28 juillet 1787, sur le tableau inscrit ci-dessous. Son style sévère, qui dilTc- 
rait entièrement de celui alors en vogue, irouva bientôt de nombreux imi- 
tateurs. \ alenciennes exerça sur le genre du paysage une innuencc sem- 
blable à celle de Vien sur lapeintine historique. 11 eut une école nombreu.se, 
et presque tous les paysagistes en renom sous l’Empire furent ses élèves. 
On peut citer parmi les plus distingués, i*révost, le peintre de pano- 
ramas. J1 écrivit un traité de perspective et de l’art du paysage, livre 
remarquable par la solidité des principes et la clarté des pivceptes, qui 
eut deux éditions, la première en 1800, la seconde en 1820. Valenciennes 
était membre de la l.égion-d’llonncur et associé de l’Académie de peinture 
de Toulouse. Il a peint à la gouache et à riuiile, et a exposé aux salons de 
1787, 1789, 1791, 1793, 1795, 1796, 1798, 1800, 1801, 1802, 1800, 1806, 
1810 et de 1810. 


582 . Cicéron, étant questeur en Sicile, découvre le 
tombeau d* Archimède, que les Syracusains 
assuraient ne pas posséder sur leur terril 
toire, 

H. 1, 19. — L. 1, 62. — T. — Fig. de 0, 12. 

Au premier plan, à droite, un homme, monté sur le 
bord d’un tombeau caché par les broussailles au pied 
d’un rocher, montre à un groupe de quatre personnages 
la figure de géométrie qu’Archimède avait recommandé 
de graver sur son monument funéraire. Deux «lutres 
hommes cherchent à briser un jeune aibre qui poussait 
devant le tombeau. A gauche, les ruines d’un autre 
tombeau ; au second plan, une statue de Gérés et une 
femme faisant une offrande. Plus loin, une rivière Ira- 
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versant le tableau, et près du rivage une barqne portant 
deux hommes. Dans le sentier passant derrière un 
monticule, on aperçoit les tètes de quel(|ues personnes 
qui se dirigent vers le groupe principal. Au delà de la 
rivière, un trmple et des fabriques bâiis sur le versant 
d’une chaîne de montagnes qui borne l'horizon. — Signé 
à droite : P, Devalencimnts 1787. 


Mnsde Napoléon. — Ce tableau fut pe'nt par Valenciennes pour sa récep- 
tion à rAcadémie de peinture, le 28 février 1787, et exposé au salon de la 
même année. 


VALENTIN, né à Coulommiers (en Brie) en 1600, mort à 
Rome le 7 août 1634. 


Les biographes, trompés par le mot mniu précédant son nom dans un 
auteur italii n, lui ont donné à tort le prénom de Moïse. Il se pourrait 
que Valentin fût même le prénom dcrailisic, dont on ignorerait le vrai 
nom de famille. On n’a presque aucun renseignement sur son existence. 
Sandrard, qui l’a connu, dit qu’il vint à l’omc avant l’ai rivée de Vouet 
dans celle ville, et que séduit par la renommée de ce peintre il se mit 
sous sa direction. Valentin imita évidemment le Caravage, dont il ne put, 
toutefois, recevoir des leçoi s, comme on l’a prétendu, puisque le Cara- 
vage était moit en 16'’9. U fut lié avec Poussin et trouva un prot cteur 
dans le cardinal Barbcrinl, qui, entre autres travaux, lui fit obtenir de 
peindre, pour la basilique de Saint-Pierre, le Martyre des saints Proce>se 
et Mariinien, tableau conservé au palais de Mnutc-Cavallo, et reproduit 
en mosaïque à Saint-Pierre par Crislo-Fori. Valentin mourut fort Jeune, 
A la suite d’une imprudence, et fut enterré dans l’église de Notre-Dame- 
du-Pcuple. On ne lui connaît qu’un élève nommé Tournier, peintre de 
Toulouse. Gilles Rousselet, Coélemans, Ganières, Boulanger, Baudet ont 
gravé de ses ouvrages. 


583 . L’innocence de Suzanne reconnue. 

11. 1, 75. — L. 3, 11. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 


A gauche , le jeune Daniel , assis sur un trône , 
tourné à riroite , élenil la main vers un groupe placé 
en face de lui, et semble donner l’ordre à un soldat de 
s’emjiarer du vieillard le plus rapproché de Suzanne. 
Celle-ci, les mains croisées sur sa poitrine, est accom- 
pagnée de ses deux enfants, dont le plus jeune la tient 
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par la robe. Toutes 1rs figures , à l’exception de celle 
de Daniel, ne sont vues que justpi’aux genoux. 

Gravé par E. G. Krilger daiu le 3Iatée français. 

Ancienne collection. 


584 . Le jugement de Salomon. 

II. 1, 76. — L. 2, 10. — T. — Fig. (le gr. liât. 

Salomon, assi's sur son trtjiie, ayant le corps de l’en- 
fant moi tétfiidu à scs pinis, imli pie à un soldat, placé 
à gauche et aime d’une éj ée, l’enfant vivant que tient 
un des deux mères, vue de dos. A droite, l’autre mère 
pose les mains sur sa poitrine. Au second ph n, du 
même coté, deux vieillards piè^ du trône. Le.s figures 
des deux femmes ne sont vues qui.- jusqu’aux genoux. 

Gravé par J. Bouiliard dans le Musée français. 

Ancienne collection. — Ce tableau, poi té sur l'inventaire du cardinal de 
Mazarin, y est estimé 1,000 livres tournois. Louis XIV, après la mort (iu 
cardinal, l’aura sans doute acheté à ses héritiers. 


585 . Le denier de César. 

IL 1 11. — L. 1, SJ. — T. _ Fig. h mi-corps de gr. nat. 

A droite, le Christ debout retient d'une main son 
man eau. A gauche, un pharisien portant des lunettes 
lui présente une pièce d'argent. Au milieu, un autre 
pharisien, le regard fixé sur Jésus, semble l’interroger 
en lui montrant du doigt la pièce de monnaie. 

Gravé par Baudet snus le titre du Christ à la monnaie; par . 
Ctaessens dans le Musée français. — Laiidon, I. S.pl.SS.— 
Filhol, t. l, pl. 20. 

Collection de 1 oiiis XIV. — Ce tableau, qui, suivant P ganiol, se trouvait 
pnmîüvtMnrnt «luns la ( hiimbre de l.ouis XIV à Vcr5ysine.s, proxieni de 
1 anricnne adémii* du peiniiiiT, dil l’invonîairu. .Mais ’AcKonville» dans 
sa description de rArad/inie, nous apprend (note, p. 7-^*^qtic qiu‘lquc.s 
tableaux apparienam au roi furent plact^s dajis la galerie d’Apollon, qui 
faisait alors partie des salles de l’Académie. 
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586. Un concert. 

)l. 1, 75. — h. 2, 16. — T. — Fig. vues jusqu’aux genoux de 
gr, nal. 

Les huit personnes qui prennent part à ce concert 
sont réunies dans une chambre, autour d’une table re- 
couverte d’un tapis. Au milieu du groupe, à droite, 
une jeune fille accompagne sur l’épim tte trois jeunes 
gens qui clianlent; deux hommes jouent du violon et de 
la basse, tandis que sur le devant, à gauche, un mili- 
taire assis, vu de dos, joue du Ihéorbe, et à droite un 
autre militaire, tourné de profil, exécute sa partie avec 
un hautbois recourbé. 

iMndon, I, S, p/, 62. — Filhnl, I, 8, pl. 5li2. 

Ancienne collection. 


587. Un concert. 

H. 1, 7 '. — L. 2, 11. — ï. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nal. 

Près d’une espèce de socle de pierre orné d’un bas- 
relief, sur lecpiel sont posés un pâté et un couteau, un 
homme, assis à droite, coiffé d’un chapeau à plumes, 
joue du luth. Plus loin, une femme joue de la guitare, 
et un enfant chante, la main appuyée sur un livre que 
tient un homme qui chante également. A gauche, un 
homme joue du violon. Devant lui, un militaire revêtu 
de son armure, la tête nue, verse le vin d’une bouteille 
entourée de jonc dans une autre bouteille. Dans le fond, 
une femme, vue de dos, porte une bouteille garnie de 
jonc à sa bouche et boit. 

Gravé par Félix Hatfotrd dont le Musée royal. — London, 
t. 3, pl. 63. — Filhol, t. 9, pl. 590. 

Andeime collection. 
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588 . La diseuse de bonne aventure. 

H. 1, 25. —L. 1, 75. — T.— Fig. jUMju’aux genoux de gr. nat. 

A gauche, une jeune bohémienne debout prend la 
main d’un soldat vu de dos, assis devant une table, et la 
considère avec attention. Un jeune homme, placé de 
Tautre coté de la table, les regarde, tandis qu’un Imminc, 
couvert d’un cha])oau et d’un manteau, tire de la poche 
de la bohémienne la tète et leçon d’un coq noir. A droite, 
près de la table, un vieillard assis joue de la harpe, et 
derrière lui une jeune fille debout joue de la guitare. 

Gravé par Pelletier. 

Collection de l.ouisXIV. — Ce qui a été dit dans la note sur le tableau 
du Denier de César (n® 585) est applicable à celui-ci. 


589 . Un cabaret. 

II. 0, 96. — L. 1, 53. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

Deux hommes et deux femmes sont réunis autour 
d’une table de pierre sculptée, ou sont placés un pâté et 
un couteau. A droite, devant eux, un jeune homme 
assis joue du galoubet; derrière lui, debout, une femme 
portant un costume italien tient un verre à la main. A 
gauche, un militaire, la tète couverte d’une toque noire 
ornée d’une plume blanche , se verse d’une bouteille 
garnie d’osier une liqueur blanchâtre dans un petit 
verre à pied. De l’autre coté de la table, la seconde 
femme, assise à côté de lui, s’appuie d’une main sur 
son épaule et de l’autre tient des castagnettes. 

Ancienne collection. — L’inventaire de l’Einpire enregistre cette peintui o 
comme une copie. 


VERDIER (François), peintre, graveur, ne' à Paris en 
1631 , mort le 19 juin 1730. 

Il fut un des meilleurs éléves de le Brun , et en 1668 son dessin rem- 
porta le premier prix à l’Académie, conjointement avec celui de Corneille ; 
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le sujet (lu concours était la Conquête de la Franche-Comté par Louis XIV. 
Le Brun, dont il s’elTorça (riiniier la manière et qui lui donna sa nièce en 
mariage, l’employa beaucoup dans ses travaux à Versailles, à Trianon et 
dans la galerie u’Apollon. Verdier fut n çu à l’Académie le 19 novembre 
1078, sur un tableau représeuiani le Combat d’ilercule contre Gérion. On 
le nomma adjoint à professeur le 29 novembre 1081, et professeur le 8 
janvier I08ti, à la place de <iaude Audran, décédé. En 1677 il peignit 
la Résurrection de Lazare, un des tableaux votifs offerts le l‘‘'" mai à iNoire- 
Dame par la confrérie desorlèvies. il a beaucoup travaillé pour les églises 
de Paris, et aucun artiste n’a |>eut-6tre autant fait de dess.ns, reproduits 
pour la plupart en gravures par G. Edelinck, les Audran, C. Simonneau, 
J. -B. de P.iilly, G. Ouchang»!, F. Oeser, Barbei es, llouet, Tardieu, J.liaussard, 
L. Cliatillon, P. Picot. Malgré le nombre de ses ouvrages, il mourut dans 
l’indigence, et en était réduit à aller vendre lui-mème à vil prix ses com- 
positions. 11 a exposé au salon de 170^. 


590.^ Uassomption de la Vierge, 

II. 25. — L. 2, CO. — T. — Fig. de gr. nat. 

Les Apôtres entourent le tombeau de la Vierge, qui 
vient de ressusciter et s’élance vers le ciel, soutenue 
par les anges. A droite, quelques apôtres déployant le 
linceul, y trouvent des roses blanches. 

Ancienne collection. 


VERDOT (Claude), né à Paris en 1667, mort dans la 
même ville le 19 décembre 1733. 


On n’a presque pas de renseignements sur cet élève de Bon Boulogne, 
qui rempi'r:a le deuxième prix à l’Académie en 1690 ; le su.;et du concours 
était la Consti ucti^m de la tour de Babel. L’Académie le reçut le 29 janvier 
1707, et il donna pour sa réception un tableau représcuiant Hercule 
étouffant Antliée, qui est au Louvre. Verdot a travaillé surtout pour les 
églises de Paris. 


591.^ Saint Paul, à Malte, rejette dans le feu une 
vipère qui s était attachée à sa main, (Actes 
des Apôtres, chap. xxviii.) 

H. 0, 92. — L. 0, 72. — T. — Fig. de 0, U, 

Saint Paul, après avoir fait naufrage, s’étant réfugié 
dans nie de Malte avec ses compagnons, les habitants 
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allumèrent un grand feu pour les réchauffer. Au milieu' 
de la composition, saint Paul vient de jeter dans le feu 
quelques sarments, et une vipère, que la chaleur en fait 
sortir, le mord à la main. Le saint fait tomber le reptile 
dans le feu et n’éprouve aucun mal de cette blessure, 
au grand étonnement des personnes qui l'entourent. Au 
premier plan, à gauche, un homme aide un des com- 
pagnons de saint Paul à sortir de l’eau ; dans le fond, du 
même côté, on aperçoit le vaisseau naufragé et deux 
hommes portant des fagots. 

Musée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau exécuté par Verdot 
pour Saint-(iermain-des-Prés. Elle provient de la sacristie de celle église, 
ornée autrefois de toutes les cstjuisses terminées des grandes peintures de 
la nef. 


"VEUNET (Claude-Joseph), prin/rr, graveur^ né à Avignon 
le 14 août 1714, mort le 3 décembre 1789 aux galeries 
du Louvre, 

Soii père, Antoine Vcmet, décorateur habile, qui peignait des figures et 
des armoiries sur des panneaux de chaises ù porteurs, lui enseigna les 
éléments du dessin. Üès l’âge de lü ans, Joseph exécutait des dessus de 
portes, des écrans et des panneaux de voilures; mais, désireux de se livrer 
à des études sérieuses, afin d’aborder le genre hisiori(|uc, il forma le projet 
de serendic en Italie. S;n père lui ayant donné 200 livres pour entre- 
prendre ce voyage, le jeune Vernet partit à 18 ans pour Marseille. La vue 
de la mer lui causa une impression profonde et lui révéla sa véritable 
vocation. Durant la traxersée il ne cessa de contempler aiietuivement les 
phénomènes qui s’ollraient à ses yeux, et, animé du seul amour de l’art, 
au milieu d’une violente tempête qui éclata à la hauteur de l’ile de Sar- 
daigne, il se lit attacher au mât du navire, afin de se pénétrer des elTels 
de celte scène terrible. Arrivé à I\ome en l'7.'i2, Vernet entra à l’atelier de 
IBeriiardiiio Ferf}ioiii, peintre de marine, qu’il ne tarda pas è sur- 
passer. Malgré leur mérite, ses premiers essais ne furent pas appréciés, 
et i! dut, pour vivre, céder h vil prix des compositions qui plus taid se 
vendirent fort cher. Un tableau (|u’un cardinal lui acheta quatre louis 
commença sa réputation et sa fortmie. Jose]>h se lia avec Panini, 
So’iimène ; étudia, en compagnie do ces artistes, les ruines, les paysages des 
environs de Rome, le costume pittoiesquo des gens du peuple, et se livra 
surtout à une constaive observation des elVets fugitifs de la lumière, dont il 
prenait note au moyen d’une espèce d’échede de tons et de teintes gradués, 
qu’il avait rangés méthodiqtiemcntsur des tablettes. Bientôt les lempêles^ 
les calmes^ les coups de vent, les clairs de lune, les brouillards, les 
heures du jour de Vernet devinrent excessivement recherchés. Il peignit, 
dans sa premièremanière, qui a quelque analogie, par sa vigueur, avec celle 
de Salvator Rosa, des paysages au palais Bondamini et à la galerie Famèse. 
Quoique fixé en quelque sorte en lialie, Veniet fut agréé à l’Académie royale 
de Paris le 0 août nti5, cl ne cessait d’envojer aux salons des ouvrages qui 
lui méritèrent chaque fois les applaudissements du public et les éloges des 
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criligue:. les plus coiiipéteiits, tels que Cochin, l’abbé Le Blanc et Diderot, son 
fei vent admirateur. Enliu, Joseph Veriiel, rappelé par .M. de .Marigny, surin- 
tendant ries bâtiments, se dérida i revenir en France après une absence de 
vingt ans. Il arrivaii Paris en 1755, fut reçu membre de l’Acad ’mic le 2.5 août 
de la même année, sur un tableau représentant la Vue d’un port de mer 
par un soleil couchant, et nommé conseiller en 17C6. Peu de temps après 
son retour, le roi lui commanda de peindre la suite des ports de France, qu’il 
esécuta dans l'espace de neuf ans, tout en piodiiisanl une quantité considé- 
rable de marines et de paysages pour des résidences royales ou des collec- 
tions particulières. Deux uns avant sa mort il eut la satisfaction de voir son 
fils. Carie Vernel, prendre place ù scs cétes 5 l’.Vcadéinie. Joseph a exposé 
aux salons de 1700, 1707, 1708, 1750, 175:1, 1755, 1757, 17.59, 1761, 1703, 
1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 1777, 1779, 1781, 1783, 1785, 1787 et de 
1789. Ses ouvrages ont été gravés par Aliamct, Avril, Balechou, lÆbas, 
Basnn, Bcnar.ecb, M"' Bertaiil, Coiilet, Daullé, Duiet, Tardieu, Flipparl, 
Le Veau et une foule d'autres artistes. Joseph Vernet n’a pas la richesse de 
ton ni lalincssc d’exécution des peintres hollandais; sa couleur est moins 
chaude que celle de Claude le Lorrain, son style moins élevé ; mais il rend 
toujours avec une touche facile la nature envisagée d’une manière large, 
vraie et simple. La quantité de ligures intiudiiitcsdans ses tableaux, et qui 
en font une partie essentielle, conti aii-cment à l'usage des paysagistes, qui 
ne les considèrent absolument que comme des accessoires, donnent 5 ses 
compositions un intérêt tout particulier qui les élève, en quelque sorte, à 
la dignité de l'histoire. Ainsi qu’il le disait de lul-indme, il existe des pein- 
tres sachant mieux faire un ciel, un terrain, une vague; mais aucun n’a 
su mieitx faire un tableau. On voit, par le ilercure de Franee du mois 
d’août 1770, que Joseph Vernet avait un frère peintre de décors, qui tra- 
vailla beaucoup aux ornenieiits de la salle de spectacle de Versailles. 


592. Vue de l’entrée du port de Marseille, prise de 
la montayne appelée T êle-de-Mpre ; 1754. 

H. 1, 08. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

« On y voit le fort Saint-Jean et la citadelle Saint- 
Nicolas qui défendent cette entrée. Ce tableau offre les 
divers amusements des habitants de cette ville. Sur le 
devant l’auteur a peint le portrait d’un homme qui a 
présentement 117 ans et qui jouit d’une bonne santé. 
Effet du matin. » {Livret du salon de 1755.) — On lit 
sur le tableau ; peint par Joseph Vernet à Marseille en 
1754. — A gauche, J. Vernet s’est représenté dessi- 
nant, entouré de sa famille qui lui fait remarquer Anni- 
bal, vieillard âgé de 117 ans. Au-dessous du centenaire 
est écrit : Annibal né en 1638. 

C e labtenn et let quatorze siiicantt ont été gravés par Lebat 
et Coehin, 

Collcclioii de Louis XV. — Au moi.s d’oclobn: 1753, le roi cummand.'i à 
Joseph Vernet une suite de tableaux représentant les grands ports de mer 
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de la France, au prix de G, 000 livres chaque. M. de Maiigny dressa un 
itinéraire (|ui comprenait les localités suivantes : HIonaco (en marge du 
manuscrit est écrit: néant). — Amibes, l tableau. — Toulon, 3 tableaux. 

— >lARSKii.LE, *2 tableaux. — Cette, 1 tab’eau. — Bandol, 1 tableau. — 
Bayonne, 1 tableau. — Bordeaux, 2 tableaux. — Rochefort, 1 tableau. 

— ].a Bade de l’île d’Aix, avec vue des lies de Bhé et d’OIéron (vaisseaux 
partant pour les colonies et convoyant une llotte marchande; calme, tem- 
pête et naufrage;, 2 tableaux. — l’.A Rochelle, 1 tableau. — Belle-Isle 
(pèche de la sardine), 1 tableau. — Iæ Port-F.ouis et Lorient (vente du 
commerce des Indes), 1 tableau. — Brest (consulter les dessins de 
M. ü/.anne^, 2 tableaux. — Saint-Malo (mer basse), 1 tableau. — Le 
Havre (sujet de marine marchande et de pèche, basse mer), 1 tableau. — 
Calais (paquebots ou yachts faisant la traversée en Angleterre), 1 tableau. 

— Dunkerqi'E (attendre). On voit par cette liste quTin assez grand nombre 
de tableaux ne furent pas exécutés ou ne se trouvent pas dans la collection 
du Louvre. Eti revanche, !\l. de .Marigny ne parle pas d’une vue du port de 
Dieppe et d’une seconde vue de Bayonne que nous possédons. Joseph 
Vernet exécuta sur place, a nsi que le lui enjoint à plusieurs reprises le 
surintendant, les quinze tableaux exposés au Louvre dans l’espace de neuf 
années. 11 s’acquitta d'une tcichc dilTicile et ingrate de la manière la plus 
heureuse, en introduisant dans ses compositions une foule de figures peintes 
avec beaucoup d’esprit. Nous avons cru devoir conserver les descriptions 
des tableaux données par l’auteur lui-mème, et insérées dans les livrets des 
salons oh ils furent exposés. Hue fut chargé, après J. Vernet, de continuer 
la peinture des ports de France. Cochin en dessina aussi trois, gravés par 
I^bas et Choffard. 


593. Vue de V intérieur du port de Marseille , prise 
du pavillon de Vhorloge du parc; 1754. 

II. 1, 65. — L. 2, 63. - T. - Fig. de 0, 17. 

« Comme c’est dans ce port que se fait le plus grand 
commerce du Levant et de l’Italie, l’auteur a enrichi 
ce tableau de figures de dilTérentes nations des 
échelles du Levant, de Barbarie, d’Afrique et autres. 
11 y a réuni ce qui peut caractériser un port mar- 
chand et qui a un commerce très étendu. Effet du 
matin. » [Livret du salon de 1755.) — On lit sur 
le tableau : peint par Joseph Vernet à Marseille en 
1754. 


Collection de Louis XV. — (Voir le n" 592.) — « Le département des ga- 
lères du roy était cy-devant dans ce port ; mais comme elles n’y sont plus, 
il parait que M. Vernet doit s’en tenir pour ce port 5 ce qui concerne les 
bâtiments de commerce, même en faisant peu d’usage, quant au local, des 
liâtiments civils de l’arsenal des galères, lesquels ne subsisteront pas long- 
temps dans l’état oîi ils sont encore. Marseille, au reste, est susceptible de 
deux tableaux au moins : l’un concernant le port, avec la quantité considé- 
rable de bàiinicnts de commerce de toutes espèces et de toutes nations qui 
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s'y trouvent continuellement, et l’autre pour la rade, avec les isloi du châ- 
teau d’Iff, de Ponimiïgues ei de llatonneau. Outre plusiciu-s vaisseaux, 
polacrcs cl autres bâtiments arrivant dans la rude de Â^larseille, on doit ne 
pas oublier d’y mettre une grande quantité de bateaux pécheurs. » {llinè- 
raire manuscrit dressé par Af. de Marigny, communiqué par J/. Morel 
Fatio.) 


594. Vue du golfe de Bandol; 1755. 

H. 1, 65. — L. 2, 63. - T. — Fig. de 0, 13. 

<( On voit dans l’éloignement le château et le village 
depuis la cùte jusqu'auprès de Marville. L’auteur a 
supposé le spectateur sur un vaisseau mouillé près 
de la Madrague ; il a orné le devant de son tableau 
de plusieurs canots remplis de personnes qui vien- 
nent voir cette pêche. Divers bâtiments maritimes 
font diiïéreiites routes par le même vent. La surface 
de l’eau indique les elTets variés et occasionnés par 
les vents, les fonds et les accidents du ciel. Ce tableau 
est éclairé par le lever du soleil, comme étant T heure 
à laquelle on fait ordinairement cette pêche. » {Livret 
du salon de 1755.) — On lit sur ce tableau : Peint 
par Joseph Vernet^ 1755. 

Collection de Louis XV. — (Voir le n® 592 .) — « La seule pesche du ton 
* à une madrague peut fonner le sujet d’un tableau, et si celte pesche n’est 
pas compiise dans quel(|uc.s-uns des tableaux dont il est parlé cy-dessus, 
on peut en établir le local en voue du château de Handol, qui est entre 
Toulon et Marseille. » {Itinéraire dressé par M. de Marigny.) 


595. Vue du port neuf de Toulon , prise de V angle 
du parc d’artillerie; 1756. 

II. 1, 65. — L. 2, 63. —T. — Fig. de 0, 17. 

« On a préféré ce point de vue, tant à cause qu’on y 
découvre les principaux objets qui forment ce port, 
que parce qu’étant un port militaire, il est caractérisé 
tel par le parc d’artillerie qui orne le devant du 
tableau, Ellet du matin, » ( Livret du salon de 
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1757.) — On lit sur le tableau : Peint j)ar Joseph 
Vernet, 

Collection de I^uis XV. •— fN’oir le n** 592.) — oCe port, avec la petite 
et la grande rude, peut former plusieurs projets de tableaux, et il paraît 
qu'il en taudrait au moins trois : l'un qui comprendrait avec quelques dé- 
tails les deux darses, en mettant dans une partie le lancement à l’eau d'un 
vaisseau de guerre, et dans l’autre l’équipeinent d’une escadre, et obser- 
vant l'exactitude du local autant qu’il sera possible pour les emplacements 
des vaisseaux désarmés et des batiments civils de l’arsenal. Un autre ta- 
bleau serait pour une escadre de 20 vaisseaux prests à partir de ta petite 
rade avec quelques galères, flûtes et autres bâtiments. Enfin, un troisième 
tableau sera; t pour représenter la rentrée d’une escadre en grande rade, 
par un mauvais temps ; dans ce tableau, on peut comprendre les ile.s 
d’Hyères p ur mieux caractériser la grande rade de Toulo.’. M. Vernet 
trouvera à Tcu’on, che/ divers particuli( rs, plusieurs tableaux de ma- 
rine peints par le feu sieur KOse, peintre de la marine, que l'un prétend 
avoir l'xcellé dans ce genre de peinture, surtout pour l’exactitude des 
proportions des vais.seaux et de rétablissement de leurs agrelz. o 
raire dressé par M. de Mariyny.) 


596. Vue de la ville et de la rade de Toulon; 1156. 

II. 1, 6». - L. 2, 63. — T. ~ Fig. de 0, 17. 

« Cette vue est prise d’une maison de campagne à 
mi-côte de la montagne qui est derrière la ville. On 
y a représenté les amusements des habitants et les 
voitures dont ils se servent pour aller aux maisons de 
campagne, qu’on nomme, bastides. L’heure du jour 
est le matin. » [Livret du salon de 1757.) — On 
lit sur le tableau : Peint par Joseph Vernet à Toulon. 
1756. 

Collection de Louis XV, — (Voir les n®* 592 et 595i) 

597*. Vue du vieux port de Toulon, prise du cèté 
. des magasins aux vivres; 1756. 

II. 1, 65. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

« Le devant du tableau est orné de l’embarquement 
qui s'en fait pour les vaisseaux de. Koy. On voit dans 
le fond une partie du port neuf. L’heure du jour esî; 
au couclier du Soleil;» [Livret du salon dé 1757.) 
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— On lit sur ce tableau ; Peint par Joseph Vernet à 
Toulon, 1756. 

Collection de Louis XV. — (Voir les n®* 592 et 595.) 


598. Vue de la rade d\inllbes (en Provence) prise 
du côté de la terre; 1756. 

H. 1, 65. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

« Comme ce port est une place frontière de la France 
du côté de l’Italie, le devant du tableau présente des 
troupes qui y vont en garnison. La campagne est 
enrichie d’orangers et de palmiers, qui sont assez 
communs dans cette province. Les fleurs et les fruits 
qui se trouvent en même temps sur les orangers , 
caractérisent la saison , qui est la fin du printemps. 
On y voit les Alpes encore couvertes de neige. La 
vue des montagnes du fond est depuis Nice et Ville- 
franche jusqu’à San-Remo, L’heure du jour est au 
coucher du soleil. » ( Livret du Salon de 1757.) — 
On lit sur le tableau ; Peint par Joseph Vernet, 1756. 

Collection de I>ouis XV. — (Voir le n" 592.) — o Ce port n’a rien de re- 
marquable et ne sert que pour de petits bdiiinents; cependant, comme 
c’est le port frontière du royaume, du côté derilalie, il paraît susceptible 
d’un tableau. Ce qui peut le caractériser, indépendamment de 1a situation 
de la ville et du fort <|uarré, c’est d’y porter 1 1 partance d’une escadre de 
qtiatre galères, telle que celle qui y est actuellement pour passer à Gênes 
Madame Infante, il faudra y porter un plus grand nombre de tartannes 
et de pinks qu’ît Monaco. On peut aussi placer dans ce tableau une ou deux 
felouques, de celles qui servent de paquebots pour la correspondance avec 
riulie. » [Itinéraire dressé par M. de Marigny.) 


599. Vue du port de Cette (en Languedoc) prise du 
côté de la mer, derrière la jetée isolée; 

1756. 

II. 1, 65. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 13. 

« Comme ce port est au fond du golfe de Lyon et que 
la mer y est souvent agitée , surtout par le vent du 
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sud, on y a représenté un temps orageux, avec des 
bâtiments qui font une manœuvre extraordinaire, 
mais convenable pour l'entrée de ce port et au vent par 
lequel ils entrent. Sur le devant, un brigantin mal- 
tois , surpris par le vent dans ces parages et n’ayant 
pu gagner ce port ni doubler la |>ointe de la jetée iso- 
lée, prend le parti d’aller échouer sur le sable, et fait 
une manœuvre en conséquence. L’heure est vers les 
dix heures du matin. » ^Livret du salon de 1757.) 


Collerüon de I-ouis XV. — (Voir le n"* 592.) — « Le Languedoc n’a aucun 
)>on port; mais dans une suite de tableaux, l’on ne doit pas omettre d'y 
comprendre celui de Cette, qui est le seul de celte province. Si dans le ta- 
bleau de ce port on y comprend «l’un costé la plus grande partie de l’dtang 
du Thau, Jusqu'à Balaruc et Frontignan, et de l'autre cdté le commence- 
ment du canal de la jonction des deux mers, il y aura un caractère dis- 
tinctif qui n’est point à négliger. D’ailleurs il ne laisse pas d'arriver à Cette 
beaucoup de bâtiments étrangers, anglais, hollandais, et de la mer Bal- 
tique. • {Itinéraire riretté par M deMarigny.) 


600 . Vue de la ville et du port de Bordeaux t prise 
du côté des Salinières; 1758 , 


H. 1, 65. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 16. 

« On voit les deux pavillons qui terminent la place 
Royale , dans l’un desquels est l’hôtel des Fermes, 
dans l’autre la Bourse; une partie du château Trom- 
pette; ensuite le faubourg appelé les Chartrons, et 
la Palue dans le lointain. A l'extrémité , Lormond , 
village à une lieue au-dessous de Bordeaux, au pied 
d’une montagne qui termine le tableau. » [Livret du 
salon de 1759.) — On lit sur ce tableau : Peint par 
Joseph Vernet à Bordeaux. 


Colleclion de létuis XV. — [Voir le n° 592.) — t Ce port est susceptible 
au moins de deux tableaux ; l’un seulement pour réprimer avec la ville 
la prodigieuse quantité de bâtiments de toutes espèces et de toutes naüons 
qui viennent y cbercher des vins, et l’autre pour l’entrée de la rivière ca- 
ractérisée par la tour de Cordouan. Si l’on ii'éLiblit pas une mer orageuse 
dans ce dernier tableau, il conviendra d’y comprendre un grand nombre de 
bâtiments pescheurs, > {Itinéraire dretti par M. de Marigny.) 
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601. Vue de la ville et du port de Bordeaux, prise 
du château Trompette; 1759. 


H. 1, 68. — L. 8, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

(f On voit une partie du château Trompette , la 
Bourse, la place Royale et la statue équestre du roi, 
l’hôtel des Fermes , les Salinières et une partie des 
chantiers. » ( Livret du salon de 1759. ) — On lit 
sur ce tableau : Peint par Joseph Yernet à Bordeaux, 
en 1759. 

Collection de Louis XV. — (Voir les n"* 592 et 600.) 


602. Vue de la ville et du port de Bayonne , prise 
à mi-côte sur le glacis de la citadelle; 

1761. 

H. 1, 68. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

« On voit la réunion des rivières de l’Adour et de la 
Nive. L’auteur y a exprimé la différence qu’on voit 
quelquefois entre leurs eaux. L’Adour est traversée 
par un grand pont de bois , nommé le pont du Saint- 
Esprit, du nom du faubourg auquel il conduit. La 
Nive a aussi deux ponts de bois : le plus proche est 
le pont do Mayou, et celui qui est dans le lointain le 
pont de Panecau. On voit au bord de la rivière, du 
côté de la ville où sont rangés des vaisseaux , une 
partie de l’aliée Marine. Les bâtiments couverts de 
toits uniformes qui paraissent sur le devant du ta- 
bleau sont des magasins pour serrer du vin , et le 
chemin qui passe devant est celui qui conduit à la 
Barre. Les figures qui ornent le devant du tableau 
sont des Basques, Basquoises et autres femmes du 
' pays. L’heure du jour est au coucher du soleil; la 
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marée est basse. » [Livret du salon de 1761.) — On 
lit sur ce tableau : Peint par Joseph Vernet. 

Collection de I/iuis XV. — (Voir le n'*592.) — •Lesjeltdes que l’on a 
coinnienci' à établir pour resserrer les eaux de l’Adnur, aflin que par leur 
courant elles rompent la barre (le sable îi rciiilmuchiiie de ce'.te rivière, 
doivent former le principal sujet de ce port, et on peut y établir une mer 
fort orageuse. Comme dans la dernière guerre ce sont les coiisaires de 
ray onne qui nnt fait la course avec le plus de succer, on ci oit que pour 
faire honneur A ce port, par un caractère distinctif, il faudrait y porter 
quelques corsaires rentrant avec plusieurs prises. • [Itinéraire dretié par 
il. de Marigny.) 


603 . Vue du port et de la ville de Bayonne, prise 
de l’allée de Bon fflers , près de la porte de 
Mousserole ; 1761 . 

II. 1, 65. — L. 2 6J. — T. — Fig. de 0, 15. 

a On voit la citadelle, la porte Royale, le fanbonrg et 
le pont d i Saint Ksprit. On découvre jusqu'à filanc- 
Pignun et aux Dunes , où est la balise pour les si- 
gnaux. Les figures sont des Basques coilTés d’un 
berret ou espèce de toque , des Basqiioises qui ont 
sur la tète un mouchoir, des Ës|>agnoIs et des Espa- 
gnoles de dillérents lieux voisins de Bayonne. Le 
matelot debout , qui tient une rame, est un tillolier, 
et les femmes à qui il parle des tillolières, nom qu ils 
prennent d'une espèce partculière de bateaux, dont 
quel(|iies-uns sont représentés dans le tableau, ainsi 
que plusieurs autres, comme chalibardons, bateaux de 
Dax , etc. On s’est attaché à y représenter tout ce qui 
peut caraclériser le pays et ses usages, comme le jeu 
de la troupiole, qui consiste à se jeter une cruche jus- 
qu’à ce que , tombée à terre, elle se cosse ; une caco- 
lette, ou deux femmes sur un cheval; un carrosse à 
bœufs, tel qu’on s’en sert pour la campagne, etc. 
L’heure du jour est aussi le coucher du soleil ; la marée 
est basse. » [livret du salon de 1761.) — On lit 
sur ce tableau : Peint par Joseph Vernet. 

CollecUon de Louis XV. — (Voir let n°‘ 502 et 002.) 
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604 . Vue du port de La Rochelle, prise de la petite 
rive; 1762 . 

H. 1, 65. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 16. 

« Les deux tours qu’on voit dans le fond sont l’en- 
trée du port, qui assèche en basse marée. Pour jeter 
quelques variétés dans les liabillements des figures , 
on y a peint des Rocbelloises, des Poitevines, des 
Saintongeoises et des Olonnoises. La mer est haute, 
et l’heure du jour est au coucher du soleil. » (Livret 
du salon de 1763.) — On lit sur ce tableau : Peint à 
La Rochelle, par J. Vernet, en 1762. 


Collection de Louis XV. — (Voir le n* 592.) — a II parait que c’est le 
port à choisir pour ‘ormcr le tableau de bâtiments échoués de mer basse. 
Ce tableau sera susceptible de toutes les opéi'ations de radoubs, calfatage 
et carennes de vaisseaux. Son caractère distinctif, ind*'‘pcndamnient du 
local du port, sera formé par les deux jparties qui subsistent encore de la 
digue du cardinal de Richelieu. • {Itinéraire dressé par M. de Marigny.) 


605 . Vue du port de Roche fort, prise du magasin 
des colonies ; 1162, 

H. 1, 66. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 15. 

«. Le bâtiment à droite, sur le devant du tableau, est 
la corderie ; ceux du fond, à l’autre extrémité du 
port,* sont les magasins. On y voit un vaisseau qu’on 
chaufle pour le caréner, un vaisseau sur le chantier, 
et un autre dans un bassin pour y être radoubé. Le 
premier plan du tableau étant près du magasin des 
colonies, on y a peint des approvisionnements des- 
tinés pour ces colonies. On débarque et l'on trans- 
porte du chanvre pour la corderie, d’où sortent des 
cordages pour être embarqués. C’est le moment du 
départ d’une escadre ; la marée est haute , et l’heure 
est le matin. » [Livret du salon de 1763,) — • On 


391 


VERNET (Joseph). 

lit sur ce tableau : Peint à Roche fort, 'par J, Vernet, 
en 17G2. 

Collection de Louis XV. — (Voir leu* 592.) — « Comme ce port est sur 
la rivière de Charente, à cinq lieues de la mer, il n'est susceptible d’un 
tableau de marine, qu'en ce qui concerne les détails du local ; ce qui doit le 
caractériser principalement, ce sont les formes où l’on radoube les vais- 
seaux du Roy. » {Itinéraire dressé par 31, de Marigny.) 


606 . Vue de la ville et du port de Dieppe; 1765 . 

H. 1, 65. — L. 2, 6;). - T. — Fig. de 0, 14. 

(( L’auteur a regardé la pèche comme le caractère 
distinctif de ce port, et a orné le devant de ce tableau 
des divers poissons que Ton pêclie dans ces parages, 
et des différents habillements des habitants. L’heure 
du jour est le matin. » {Livret du salon de 1765.) 
— Signé : Joseph Vernet f. 1765. 

Collection de Louis XV. — (Voir le n" 592.) 


607 . Marine, — Le naufrage, 

II. 0, 98. — L. 1, 33. — T. - Fig. de 0, 11. 

Au premier plan, des hommes et des femmes dans 
une chaloupe cherchent à aborder le rivage. A gauche, 
des matelots se hasardent sur la pointe d’un rocher, et 
vont leur porter du secours. Au milieu du tableau et à 
un plan plus éloigné, on aperçoit un vaisseau brisé 
contre un écueil, sur lequel une pirtie de réijuipage est 
parvenue à se sauver. Dans le fond, à droite, deux bâ- 
timents au large. — Signé : Joseph Vernet f, 1753. 

i 

Gravé par Dequevauvilliert père dans le Mmée français, — 
Filhol, t. h, pl. 280. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, placé d’abord dans le cabinet de 
M. Telusson, fit partie de celui de M. Bergeret, receveur général des 
finances, membre honoraire de l’Académie de peinture ; puis fut vendu à sa 
vente avec un deuxième, moins beau, de môme grandeur, représentant des 
pécheurs, au prix de 9,ù00 bv. 11 appartint ensuite à M. Joubert, trésorier 
des états de Languedoc, et à M. Gamble, Le Musée l’acheta, en l’an ly, de 
M. Desmarais, marchand de tableaux. 
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608 . Paysage; effet de clair de lune. 

H. 0, U. — L. 0, 61. — T. — Fig. de 0, 11. 

Une rivière» traversée dans tonte sa largeur par une 
chute d’eau, coule entre deux masses de rochers. Ceux 
du premier pl in, à droite, forment une espèce de grotte 
près de laquelle un pêcheur assis tient sa ligne. Un 
autre pêcheur debout cause avec une ,,eune femme qui 
porte au bras un panier. — Signé : J. Vernet f. 1759. 

Grai'é par Daudet dont le Uœée fronçait. 

Ancienne collection. 


609 . Marine. — Le mclin ou la pêche. 

n. 0,S . — I.. 1, .5.-T. - Kig.(leO,lï. 

Au |,ren.ier j biii. dis I cn;mes et des femmes sont 
occupés sur la pl.^ge à recueillir le produit de leur pèche; 
5 ga telle, on apei çuit une tour tombant en ruine, et dont 
le SI mu et est frajipé d’un rayon tle soleil. A droi e, au 
sictiiitl plan, un vaisseau à I ancre; plus loin, d’autres 
1 àtinn'iil'-', et à ga chc un port dans l'éloignement. — 
Signé : J. Venu l f, 1762. 


lollcclion de I nuis XV. — Ce t.-ih caii et les trois suivtmis, c^iposf's en- 
•se idt'eau sahm i.c t7G’,s«iis le ntie lîCsOiialie parties du joui.aiaiei t 
l ié cimimr.i II s | »r IcdaupH (|iii lut | ère de i uuis XVI, pour Sii Itlldio- 
trtiii.u de Veisailies. Is fi leiu i,ajc.s ii J. Vcinet ù.iOO lu. («ej/islre de 
cuisie de* édlime.iis du roi.) 


610 . Marine. — Le midi ou la tempête. 

II. 0, 8.1. - !.. I, - ï. — Fig. de 0, 13. 

Au milieu de la composi ion, un bâtiment leté parla 
tempête contre li.s roc. -ers -e brise, taudis que îles 
n.alelots, dans une banpie à inoiiié s ihmergée, s’ef- 
forcent de gagner la terre. Sur la plage, à droite, des 
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hommes portent secours aux naufragés. On aperçoit au 
loin, à gauche, un vaisseau qui cherche à gagner la 
pleine mer. — Signé : /. Vernet f» 1762. 

Filholt t, 11, p/. 46. 

Collection de Louis XV. — (Voir la noie du n® 609.) 


611. Marine, — Le soir ou le coucher du soleil, 

H. 0, 83. — L. 1, 36. - T. ~ Fig. de 0, 13. 

Dans un port d'Italie, des matelots chargent des 
ballots sur un chariot traîné par des bœufs. Trois 
hommes et une femme en costume oriental sont debout 
près d’eux. Une grande barque , conduite par quatre 
rameurs, promène sur la mer une nombreuse société. 

. On aperçoit à l’entrée du port , à droite , un phare, 
et à gauclie , au delà des arcades d’un portique qui 
avance dans la mer, un fort éclairé par le soleil cou- 
chant, et dont le canon signale l’arrivée d’un bâtiment. 

— Signé ; J. Vernet f, 1762. 

•- 

Collection de Louis XV. — (Voir la note du n® 609.) 


612 . Marine, — La nuit ou le clair de lune, 

n. 0, 83. — L. 1, 36. — T. — Fig. de 0, 09. 

A droite, des matelots viennent puiser de l’eau à une 
fontaine élevée sur le bord de la mer et bivouaquent 
auprès d’un feu où l’on fait la cuisine. Au premier plan, 
à gauche , sur des rochers , un pêcheur et une femme 
tenant un panier ; derrière eux, un homme couché qui 
les regarde. Plus loin, deux vaisseaux à l’ancre et quel- 
ques barques ; à l’horizon , la tour d’un port et une 
montagne. — Signé sur un tonneau : Vernet f,, 1762. 

Collection de Louis XV. — (Voir la note du n® 609.) 
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613 . Paysage. — Le matin. 

H. 1, 06. - L. 1, 43. — T. — Fig. de 0, 20. 

Sur les bords d’un fleuve traversé par un pont et 
défendu par une tour devant laquelle passe une char- 
rette, une femme portant un |)anier sur la tête parle à 
un pécheur. Une autre femme et un enfant sont assis 
près d’eux, et au milieu du fleuve trois pêcheurs dans 
une barque retirent leurs filets. 

Landon, E. F, M. {paysage et genre)^ t, 2, pl. 73. 

Collection de Ix>uis XV. — Ce tableau, le suivante! deux autres, placés 
maintenant à Saint-Cloud, portés sur les inventaires comme ayant figuré 
autrefois en dessus de porte au château de Choisy, sont très probablement 
les mêmes qui parurent au salon de 1765 avec le titre des Quatre parties 
du jour, tableaux commandés, dit le livret, pour Choisy. Us étaient pri- 
mitivement à pans coupés. 


614 . Marine. — La nuit. 


H. 1, 08. — !.. 1, 47. — T. — Fig. de 0, 20. 

Au premier plan, à droite, au bord de la mer et près 
d’un grand arbre , trois hommes et deux femmes sont 
autour d’un feu allumé pour faire la cuisine. Au second 
plan , à gauche , un pêcheur sur une pointe de terre 
retire son filet; un chien est auprès de lui. Plus loin, 
du même côté , un vaisseau à l’ancre, et dans le fond 
une tour et un port. Eiîet de clair de lune. — Signé : 
J. Vernety /*., 1765. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau était placé autrefois au château de 
Choisy. — (Voir la note du numéro précédent.) ' 


615 . Paysage. — Le torrent. 

H.1,09.— L.1, 48.—T. — Fig.de.0,22. 

Le torrent coule à travers une gorge de rochers es- 
carpés, et vient à gauche former une chute. Sur le 
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devant, on voit un pécheur couché par terre , son chien 
auprès de lui, et une femme montée sur un âne accom- 
pagnée par un paysan suivi d’un autre chien. — Signé ; 
J, Vernet, f., 1765. 

Ancienne collection. 


616 . Paysage. — Les baigneuses. 

H. 0, 98. - L. 1, 62. — T. — Fig. de 0, 13. 

Des femmes se baignent dans une rivière, près d’une 
chute d’eau qui s’écliappe de hauts rochers dominés par 
des fabriques. L’une d’elles se tient à l’extrémité d’un 
bateau. Près d’un tronc d’arbre , d’autres femmes, plus 
rapprochées , s'habillent et font un repas sur l’herbe. 
Tout à fait au premier plan , à droite , un homme \oi du 
dos, assis par terre, ayant un bâton et un panier à la 
main ; à côté de lui , un chien qui boit. Au second plan , 
à gauche , des hommes cachés dans les rochers obser- 
vent les baigneuses. — Signé: J. Vernet f., 1772. 

Ancienne collection. 


617 . Marine. — Le retour de la pêche. 

H. 0, 98. — L. 1, 62. — T. — Fig. de 0, 14. 

Au premier plan, à gauche, des pécheurs retirent 
d’une barque des poissons qu’ils transportent sur le 
rivage ; un groupe d’hommes et de femmes les regar- 
dent. A droite, deux Orientaux : l’un d’eux, assis par 
terre, fume ; l’autre se promène avec une femme. Au 
second plan , à gauche, une tour au sommet de laquelle 
(lotte un drapeau. Plus loin , un vaisseau à l'ancre et 
un canot portant plusieurs personnes. Près d'un quai , 
un chantier de construction, et un phare à l’entrée d’un 
port. — Signé : J. Vernet f., 1772. 

Andeime collection. 
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618 . Paysage, 

II. 0, 97. — L. 1, 62. — T. — Fig. de 0, 13. 

De nombreux ouvriers sont occupés aux travaux de 
terrassement et de pavage d’une grande route pratiquée 
dans le roc. Cette route conduit à une ville bâtie' sur 
une montagne au pie.i de laquelle coule, à gauche, une 
ri\ière traversée, au second plan, par un pont en cons- 
truction. A droite, sur une hauteur, un moulina vent ; 
à gauche, dans le fond, une masse de rochers. Au pre- 
mier plan, de -x cavaliers suivis de leurs domestiques : 
l’un d’eux (l’ingénieur Perronet, dit le Livret de la 
grande galerie de 1818) lit un papiir, pendant qu'un 
homme, le chapeau à la main, se tient aiqirès de lui. 
Tout à fait à gauche, deux jeunes filles à côté d’une 
borne milliaire jxirtant le n° 250. — Signé : J. Vernet 
/*., 1774-. 

Musée Napoléon. — Au salon de 1775, J. Vernet exposa ùn tableau 
rcpiésentaiu la mniUruclion d’un grand chemin. C’cal sans doute celui 
inscrit sous ce numéro. 


619 . Vue des cascatelles de Tivoli. 

U. 1, 24. — L. 1, 60. — T. — Fig. de 0, 15. 

Au' premier plan, à droite, au delà d’une masse de 
rochers formant arcade, plusieurs chutes d’eau s’échap- 
pent d’autres rochers escarpés et se précipitent dans une 
rivière près de laquelle s’élèvent quelques fabriques et 
une tour en ruine. Plus loin, à gauche, une ville, et de 
hautes montagnes à l’horizon. Du même côté, mais au 
premier plan , deux pêcheurs au bord de l’eau , et der- 
rière eux deux femmes re.gardant le poisson qu’ils vien- 
nent de prendre, A droite dans les rochers, un homme 
accompagné d’un mulet chargé cherchant une route pra- 
ticable. 

Ancienne collection. — Ce tableau semble plutôt représenter un torrent 
dans un site sauvage, que les, cascatelles de Tivoli. 
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620 . Paysage, — Vue des environs de Rome, 

Il 1, 01. — L. 1, 35. — ï. Fig. de 0, 10. 

Vers le milieu du tableau, une rivière formant cas- 
cade coule entre des rochers élevés. Sur celui de droite, 
au sommet, des chèvres et un chevrier. Dans le fond , 
sur le rocher placé à gauche, un château-fort Au pre- 
mier plan , du même coté , des pécheurs assis et cou- 
chés au bord de la rivière. A droite, Tun d'eux, plus 
rapproché et au milieu d’une toulTe de roseaux, tient un 
filet. 


Gravé par Portier et Duparc dans le Musée royal. 
Ancienne collection. 


621 . Un port de mer; effet de clair de lune, 

II. 0, 99. — L. 1, 65. — T. — Fig. de 0, 16. 

Au premier plan, à droite, un feu autour duquel 
sont réunis des hommes et des femmes; auprès d’eux, 
par terre , des cordages, deux pièces de canon et une 
ancre sur laquelle un marin est couché. Au-dessus de ce 
groupe, et au second plan, s'élève un édifice. Plus loin, 
on aperçoit l’entrée' d’un port. Vers la gauche, deux 
vaisseaux à l’ancre. 

Ancienne collection. 


622 . Port de mer; effet de brouillard, 

II. 0, 75. — L. 1, 27. — T. — Fig. de 0, 08. 

A droite, au premier plan, deux Orientaux, dont un 
fume une longue pipe ; un quai où l’on voit des bal- 
lots de marchandises et un feu allumé ; plus loin, en 
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mer, un bâtiment et deux embarcations. Tout proche, à 
gauche, une galère, dont on n’aperçoit qu’une partie, 
porte de nombreux passagers. Derrière cette galère, une 
tour ruinée, et dans le fond d’autres bâtiments près 
d’un rivage où s’élèvent plusieurs édifices. 

Graté par Sehroeder da*$ le Mutée royal. 

Ancienne collection. 


623 . Marine. — Le midi ou le calme. 

II. 0, 78. — L. 1, 56. — T. — Fig. de 0, 12. 

Au premier plan, à droite, des pécheurs retirent 
leurs filets d’une barque. A gauche, sur un rocher 
élevé, une grande pierre portant une inscription est 
surmontée d’un écusson. Au second plan, un vaisseau 
à l’ancre et différents bâtiments ; plus loin, l’entrée d’un 
port , fermé à droite par un fort , et à gauche par un 
• phare. 

Gravé par Deyuevauvilliert dont le Mutée francait, 

.Ancienne collection. — Ce tableau, inscrit sur les inventaires avec le 
titre de : Le Midi ouïe calme, nous semble représenter plutôt un soleil 
couclunt. 


624 . Marine. — Le soir ou la tempête. 

II. 0, 76. —h. 1, 51. — T. — Fig. de 0, 12. 

Au premier plan, et au milieu delà composition, une 
barque échouée contre des rochers où des matelots 
déposent des ballots et des tonneaux qu'ils s’occupent 
à retirer de la mer. Plus loin, à gauche, au delà d’un 
homme placé sur des brisants, une grande barque bat- 
tue par les vagues ; puis une côte élevée, des ruines, 
une tour, et à l’horizon, une ville éclairée par un coup 
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de soleil. Au second plan, à droite, un rocher incliné du 
côté de la mer, et à quelque distance, un vaisseau frappé 
par la foudre. 

Gravé par Schroeder datu le Musé» français. 

Ancienne collection. 


625 . Marine; effet de soleil couchant par un temps 
brumeux. 

H. 0, 69. — L. 0, 98. — T. — Fig. de 0, 08. 

Au premier plan et à gauche, des pêcheurs mettent 
leur barque à flot. Plus loin, sous un rocher avançant 
dans la mer et formant une grotte, on aperçoit un canot 
monté par un homme ; au delà , une tour, et à l’horizon, 
un port. A droite, au premier plan, deux hommes et 
une femme, près d’un feu, s’occupent des soins de la 
cuisine, tandis que des pêcheurs ploient leurs filets. A 
quelque distance en mer, un navire entouré de plusieurs 
chaloupes. — Signé : J. Vernet f. 

Gravé dans le Musée français. — landon, E. F. M. {paysage 
elgenre), t. 2,pl. 69. — Filhol, l. 3, pi. 148. 

Ancienne collection. 


626 . Marine ; effet de clair de lune. 

H. 0, 66. — L, 0, 98. — T. — Fig. de 0, 06. 

Au premier plan, à gauche, des pêcheurs retirent 
leurs filets de la mer, et un homme isolé sur un rocher 
sortant de l’eau pêche à la ligne. A droite , près d’un 
quai, un homme et une femme assis par terre. Au 
second plan, du même côté, un phare à l’extrémité 
d’une jetée; à gauche, deux vaisseaux à l’ancre. A l’ho- 
rizon, une haute montagne. 

Ancienne collection. 


Digitized by Google 



400 


VERNET (Joseph). 


627. Marine. — Le midi. 

H. 0, a. — L. 0, 65. — T. — Fig. de 0, 06. 

Au premier plan, deux femmes et des pêcheurs , occu- 
pés à retirer leurs filets de l’eau. Plus loin, à gauche, 
un vaisseau, un canot et une barque. Dans le fond, à 
droite, la tour d’un port, quelques fabriques, et à 
l’horizon, une chaîne de montagnes. 

Ancienne collection. 


628. Marine; effet de soleil couchant. 

H. 0, 43. — L. 0, 65. — T. — Fig. de 0, 06. ' ' 

Au premier plan, sur la plage, quatre hommes 
poussent une barque pour la mettre à flot. A droite, un 
homme et deux femmes raccommodent leurs filets, et 
une troisième femme, qui donne la main à un enfant, 
parle à un pêcheur. Plus loin, à gauche, un château sur 
un rocher d’où l’on descend au bord de la mer par des 
degrés taillés dans la pierre. Quelques personnes montent 
sur une gondole placée au pied de cet escalier. D’autres 
embarcations voguent au large. 

Gravé par Daudet dans le Musée français. — Landon^ E. F, M. 
{paysage et genre)^ t. 2, pl. 75, . 

Ancienne collection. 


629. Vue des environs de 3Iarseille, 


H. 0, 33. — L. 0, 38. — T. — Fig. de 0, 04. 

Au second plan, un batelier traverse un bras de mer 
resserré entre deux rochers. Au premier plan, à gauche, 
un homme pêche à la ligne sur Tun des bords, et de 


VERNET (Joseph). 


401 


l'autre côté deux femmes sont debout auprès d’un ma- 
telot assis et fumant. On aperçoit dans l éloignement, à 
gauche, un vaste édifice bâti au |)ied de hautes mon- 
tagnes et des bâtiments arrêtés près du rivage. 

Ancienne collection. 


630. Vue des environs de Marseille, 

H. 0, 33. — L. 0, 38. — T, — Fig. de 0, Ot. 

A gauche, des pêcheurs, debout sur le rivage de la 
mer, retirent leurs filets d'une bari|i!e amarrée près du 
bord. Sur le bord d’une autre rive, à droite, des 1 omines 
sont occupés à décharger un lii’itiinent à l’ancre près 
d’une vieille tour. On aperçoit en mer des bâtiments 
voilés par un brouillard ejue perce le soleil. 


Ancienne coUectiou. 


63f. Vue du pont et du château Saint -Ange, à 
Rome. 


II. 0, 10. - L. 0, 77. - T. — Fig. de 0, 03. 

Au premier plan, dos pécheurs, placés sur un rocher 
au milieu du Tibre, relireni leurs lilets d tine banpie. 
Au second plan, à gauche, un |iin d'Italie, le château 
et le pont Saint-Ange orné de statues, A droite, des 
fabriques sur l’autre rive. 


Gravé pnr Gultemherg et Sfniltet ; par Daudet dani te Stutée 
français, — Landi'fi, K. F, M. < paysage et genre], t. 2, pl. 70. 
— Filhol, t. 2, pl. 100. 


Aiicioii"c collection. — Ce tableau «t le suivant, avant d’entrer au Mutée, 
firent partie des cabinets du duc de CboiseuJ et de M. Boutin. 
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632. Vue des restes du pont Palatin, dit Ponlo 
Rolto, à Rome. 

II. 0, 40. — L. 0, 77. — T. — Fig. de 0, 05. 

Au premier plan, à droite, trois pécheurs sont placés 
sur le bord d’une pointe de terre qui avance dans le 
Tibre ; l’un d’eux tient une ligne; un autre, debout, 
porte un panier ; le troisième est couché. Une barque 
tirée par deux hommes passe sous le pont. Dans le fond, 
à gauche, des fabriques au bord de l’eau. 

Graré par Gullemberg et Maillet: par Daudet dam le Mutée 
francait , — Lnndnn. E. F. M. {paytage et genre), t. 2, pl, 71. 
— Filltnl, I. S,p, 298. 

Ancienne collection. — (X'oir le numéro précédent.) 


VEIVIVET ( Antoixe-Chables-Horace, dit Carle), né à 
Bordeaux en 1768, mort à Paris le 17 novembre 1838. 

Il était le plus jeune des trois enfants de Joseph Yernet, et dés l’Age de 
5 ans son instinct le poussait à représenter des chevaux, qu'il dessinait déjA 
d’une manière surprenante. Après avoir terminé ses études, il entra i l’é- 
cole de I. épie ié, remporta le deuxième prix de peinture A 17 ans, en 1779 (Abi- 
gail apporte des présents 5 Oavid), et obtint le premier en 1782 (Parabole 
de l’Enfant prodigue). Homme du monde autantquepeintre. recberrhépour 
son élégance et son espi it , le jeune Carie Vernet, arrivé en Italie, se trouva 
complètement d 'pays -, et les inaitresdontil considérait les ouvrages, sur- 
tout dans le but d’examiner coinincntils avaient représenté les chevaux, 
ne pioduisirent que peu d’Imiuession sur son esprit, üientôt en pruie A 
une mélancolie profonde. Il quitta la palette, occupé entièrement d’excr- 
cii es de piété, et se serait fait moine m son père ne l’eût lappo é prompte- 
ment en France, et maiié,en 1787, A la fille de Moi eau le jeune, graveur 
du cabinet du roi. Revenu A l’avis et reprenant les pinceaux , il fut agréé A 
l’Académie le 2'i août 1789, et exposa pour la pieiuière fois, au salon de 
1791, un vaste tableau renrésentant le Triomphe de Paul-Emile, où il mit 
A profit de nombreuses études faites dans les haras et les inan ges, rom- 
pant avec toutes les traditions qui, depuis l’.apliav I jusqu’A van der Meulen, 
donnaient aux chevaux, dans les conipositioiis de style élevé, des formes 
lourdes et trop souvent conventionnelles. Cependant la Révolution écla- 
tait, ctla veivc de l'élégant artiste ne put résister aux malheurs des temps 
et A la douleur de voir péiir sa sœur sur l’échafaud. Ce ne fut cme sous le 
Directoire, que, touten repienanl sa vie inoiidaine, il finit par abandonner 
le style clas'iquc pour ne plus suivre que son iiistim t. Ses nombreuses 
caricatures, ses dessins des campagnes d’ilalie, enfin son immense tableau 
delà bataille de .Marengo, où les dispositions stratégiques sont fidèlement 
observées, sans nuire au pitloics(|uc de la composition et A la léalité des 
détails, lui fiient une grande réputation. En 1808, il exposa le .Matin de la 
bataille d’.Austerlitz, et reçut des mains de l’empereur la décoration de 
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la I>ëgion-d’tIoiineur, qu’il venait de donner ^ Prud’lion, à Gros, ii Girodet, 
Bientôt apl^s, il fut nommé m<'mbre de l’Institut. Sous la Itestauration, 
outre ses tableaux de chasses, de courses, de combats de petites dimen- 
sions, de chevaux, de sujets de genre et de paysages, il exécuta une 
quantité immense de litiiographics, qui furent extrêmement recliercbécs. 
J.ouis XVIil le nomma chevalier de l’ordre de Saint-Michel, et lorsque son 
fils, M. Horace Vernet, fut nommé en 1827 directeur de l’Académie de 
Borne, Carie l’y suivit, compta it terminer un grand tableau représentant 
Louis XVllI allant rendre grâce 11 D'eu dans l'église de Notre-Danie. Malgré 
sa résolution , cette œuvre ne fut ianiais terminée, et à partir de celte 
époque VeincI ne produisit plus que de rares ouvrages. 11 a exposé aux 
salons de 1791, 1793, an IV (1795), an Vil (1798), an VIJI (1799), 1804 , 
1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819, 1824, 1827 et de 1831. 


633. Chasse au daim pour la Saint- Hubert, en 
1818, dans les bois de Meudon. 

II. 2, 27. — L. 3, 28. — T. — Fig. de 0, 30. 

«Le moment représenté est le passage de l’eau dans 
l’étang de Ville-d’Avray. Msf le comte d’Artois y assis- 
tait avec Ms'' le duc de Berry. » ( Livret du salon de 
1827.) A droite, au bord de l’eau, le comte d’Artois à 
cheval, accompagné de sa suite, parle au grand veneur 
(M. le comte deGirardin)(iui tient son chapeau à la main. 
A gauche, des chasseurs se dirigent vers l’étang, et pas- 
sent au milieu de groupes de blanchisseuses et des 
lignes de cordes supportant du linge qui sèche De 
l’autre côté de l'étang, des dames en calèche et de 
nombreux cavaliers. Au fond , à gauche , le village de 
Ville-d’Avray. A droite, des hauteurs boisées. Au pre- 
mier plan, du même côté, un gendarme des chasses vu 
de dos. — Signé, à droite : Carie Vernet. 

Collection do Charles X. — Ce tableau, commandé en 1825 pour la somme 
de 8,000 fr., fut exposé au salon de 1827. 


\IEW (Joseph-Marie), peintre, graveur, né à Montpellier 
le 18 juin 1716, mort à Paris le 27 mars 1809. 

Son premier maître de dessin fut un peintre de portraits nommé E.e 
Grmnd. Tout Jeune, il obtint de ses parents de quitter l’étude d'un pro- 
cureur oii ils l’avaient placé, et d’aller dresser la carte du territoire de Cette 
et de Frontignan, U travaUia ensiiiie pendant deux années dans une nianii- 
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facture de faïence à Monlpellier, et entra citez dirai , élève de la Fosse , 
peintre et architecte des états de Faniiucdoc. il demeura quatre ans sous la 
direction de ce inaitre, peiKnit plusieurs portraits de magistiaLs, et dessina 
le catafalque du duc du Maine. Kou'einenr de la province. Arrivé à Paris en 
i'ïaa, il SC présiota à l’atelier de Naluire et obunt la protection du comte 
de Caylus. Vien peignait le Jour des tableaux pour un marchand du pont 
^otle-l)alnc. et suivait le sn r les cours de l’Académie. Il gagna la pre- 
mière médaille eu I7a2, et l’année suivante remporta le grand prix, ayant 
envoyé U concours, qui avait pour su'et l’Ange frappant de peste le 
royaume de David, l’esquisse, jugée de iM aueeup supérieure à toutes celles 
des autres élèves. Il se rendit i Marseille en nii'i, et aniva à Home le 
21 décembre de la méine année. Pendant lc^ cinq ans qu’il y resta, il pei- 
gnit, outre un grand nnmb c de copies et d’étmhs, neuf tableaux d’église, 
trois de chevalei et rErn ile endormi (n“ OSO). Après avoir parcouru l’italie, 
il rentra en France, débarqua à Marseille le 16 mai I'ïdO, fit des travaux 
dans cette ville et i Tarascon , traversa Mentpellirr, Lyon, et vint à Paris. 
Son m.Tite ne fut point ajiprécié d’abord, et l’iinitatinn de la nature que 
l’on apercevaii dans ses œuv.cs nuisit à son succès. Natoire. paitageant 
•les préjugés de son époque sur le style et la grâce, crut son élève entrainé 
dans line mauvaise veie. Lis tibleaux qu’ l somn t aux Jugeiiieiits de 
l’Ai adéni e pour se la re recevoir dans ce corps parurent insufîisants : on 
rclarda ou admission. Vien ne se iliieouragea pas, refii-n la |>l.ice de pro- 
fesseur .1 rAcadéinic romaine de Saiiit-I ne, qu'on lin fai.sail oITiir, et piv- 
senta à ses Juges un tableau représentaul rÉinliarquementde .SiUintc t arlbc. 
Le sucri's. malgré la cabale, lut com|lel, et lioiubcr déclaia qu'il ne 
remelt ait plus les pieds à l’Académie si V ien éla I iepoiis.sé. b<in admission 
Comme agiéê eut Leu c 30 mtobic 1751, et ((ueli|ue temps ap ès M. de 
Marigiiy loi acc nda un logement au I ouvre. Il fui reçu meinbie titulaire 
le 3'i mars 17 0, sur le lableau d’Icare et 1 édale ;n"6'5), et nu.iimé pro- 
fesseur ad oint le 6 iuin de la in nie année. Bientôt il se trouva s.irchargé 
de travaux, et il fonda une école quefiéqucnta un nombre prodigieux 
d’élèves. 1.6 roi de Danemaik cl l’impératrice de llussie lui firent vaine- 
ment les offres I s plus lir liâmes. En 1771 , le loi lui donna la place de 
directeur des élèves protégés 'on nommait ainsi ceux qui avaient rempoilé 
le grand prix], et en 1775 celle de direcieur de l’Acad raie de Home en 
renipl.icement de Natoire. Cette dernièie pl.ice juvque-là avait été à vie; 
Vien le premier ne l’occupa que six ans. Il arriva h Borne le 4 novembre, 
accompagné de sa famille et de trois élèves, parmi lesquels se trouvait 
David. Ouinze jours après son invial'alion, un courriv r lui apporta le 
cordon de Saint-A’icbel. Vien é'ablil à Home une exposition publique et 
annm Ile des ouvrages des pi nsionnaires. Le pape l’ie Vf lui fil un accueil 
di tingné. et l’.Vcadtimie de .'■ainl-Luc se l'att.icha. Le temps de s vn direc- 
lorat étant expiré, il traversa le premier les marais Ponlins, nouverenrent 
desséchés, se rendit à rXa| les. s'ernba qua, et revint à Paris le 10 novembre 
1781. I prit I l.rce parmi les recteurs de i’.Vearlt’mrie, au norrrbre des|uels 
il avait élé admis per dant son absence, reçut dit roi une pension de 
2,000 livres, et. après la mort de Pierre, obtiiit, le 17 mai 1780, le brevet 
de premier peiiiire de Sa Maiest é. Il fut aussi membre honoraire de l’Ara- 
démi.' d’arcbilecture. l a Bévoluiion enleva à Vien ses places e' sa fortune. 
Ce revers n’abattrt pas s in couiagi" ; quoique octogénaire il n’aband'inna 
pas II' pinci an. En 1796 il se présenta l> un concours ouvert par le gouver- 
nement, et lenipoita le prix. Il tiavadlait encore â 92 ans. flouai arle le 
nomma incmbicdii .sénat en 1799, puis comte de l’Empire et commandeur 
delà I cHtion-é’l'onneur. Vien s’est exercé ilans tons les genres, cl a laissé 
un nomli e considéra' le tic tableaux et rie dessins. Il a fondé l’-'colc 
moderne clas.su(ue. et parmi la foule il’i’lèvcs qu’il ferma, on dislingue 
suito"! Begnaiili, David, Vincent, Méiiageot, Siivée, 'laillassnn, etc. I a 
exposé aux salons de n.'v.x, 1755, 17.57, 1759, 1761. 1703, 1765, 1787, 1769, 
1773, 1775, 1779, 1781, 1783, 1785, 1787 et de 1789. — V.“' Tien, née 
Marie -Tbérèoe ueboul en 1728, uiorui è Paris le 28 décembre 1805, 


Digitized by Guo^Iv 



VIEN. 


40!( 


était élèïc de son maii. Elle a peint des animaux, fut reçue à l’Académie 
le 30 Juillet 1757, sur un tableau en miniature mélée de gouache, repré- 
sentant un Coi( qui met sa patte sur l’œuf que vient de pondre une poule. 
M”' Vicn était aussi membre de l’Académie de Sa nt-Luc de Rome. Elle a 
exposé aux salons de 1757, 1759, 170,'l, 1765 et de 1767. — .narle- Joseph 
Vlcn, fils des précédents, né 5 Paris en 1761, exposait encore en 1831, 
fut élève de son père et de Vincent. Il a peint des portraits à l’huile et 
des miniatures. 1 1 a exposé aux salons de 1800 , 1801 , 1800 , 1806 , 1808 , 
1810, 1810, 1825 et de 1831. 


634 . Saint Germain, évêque d’Àuxerre, et saint 
Vincent, diacre de l’église de Sarragosse. 

n. 2, U. — L. 1, Si. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauclie, saint Germain agenouillé lève la tète vers 
le ciel; en face de lui, saint Vincent, également à genoux, 
la tète baissée, tient une palme d une main et un livre 
de l’autre. Dans la partie supérieure, un ange, planant 
au-dessus des deux saints, apporte les couronnes cé- 
lestes qui leur sont destinées. Derrière saint Germain, 
un ange avec la crosse épiscopale, et devant lui, par 
terre, une mitre et un livre sur un feuillet duquel on 
lit : Yim, 1755. 

Musée Napoléon. — Cette peinture était anciennement une bannière de 
l’église Saint-Germain-l’Auxerrois. 


635 . Dédale et Icare. 


H. 1, 95. — L. 1, 30. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, le jeune Icare, tenant 
des plumes d’une main et de l'autre montrant le ciel, 
est assis sur une pierre, le corps vu presque de face. Il 
tourne la tête à gauche vers son père, qui lui adapte 
des ailes aux épaules. Par terre, aux pieds de Dédale, 
un réchaud , un petit vase de terre et de grandes 
plumes. 

Musée Naraléon. — Ce tableau fut peint par Vien puur sa réception à 
l’Académie, le 30 mars 1750. 
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636. L’ermite endormi. 

H. a, 23. — L. 1, «. — T. — Fig. gr. uat. 

L’ermite, vu presque de face, assis, endormi à l’en- 
trée d'une grotte, tient d’une main un archet et de 
l’autre entr’ouverte laisse échapper un violon. Par 
terre, sur le premier plan, à droite, un panier renversé 
contenant des légumes ; à gauche, un grand livre et des 
papiers sur l’un desquels on lit : Vieh in, et pin. Romœ 
1750. 


Landon, E. F. U., l. 2, pl. 75. 

Ancienne collection. — Une aventure particulière a fourni le sujet de ce 
tableau. En 1750, J. Vieil, alors pensionnaire du roi de France i Rome, 
peignait un pied d'après nature : un ermite lui servait de modèle. Tandis 
que le peinire travaillait, le cénobite prit son violon et bientôt s’endormit; 
J. Vien le dessina dans cette at titude et en fit un tableau. 


637. Amours jouant avec des fleurs, des cygnes et 
des colombes. 

U. 2, 60. — L. 1, 61. — T. — Fig. gr. nat 

Au premier plan, à gauche, un amour joue dans l’eau 
avec deux cygnes et saisit l’un d’eux par une aile. De 
l’autre cété, un amour, couché sur le gazon, un bras 
appuyé sur un panier de fleurs, tient dans la main droite 
deux tulipes et une branchede jacinthe. Derrière celui-ci, 
un de ses compagnons porte deux colombes attachées au 
cou par un ruban bleu. Au milieu de la composition, six 
amours sur des nuages jouent avec une guirlande de 
fleurs ; le plus élevé place une couronne sur la tête de 
celui tpii tient un arc à la main. — Signé au milieu : 
Vien 1758. 

Ancienne collection. — ('.c tableau a dû être coupé; il porte sur l’inven- 
taire les dimensions de 5,20 sur 1,80. 
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VILLEQt’IW (Étienne), né à Ferrière {en Brie) en 4619, 
mort le 15 décembre 1688. 


On n’a presque pas de renseignements bio^aphiques sur cet artiste, 
reçu à l’Académie le 21 avril 108Î. En 1065, il s'excusait de n’avoir pas 
encoie envoyé son tableau de réception, et il parait qu'il ne l'exécuta pas. 
Le seul ouvrage important que l'on connaisse de lui est le tableau votif 
offert le l'r mai 1656 i l’église de Notre-Dame par la confrérie des orfèvres ; 
il représente saint Paul devant le roi Agrippa. Nicolas l’itau a gravé d'après 
lui une Sainte-Famille , et Jean Boulanger, saint Roch et son chien. 


638 . Jésus guérissant les aveugles de Jéricho. 

II. 0, 33. — L. 0, 42. — C. — Fig. de 0, 11. 

Au milieu de la composition , Jésus debout, vu de 
protil et tourné à gauclie, touche les yeu.x d’un aveugle 
agenouillé devant lui. Derrière cet aveugle, un homme 
s’arrête, et un autre placé à la droite du Sauveur se 
baisse pour voir de près ce prodige. Derrière le Christ, 
trois disciples contemplent cette scène, et à droite 
deux hommes sortent d’un temple dont on aperçoit une 
colonne. Plus loin, de ce côté, une femme portant un 
vase sur la tête; à gauche, deux femmes assises par 
terre, et dans le fond un paysage, une ville et de riches 
fabriques. 

Collection de I.ouis XIV. — Ce tableau, porté dans les premiers liviels 
du Musée A Villequin, fut ensuite donné, parles inventaires de la Restau- 
ration et dans la Notice de 1851, A Poussin. Il est inscrit , dans l’inventaire 
de Bailly, A Villequin, avec cette note : « Parti, cabinet des tableaux. » 


VINCENT (François-Andbé), né à Paris le 30 décembre 
1746, mort dans la même ville le 3 août 1816. 


Son père , Françol8-Elie Ttncent , peintre babile en mitiiature, né 
A Genève , mais fixé depuis longtemps à Paris , le plaça d’abord che» un 
banquiar. Le Jeune Vincent obtint , grâce A l’inteneniion de Roslin , de 
quitter les affaires, pour lesquelles il n’avait aucun goût, et d’entrer à 
l’atelier de Vieil. En 1768, il remporta, quoique protestant , le grand prix, 
qui donnait alors droit A trois ans de la pension du roi A Paris et trois 
ans A Rome. Le sujesdu concours était Germanicus haranguant ses troupes. 
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et Vincent dut au talent dont il (ît preuve dans cette circonstance ((u’oii 
fenndt les yeux sur In rcl'gion à laque le il appartenait. Ilevenu h Paris en 
177G, apr{» avoir fait son temps à lloiiic sous le directorat de Natoiie, 
il fut agréé à r.tcadémie le :il mai 1777, sur un tableau repiésentant un 
saint Jérûme, et reçu dérinitivement seulement le 27 avril 1783. il donna 
pour sa réception l’bniévcment d’Ui ylliie par Borée , qui est au Louvre. 
L’Académie lenomina adjoint à professeui le 2ti septembre 1781, et profes- 
seur le 31 mars 1792. Ce fut la dernière nomination de ce corps, renversé 
l>ar la Bévoluiion. Après son agrément, il peignit un Bélisaire demandant 
raumone , sujet ti aité plus tard par David , et un Alcibiade recevant les 
leçons de Socrate, dont le style et I execution , tranchant avec les doctrines 
alors en vogue, flrent une vive sensation. Ce succès lui valut une com- 
mande du roi ; il reçut l'ordie de peindre le président Mqlé saisi par les 
factieux (salon de 177b), et de faire poui la famille une répetidon de cette 
peinture, repruduiic ensuite en tapisserie aux Goltelins. Pendant sa longue 
carrièie, Vincent ne cessa d’exposer. Il fut de la création de l'Institut, 
chevalier de la Légion-d’Ilonneur, et pi ofesseur de l’Ecole polylechniqitc. 
Après la Restauialion , on le comprit dans la réorganisation de I Académie 
des beaux-arts et on le charge, i, dans la réd.aclion du dictionnaire que 
doit publier ce corps, de la |>artie de la peinture. Vincent eut de nom- 
breux élèves, parmi lesqiiefs on elle tsuyard , Tlievcnin , iV eynicr, 
Mérimée, Pajoti, sculpteur, i.abadle, .anslaux.ll a exposé aux suions 
de 1777, 1779, 1781 , 1783, 1785, 17f>7, 1789, 1791, 1795, 1798et de 1801. — . 
M'”' ’l'incciil, née en 1759 Adélaïde i.abllle des Vertus, épouse en 
premières noces de M. 4«nyard, morte 5 Paris le iiRoréal an XI (1803), fut 
d'abord élève de t’rançoIs-Klle Vincent, père de l'artiste pr.-cÀlemmcnt 
cité. Elle lit de rapides progrès et fut admi^c à l’Acad mie de Saint-Luc. S’é- 
tant consacrée au genre du portrait , elle demanda des conseils à Latour. 
Après avoir peint la miniature, elle lit dus pastels tjui furent remarqués. Ces 
succès ne purent satishiire son ambition ; elle désira peindre 5 l'huile, et se 
mit sous la direct.on du nis de son premier maître, qui revenait d'Italie 
et avait été son ami d'enfance. L’Académie l’agréa et la reçut dans la meme 
séance, le 31 mai 1783, sur le portrait de Pajou mo.Ic.ant son maître le 
Moine. Les grands portraits qu’elle exposa aux salons Justilièrent cette 
nomination. Ceux de Mesdames Adélaïde et Victoire, qui parurent en 
1787 et 1789, lui méritèrent les titres de premier peintre de Mesdames 
et de Alonsieur. Ce prince lui demanda d'exécuter une grande composi- 
tion représentant la Béception d’un chevalier de l'ordie de Malte, dont il 
était grand-maitre. M'"' Cuyard terminait cette tache importante, sur 
laquelle elle fondait les plus grandes espérances, lorsque la Révolution 
éclata. Le tableau fut détruit, et sa perle eau a à l’artiste un chagrin qui 
altéra sa santé. l.cs deux élèves de préd lection de M“' Cuyard furent 
M"v* noeeniont et Vapel, qu'elle représenta en pied dans un tableau oii 
elle s’est retracée elle-même occupée 5 peindre. Elle aexposé aux salonsdc 
1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1798 Cldc 1800. 

639 .* Zeuxis choisissant pour modèles les plus belles 
filles de la ville de Crolone, 

H. 3, 25. — L. 4, 20. —T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, Zeuxis, assis devant son clievaletj une 
main appuyée sur une table ronde où sont placés de.s 
vases, semble admirer une jeune fille amenée par sa 
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nièro, montée sur ime estrade, ct<lont une autre jeune 
lilie se baisse pour ramasser les vêtements. Au pre- 
mier plan, à droite, une jeune fdle se c,iclie, confuse, 
dans les bras d'une de ses compagnes, A gauche, der- 
rière le peintre, trois vieillards. — Signé : Vincent 
1789. 

Collection (leT.ouis XVI. — Ce t.olileaii, commandé pour le roi, fut exposé 
au salon du 17X9. 


G40.* Henri IV rencontre Sidhj blessé. 

II. 2, 00. — 1« 1, 91. — T. — Fig. de gr. nal. 

. « Sully ayant reçu plusieurs blessures îl la bataille 
d'Ivry, se rctiroit le lendemain à Rosny, porté dans 
une espèce de litière, faite à la bitte de branches d’arbres, 
précédé de son écuyer et de ses pages, suivi des pri- 
sonniers (pi’il avoit faits et de sa compagnie de gentlar- 
mes; sa marche avoit l'air d’un petit triomphe. Le roi, 
tpii étoit à la chasse, l’ayant rencontré, parut se réjouir 
de ce spectacle, s’approcha du brancard, lui donna 
tons les témoignages de sensibilité (pi’un ami peut 
donner à son ami, et lui dit en s’éloignant : Adieu, mon 
ami, portez-vous bien , et soyez sûr que vous avez un 
bon maître. » [Mémoires de Sttllij.) — Signé ; Vincent 
1786. 

Landon, E. F. M., I. 2, pl. 82. 

Ancienne colicclion. — Ce inbleau fut exposé au salon de 1787 ; il appai- 
len.iit alors à M. le comte d’Orsay, 


VOUET (StMox), peintre, (/mveiir, né à Paris le 9 janvier 
1890, mort dans ta même vitte le30juin 1649. 


Son pÙTC, E.aurent Vouet, peintre métliocre, fut son premier maître. 
Dés l’.àgc (le 1!| ans il peignait des portraits avec une telle habileté qu’on le 
choisit pour aller faire en AngleleiTC celui d’une dame de qualité réfugiée 
dans ce pays, Charles 1*' chercha inutilement h le retenir; au bout de 
quelques années il revint en France. En lUll il accompagna M. Harley, 

18 
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liarou de Saucy, dans son ambassade à Constantinople , et peiRiiit de mé- 
moire le portrait du sultan Achmet I", (pi'il n’avait tu(|u’iine fois pendant 
l'audicnre donnée à l’anibassadenr. Au lîiois de novembre 1812 il ^ilta 
Consumlinoplc, s'embantua pour Venise, et copia les ouviages de Titien et 
del’. Véronèse. De Venise, il alla h Home en 1613, prit d’abord pour motlfcles 
les ouvrages du Cauavage et de \ alentin, et imita ensuite ceux de Guide. 
Aptes avoir exécuté avec succès plusieurs tableaux à Home, il se rendit à 
Gènes, ajtpelé, en 1020, par les pi hices Uoria, dont il ilécora les palais, et y sé- 
journa deux ans. De retour !i Home, il fut élu, en 1824, prince de r.Acadéinie 
de Saiul-I.uc. Le cardinal Bnrlierini,qui devint pape, le protégea, lui lit faire 
son portrait et peindre les cardinaux ses neveux. Vouet, jouissant d’une 
grande considération à Rome, s’y était établi . avait épousé Virginie de 
Vezzo Vellatrano, qui cultiva la peinture, lorsque Louis XIII,dontil 
recevait une pension , le rappela en France en 1827. Il ramena avec lui sa 
famille et quelques-uns des élèves qu’il avait formés en Italie, tels que 
Jean-Haptiste Mola, l.liotnitie dcTroyes et ViibInTQiiet, son frire. 
Le roi et la reinr-inère lui lircnt l’accueil le plus honorable. Il reçut, avec 
le brevet de premier peintre, une pension considérable et un logement an 
Louvre. Vouet, dès son arrivée à Paris, fut chargé de dessiner des cartons 
pour les tapisseries de la couronne, de décorer le Louvre, le Luxembourg, 
et d’exéruler plusieurs ouvi-agcs pour saint-Germain-en-I.aye. 11 peignit 
tous les seigneurs de la cour, lit plusieurs fois le portrait de Lmiis XUI, àqui 
il montra à .se servir du pastel d’une manière assez, habile pour saisir par- 
faitement la ressemblance. Le cardinal de Richelieu i’occupa en 1832 , au 
Palai.s-Hoyal et dans son chiiteau de Rueil. il peignit ensuite la fameu.se 
galerie de l'IiiHel de Rullion en 1634, celle du manH hal d’ElTiat, 4 Chilly, en 
163.5, celle du duc d’Aumont, la chapelle Ségiiier et un plafond 5 l’hôtel 
Breton villicrs, La plupart des églises de Paris furent décorées de ses ou- 
vrages, et aucun peintre peut-être ne jouit d’une pareille vogue. Quoiqu'il 
travaillât avec une extrême facilité et qu’il eftt adopté une exécution au 
piemicr coup fort expéditive , il fut bientôt forcé it ne plus faire que des 
dessins servant de modèles .4 scs élèves, dont il n’avait pas souvent même 
le temps de retoucher la peinture. Le roi d’Angleterre voulut attacherVouet 
à son service ; mais sa position en France était trop brillante pour qu’il pCt 
accepter les offres de ce souverain. Vouet fornia tous les artistes qui se sont 
distingués dans le xvn' siècle. Panni ses tiombreux élèves on cite surtout, 
outre J. -B. Viola , .%ublii et Claude louel.ses frères, morts avant lui, 
déjà nommés, François Perrier, Pierre Mignard, Wlcolas Cbaperoii, 
rdris PoerHon, Dorlgny le père, l.onls et Henri Testellii, 
Alphonse du Fresnoy. Il eut un fil.s, peu connu, qui travailla avec Mostiicr, 
Corneille le Jeune et Ronneiner à la décoration du plafond de la galerie 
des Tuileries oit le roi dotmait scs audiences. Ces quatre artistes étaient 
pensionnaires du mi i Rome sous la direction d’Errard, et copièrent, 
dans cette occasion, des compositions de la galerie Farnèse d’A. Carrache 
{Mémoirei inédits de l’Académie, t. ii, p. 13). Presque tous les ouvrages 
de Vouet ont été gravés : Dorigny, son gendre, en a reproduit la plus grande 
partie; Tortebal, qui avait aussi épousé une de ses filles, a également 
beaucoup gravé d’après lui. Enfln, Michel Lasne, .Mellan, Pierre de Jode. 
Troschel, fireuter, Boulanger, Karl Audmn, Darel, ont lait connaître une 
foule de ses ouvrages, détruits maintenant. Vouet fut un peintre très 
habile , sa; ant en architecture , entendant bien la décoration et l'art de faire 
plafonner les figures, art que l’étude des ouvrages de Paul Véronèse lui avait 
enseigné. Les tableaux de son bon temps sont étudiés avec soin , peints avec 
vigueur. Surchargé de commandes, il tomba dans la manière, prodigua les 
têtes de profil, donna à toutes le même caractère , supprima les détails, 
couch.i ^r grandes teintes piales les ombres et les lumières, et opposa 
au ton uniformément rouge de scs figures d’hommes des demi-teintes 
grises et vejxlàlies. Abilgn' tous ses défauts, nu recoiuiait toujours une 
f'condité d’invention, une sorte d'élégance et uo etTet pittoresque qu’il a 
été donné 4 très peu d’artistes de poss^'sler. 
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641. La présenlaiion de Jésus au temple. 

H. .% 93. — L. 2, 50. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, le grand prêtre, suivi de quelques lévites, 
re<;oit sur les degrés du temple l’Enfant-Jésus que sa 
mère, agenouillée, lui présente. La Vierge, enveloppée 
d’un grand manteau bleu, est accompagnée de sainte 
Anne, également agenouillée derrière elle, et de saint 
Joseph qui apporte en offrande une colombe. A gauche, 
dans les airs, deux anges. Du même côté, au premier . 
plan, un jeune homme tenant un enfant par la main, et 
un vieillard appuyé sur un bâton. 


Gravé dans le sens opposé par Michel Dorigny . — London^ t. 3, 
pl. 67, — Fühol, t. W^pL <3. 


-Musée Napoléon. — Une inscription placée au bas de l’estampe de Dori- 
gny, ainsi conçue : Votiram hanc occursus Domini labulam^ reverentis- 
simi cardinahs ducis Richelici œdis P. P, jesuüarum Parisiensium 
principi altnri dicavit anno MDfXLl^ nous apprend que le tableau de 
Vouet ornait le maître-autel de l’église des Jésuites à Paris, et qu’il fut 
donné par le cardinal de Richelieu en Il paraît qu’il appartint ensuite 
ù M. de Julienne, qui en fit présent, le 7 avril 17M, à l’Académie. 11 était 
placé dans la galerie d’Apollon. (D’Argenville, Desc. de P Acad., 1781.) 


642. La Vierge, V Enfant-Jésus et saint Jean. 

II. 1, 11. — L. 0, 95. — T. — Fig. jusqu’aux genoux de gr. nat. 

La Vierge vue de face, assise et le dos appuyé contre 
un tronc d’arbre, tient sur ses genoux l’Enfant-Jésus , 
qui regarde à droite le petit saint Jean, vêtu d’une 
peau d’agneau et portant une croix de roseau décorée 
d’une banderole. Celui-ci caresse le Sauveur, dont il 
prend le pied, et la Vierge a les yeux fixés sur son fils. 

London, t. 3, pl. 68. — Filhol, t, 7, pl, 500. 


Musée Napoléon. — Ce tableau, qui appartint autrefois ati duc de Peu- 
thièvre, était placé dans la résidence (w Chàteauneuf; 
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G43.^ Le Clirisl en croix. 

II. 1, 08. — L. 0, 78. — T. - Fig. de 0, 58. 

A gauche, le Christ est attaché sur la croix, dont 
Marie-Madeleine. tient le pied embrassé. A droite, de- 
bout, la V^ierge, enveloppée dans une grande draperie 
bleue, contemple l’agonie de son fils et élève les mains 
vers lui. Derrière la Vierge, saint Jean et Joseph 
d’Arimathie, ce dernier à genou. Dans le fond à gauche, 
des soldats. Dans le ciel, des chérubins. 

* Musée Napoléon. 


644. Le Christ au tombeau. 

t 

II. 0, 55. — L. 0, 43. — B. — Fig. de 0, iO. 


Le corps du Christ, tourné vers la gauche, soutenu 
par deux anges, est assis sur le bord du tombeau où il 
doit être déposé. Au premier plan, à gauche, la Made- 
leine, à genoux, tenant les pieds du Sauveur. Derrière 
elle, la Vierge et saint Jean ; ce dernier a les mains 
jointes et les yeux levés au ciel. A droite, par terre, un 
panier contenant un marteau, des cordes et divers 
objets. 


Collection de Louis XVIII. — Ce tableau fut acquis en 1818 de M. Bertaut 
pour la somme de 1,000 fr. 


f 


645.^ La charité romaine. 

•» 

II. 1, 32. — L. 1, 23. — Fonne ronde. — T. — - Fig. à mi-corps 
de gr. nat. 

Dans l’intérieur d’une prison , une jeune femme 
assise, la tête tournée vers la droite, les yeux levés au 
ciel, donne le sein à un vieillard placé à gauche et dont 
on n’aperçoit que le buste. 


Ancienne collection. 
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646. Portrait de Louis XIII. 

H. 1, 63. — L. 1, M. — T. — Fig. en pied gr. nat. 

Le prince est représenté assis, tourné à gauche, cou- 
ronné de lauriers , un l)àton de commandement à la 
main, couvert de son armure et portant l’ordre du Saint- 
Esprit. A ses pieds, deux figures de femmes symbo- 
liques, représentant, l’une à gauche la France, l’autre 
à droite la Navarre, se mettent sous sa protection. Der- 
rière le roi, un rideau rouge ; à gauche, dans le fond, 
des arbres et le ciel. 

Collection de lÆUis XIII. 


647. Allégorie à la richesse . 

II. 1, 70. — L. 1, îl. — T. — Fig. de gr. nat. 

Une femme couronnée de lauriers, ailée, enveloppée 
d’une draperie jaune, est assise, tenant dans ses bras un 
enfant qui porte un cordon bleu . Elle tourne la tête à 
gatiche vers un enfant, également ailé, qui lui montre 
des bracelets, des pierreries et un collier de perles. Au 
premier plan, du même cêté et par terre, des vases d’or 
et d’argent, des bijoux. A droite, un livre ouvert. 

Collection de Louis XIV. 

» 

648. La Foi. 


H. 1, 9i. — L. 1, 37. — T. — Fig. de gr. nat. 

Elle est assise , vêtue d’une grande draperie jaune , 
tenant un cœur de la main droite et une palme de la 
main gauclie; au-dessus d’elle, un ange avec une cou- 
ronne de lauriers. Fond de paysage. 

Collection de lÆuis XIV. — Ce t.ibleau était placé autrefois dans le cluiloau 
neuf de Saint-Gerinaiu, 
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WAT1T.au (Antoine), peintre, graveur, né à Valen- 
ciennes en 1684, mort à Nogent {au-dessus de Vincenncs) 
le 18 juillet 1721. 

Son père, qui était maître couvreur, voyant que son fils manifestait dès 
son enfance de grrandes dispositions pour le dessin, et mettait à profit ses 
moments de liherié pour aller crayonner, sur les places publiques, les scènes 
comiques improvisées parles charlatans, l’envoya étudier ù l’ateiier d’un 
mauvais peintre de Valenciennes, où au surplus il ne resta pas longtemps. 
Bientôt le père deWatteau se lassa de subvenir aux faibles dépenses de l’étu- 
diant, et lui signifia de ne plus compter sur son secours. >Vaneau, décidé à 
suivre sa vocation, (|uitta Nalencicmies sans argent, sans habits, et vint se 
réfugier à l’aris. Le hasard le conduisit d’abord che* .wélayer, peintre 
médiocre, qu’il abandonna pronipteincnt faute d’ouvrage, pour entrer chez 
un barbouilleur {{ui vendait par douzaines, è dc.onarchands de province, 
des tableaux giossièrcmcnt exécutés, l.e maître employait à ces travaux un 
assez grand nombre de manœuvres ayant chacun leurs ibnetions: l’un faisait 
le ciel, l’autre les tètes, celui-ci les draperies, celui-Iè touchait les blancs. Le 
tableau se trouv ait fini quand il parvenait dans les mains du dernier l)ar- 
bouilleur, et paraissait toujours bon s’il avait été promptement expédié. 
Watteau se distingua bientôt de ses condisciples par son aptitude à tout 
faire et par la rapidité de son exécution. Pendant long.einps il eut la uiche 
de peindie des saint Nicolas; aussi !»• savait-il par cœur et pouvait le 
peindre en se passant de modèle. 11 recevait pour ce trav ail infime 3 livres 
chaque semaine, et on lui accordait, à titre de charité, la soupe tousles jours. 
De si viles occupaiions n’abattirent pas son courage, et il ne ces.sait d’étudier 
etde dessiner le soir, les dimanches et les .ioursde létes Watteau sortit enfin 
de cette bouü(|ue et se pré.senta chez C«iIlot. Ce fut de cet artiste qu’il prit 
le goût des scènes comiques et des .sujets modem, s, et ce fut aussi à partir 
de cette époque qu’il donna des marques certaines du beau taUmt qu’il 
devait bientôt posséder. IWais son séjour chez Cillot ne fut pas non plus de 
longue durée ; le maître et le disciple avaient les mêmes défauts et devaient 
se séparer avec une satisHiction réciproque. En partant de chez Gillot, 
W'atteau aida Audran du Luxembourg, décorateur fort occupé à peindre 
sur les boiseries et dans les plafonds des camaïeux et des arabesques, alors 
fort en vogue, .^udran traita bien le jeune artiste, qui fil pi euve d’une grande 
facilité dans ce genre d’ouvrage et en conserva le goût. Cependant, las de 
travailler pour autrui, il peignit, à .scs moments de loisir, un pet i tableau 
représentant un Départ de troupe. II le montra à Audran et lui en demanda 
son avis. Audran, surprisdu talentde son élève, chercha en vain à le détour- 
ner de ces essais. AVatteau ne prit point le change sur les moiifs^le ce con- 
seil. Afin de conquérir sa liberté, il prétexta le désir de revoir sa famille et 
de faire un voyage à Valenciennes. Pour se procurer de l’argent nécessaire, 
ils’adres>a à un peintre de son pays nommé Mponde, qui lui fit acheter, au 
prix de 60 livres, ce premier t.ablcâu, gravé depuis p ir Cochin père ; le mar- 
chand lui en commanda le pendant, que Watteau luiadress<idc Nalcnciimnes; 
celui ci, représentant une Halte d’arir.ée, exécutée d’après nature, fut payé 
200 livres, et a é é gravé aussi par Cochin. Le caractère inconstant de 
Watteau ne lui permit pasdercsier longtemps è Valenciennes; il revint à 
Paris, où scs deux premiers tableaux l’avaient fait • onnaitn' avantageuse- 
ment. A cette époque il eut le bonheur de l encontrtM' le célèbre amateur 
Crozat, qui mi. à sa disposition l'inestimable collection de dessins rassem- 
blés par lui. Ce fut è cetie école que se forma véritablement le goût de 
Watteau. Il ne pouvait se lasser d’admirer tant de chefs-d’œuvre, de les 
copier avec tout le soin possible. H n’est pas difficile de voir que Rubens et 
Paul Véronèse exercèrent sur sou talent une influence toute particulière. 


WATTEAU. 


415 


L’amour de riii<Ii''pemlance le fit sortir de cher, son protecteur ; il se retira 
dans un petit logement, uli, par suitedesa nuHancolicnaiurelle, il cherchai 
te soustraireaiix recherches des visiteurs. Cependant la beauté des ouvrages 
italiens qu’il avait admirés chez Crozat préoccupait vivement son esprit. 
11 désirait ardemment aller tudier dans leur patrie les grands maîtres et 
surtout ceux de Venise. Un Tait que les biograplies ont ignoré et que nous 
apprennent les registres de l’Ecole des beaux-arts, c’est que VVatteau, en 
1709, concourut pour le premier prix et n'obtint que le second; le sujet 
donné était David accordant le pardon qu’Abigail lui demandait pour Nabal 
son mari. i\ 'étant point assez riche pour entreprendre ce voyage, il eut l’idée 
de solliciter la pension du roi, et pour appuyer sa prétention par des titres, 
il fil porter, sans en parler à ses amis, sans s’étayer de protection, ses deux 
premiers ouvrages dans une des salles de pas.sage de l'.Uadémie. Les aca- 
dém eiens aduiirc'ienl ces petites peintures: de la Fosse s’arrêta devant 
elles plus longtemps que les autres, cL apprenant qu’elles étaient d’un 
Jeune homme sol icitant des académiciens de vouloir bien intercéiler 
en sa faveur pour obtenir la pension de Home, il lit entrer Watican 
dans la salle des .séances, lui reprocha avec douceur de se méfier de 
son talent, et lui donna l’assurance que l’Académie s’honorerait en le lece- 
vant. En effet, AVatteaii fut agréé immédiatement et reçu le 28 août 1717 
(voir le nimi' ro suivant). Ce succès ne changi a rien à son genre d’exis- 
tence, et il continua û vivre dans la retraite, l/jin decroiieàson mérite, il 
s’appliqua encore davantage à l’élude ; mécontent de ses ouvrages, il passait 
un temps considérable ii cITacer et à recommencer les pai lies qui lui sem- 
blaient mauvaises, et ce n’est qu’avec peine qu’on parvenait à les lui arra- 
cher des mains. En 1720, Watieau fit un voyage en Angleterre; mais le 
climat de Londres étant contraire à la délicatesse de sa poiti ine, il revint A 
Paris en 1721. 11 débufit A son retour par peindre une enseigne pour la l)Ou- 
liquc de Cersaint, son ami, marchand de udileaux. Celle composition, tei- 
minée en huit journées, cl dont toutes les figures avaient éti' faites d’après 
nature, eut un succès prodigieux. Elle passa dans le cahinet de M. de 
Julienne, autre ami de AVatteaii. Maintenant un fragment se trouve dans 
la possession de M. le baron Schvviter; on ignore le .sort de la deuxième 
moitié. Au bout de six mois, AVatteau voulut quitter In maison de Gersaint, 
et, sa maladie augmentant, il désira vivement s’établir A la campagne, oii il 
espérait trouver un air plus favorable A sa santé. L’abbé llai-inger, cha- 
noine de Saint-Gennain-l’Auxerrois, son ami, lui fit obtenir de M. le 
Febvre un logement dans sa maison de Aogent. C’est dans cette demeure 
qu’il expira peu de temps après son installation. VVatteau laissa pour toute 
fortune 9,000 livres et une grande quantité de dessins qu’il I gua A ses 
quatre amis, Gersaint, l’ahljé llaranger, M. de Julienne et M. Ilenin. 
VVatteau, de son vivant et longtemps après sa mort, eut de mmbreux 
admiiateurs. Plnsieiiisartislcs imilèient .sa manière, et, malgré un iucua- 
tcstable talent, restèrer.t loin denièie lui. Les graveurs les plus habiles 
reproduisirent A l’envi jus:|u’A ses moindres. croquis. Ses compositions, 
recherchées de tous, oi lièrent les cabinets des rurieizr, les palais des 
grands seigneius, les chambres de la bourgeoisie. Tant d’enthousiaMiie 
disparut tout A coup pour faire place à une réprohjlion méprisante. L’an- 
tique, bien ou mal compi is, régna seul A son tour ; des dieux et des héros 
de marbre chassèrent impitoyablement les bergers en habits de satin, les 
pierrots, les arlequins. fà-Mix-ci sont vainqueurs maintenant; ciiaque Age 
a ses idoles. l’our(|uoi ne pa-, rendre jiist ce en tout temps, tpiel <|Ui‘ .soit 
le genre, quelle que soit la forme, A l’nrigin.alité, A la force, au sentiment, 
en un mot au vrai génie ? VVattean est A la fois fin, spirituel, (loéliqnc. .Son 
dessin, vif et savant, conserve toujours un .sentiment naïf de la n ilure au 
milieu du monde de comédiens et de bergers de convention dont il aime 
às’entonrer. Paul Véronèse et Ilubens lui ont révélé les secrets d’unecoiileur 
éclatante, harmonieuse. Sa touche précise et moelleuse égale en légèreté 
celle de Teniers et de Vlelzu. Aucun Flamand, aucun Hollandais n’a su 
mieux que lui faire étinceler une prunelle, cliatoycr le satin. Ses paysages 
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sont p'cins de profondeur et de myslirc; en un mot, ses personnnges 
vivent, et sons son pinceau magique la toile disparaît. 


G59. L’ embarquement pour Vile de. Cylhere. 

II. 1, £9. — L. 1, 92. — T. — Fig. de 0, aO. 

A droite, près d’un terme de Yéniis, auquel sont sus- 
pendus des Heurs, un arc et un carquois , un pèlerin, 
ayant à ses pieds tm bourdon, est à genoux près d’une 
femme assise, la tète liaissée, un éventail à la main. De 
l'autre côté, un amour assis sur son carquois, les jambes 
nues, les épaules couvertes d’une cape noire, la tire 
par le bas de sa robe. Vers le milieu de la composition, 
un liomme debout essaie de relever , en la prenant par 
les deux mains, une femme vue de dos, assise par 
terre. Plus à gauclie, un pèlerin entraîne une pèlerinej 
dont il tient la taille, et qui se retourne vers le groupe 
précédent. Un petit chien les accompagne. Au-dessous 
de l’éminence où sont placés ces personnages, à gauche, 
des hommes, des femmes, des amours voltigeant, se 
dirigent vers une barque dorée, ornée de Heurs, con- 
duite par deux hommes nus appuyés sur leurs rames. 
Dans le fond, une rivière serpentant entre des collines 
Iwisécs. 

Graré par Tardieu, 

Musée XapolOon. — Ce lal)le:ui fut pciiil par VVulleaii pour sa lécepliou 
h rAc.adrmic le 2S .anili 1717. 
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650. Le CUrisl descendu de la croix. 


H. 1, 00. — L. 2, Oi. — B. — Fig. de 0, 80. 

Au milieu de la composition, le Christ mort, couché 
par terre devant la Vierge agenouillée. Derrière ce 
groupe, à gauche, l’ahbé Guillaume, avec la chape ; une 
sainte femme en pleurs, tenant un mouclioir. Adroite, 
debout, saint Jean, les mains jointes ; saint Joseph d’A- 
rimathie, la tète coilTée d’une espèce de turban, ayant 
dans les mains la couronpe d’épines. Au premier plan, 
du même coté, la Madeleine agenouillée, tenant un 
vase sur lequel on lit : lv cipio af. A gauche, une 
autre sainte femme, également agenouillée, les mains 
jointes. Auprès d’elle, un os et une tète de mort. Dans 
le fond, l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, la rivière, 
le Louvre, Montmartre. A droite, le Calvaire, avec les 
trois croix. 


Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau était placé à Saint-Denis avant 
d’entrer au Louvre en 18/»5. Voici ce qu’en dit le bénédictin Jacques Bouil- 
lard, dans son Histoire de l’abbaye de Saint-Gennain-des-Prés (liv. iv, 
p. 1C9) : « Enfin, on voit dans la sacri.stie un ancien tableau qui a servi au- 
trefois dans quelque chapelle, oii l’abbé Guillaume (mort en lfil8) est repré- 
senté à genoux, soutenant avec respect, par-dessous les bras, un Christ 
détaché de la croix, accompagné de plusieurs autres figures assez mal des- 
sinées, selon la manière de ce tcmps-là, mais dont les têtes sont bonnes et 
le coloris d’une grande fraîcheur. Ce qui est le plus îi e.slimcr dans ce ta- 
bleau, c’est le lointain où l’abbaye est représentée au milieu des prés, envi- 
ronnée de tours rondes, de hautes murailles et de fossés profonds, comme 
llichard, prédécesseur de l’abbé Guillaume, les avait fait faire. Le Ixjuvre, 
avec scs grosses tours, y paraît de l’autre côté de la rivière, dans le même 
état qu’il avait été construit sous Plidippc-Augustc. Le Petit-Bourbon, à 
présent le prde-meuble du roi, y est dépeint de la même manière qu’il est 
encore aujourd’hui, surtout du côté de la rivière. On voit encore plus loin, 
d(!rrière ces édifices, la butte Montmartre, et au sommet l’ancienne église 
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avec les monaslères des religieuses, tels qu’ils dlaieiit pour lors. » A l’époque 
de la Révolution, M. Alexandre l.eiioir sauva le lahleauet Icflt porter nu déixM 
national des inoiiuincius Trançais. Dans le catalogne des peintures réunies 
il ce dépôt, catalogue adressé au comité d’instruction publique le 11 ven- 
démiaire an 111, on voit que cet ouvrage était attribué à Van liyck, et que 
l\l. Lenoir croyait que rabrlno, peintre vénitien qui vint à la cour de 
Charles Vil , en était l’auteur. Quant à nous, nous pensons que cette pein- 
ture, exécutée à la lin du xiv’’ siècle ou au conmienceinent du xv', est d’un 
ai liste français soumis A l'influence de l’école namaiide. M. de Clarac, dans 
son Musée de sculpture (t. i, p. 2’r3), par des considérations trop longues à 
rapporter ici, fixe la date de ce tableau entre 1370et 1.180, époque de amort 
de Châties V. L’inscription placée sur le vase que tient la Madeleine n’in- 
dique pas le nom du peintre. Il aura sans doute voulu faire preuve d’éru- 
dition. Malheureusement, outre qn’il a mal écrit le nom de Scipion, aucun 
des deux personnages qui l’ont porté avec le surnom d’Africain n’avait le 
prénom de Lucius ; enbn, i la mort du Qirist aucun consul ne s’appelait 
Scipion, 


XV« SIÈCLE. 

651. Portraits de Jean Juvenal ou Juvenel des 
Ursins et de sa famille. 

H. 1, 63. — L. 3, SO. - a — Fig. pet. nat. 


Collection de Charles X. — Ce tableau, qui provient de l’église Notre- 
Dame de Paris, oit la famille des Ursins possédait autrefois une chapelle 
(la chapelle de Saint-Remy), passa, A l’époque de la première Révolution, au 
Musée des Petits-Augustins, puis fut cédé A la collection du Musée du 
Louvre par décision du ministre de l’intérieur du Ht août 1829. M. Alex. 
Lenoir l’attribuait A tort, dans son catalogue, A l’un des Rellin. Cette pein- 
ture a été exécutée dans la première moitié du xv” siècle. Jean Juvenal des 
Ursins, président au Parlement, alors établi A Poitiers, y mourut dans un 
âge avancé, en IA.11. La ville de Paris , en reconnaissance des services qu’il 
avait rendus sous e règne de Charles VU, lui avait fait pi ésent del’liùtel dus 
Ursins. Montfaucon, dans les Monuments de la monarchie française (t. tu, 
p. 353), donne la gravure de ce tableau avec la description suivante : 

«Us y sont representex le père et lanière, et onxe fils ou filles rangei selon 

• leur âge et leur naissance, avec des inscriptions au dessous de chacun qui 

• indiquent leur nom et leur état. Le pèie est A genoux l’épéc au coté, 

• revêtu de son blason, aiant un livre ouvert devant lui d’un côté, et son 
« casque de l’autre. Sa renime est au^si A genoux derrière lui, vêtue en rcli- 
■ gieuse (cet habillement était celui de veuve). L’inscription sous les deux 
O est telle : Ce sont les représentations de nobles personnes lHessire 
« Jehan Juvenel des Drssins Chevalier et Baron de Trainel , Conseiller 

• du Itoy, et de Dame Michelle de Vitri sa femme, el de leurs enfans. 

• Ursins dans ces inscriptions est toujours écrit par deux ss au milieu, 
tUrssins. 

• Le pa'mier des enfans est un évêque ernssé, mitré et en chappe. Son 
«inscription est : Reverend pere en Dieu Messire Jehan Juvenel des 
« Vrsstns Docteur en Loys el en Decret, en son temps Evesque el Comte 
tdeBeauvais, depuis Evesque et Duc de Laon, Perde France, Cotueiller 
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• âii Rni/, 11 fut depuis Archevilfiiic de Illicinis par la icsis;nation do Jaques 
O sou fi ère, Ardievdqui! de la ludnic ville. Celle l e.sigiialioii fui conlirniée 
ai Home. Ce Jaques, comme le plus jeune des enfans, csl ici le dernier 
a de la bande. 

tPuisvieiU une dame velue en religieuse (liabit de veuve) ü peu près 
a comme sa mÎTC. On lil sous elle : Jcnmic Jurenet des l.U-ssins.qui fut 
tcnnjninle par Mariage avec noble homme Maistre Mtchola Brulart 
a Conseiller du Roy. 

a I.e suivant est un homme d’épée revêtu de son blason : on lit au des- 
asous ! Messire f.nys Jurenel des ITrssins, Chetalicr, Conseiller et 
a Chambellan du Roy, et Railty de Troyes. 

a Puis viennent deux dames vêtues de même; la prcm’êrc a cette ins- 
acription •. Dame Jehanne Jurenel des l'rssins, yui fu conjointe par 
a mariage nrerque Pierre de Cbailti, La seconde : üamoiselte Rude 
liJuvenel des Vrssins qui fut conjointe par mariage a Denis des Mares 
uescuyer. Seigneur de Doue. 

a Celui qui suit est Denis Jurenel des Urssins Escuger, Eschanson de 
sirotueigneur Loys, Delphinde H'ennois et Duc de (luienne. 

a lai religiensc (|ui suit a celte inscription : Siur Marie Jurenel des 
a Vrssins religieuse à Poissy. 

a Après vient le chancelier; il est revêtu de son blason, b genoux sur un 
aoratoirc, aiant un livre ouvert devant lui, auprès duquel est un casque, 
a L’inscription e.st : Messire Guillaume Jurenel des Vrssins, Seigneur 
set Baron de Trainel, en son tems Conseiller du Roy, Bailly de Sens , 
a depuis Chancelier de France. 

a Le suivant est Pierre Jurenel des Urssins, Escuyer. 

a Le pénultième, Michel Jurenel des Vrssins, Escuyer et Seigneur de 
a La Chappelle en Brye. 

a lÆ dernier de tous éloit archevêque de Rlicims, et se voit ici crossé, 
a mltiii et en chappc. L’inscription est telle : Très reverend Père en Dieu 
s Messire Jaques Jurenel des Urssins, .ircheresque et Duc de Reins, 
s premier Per de France, Conseiller du Roy, et Président en la 
a chambre des Complet. • 


652. Portrait de Guillaume Juvenal ou Juvenel 
des Ursins, seigneur et baron de Traynel, 
chancelier de France sous Charles VII et 
Louis XI, né à Paris le 15 mars 1400, mort 
le 23 juin 1472. 

H. 0, 92. — L. 0, "li. — R. — Fig. en buste de gr. nal. 

Il est représenté le corps tourné à droite, la tête nue, 
vêtu d’une robe bordée de fourrure et avec une escar- 
celle à la ceinture ; il joint les mains et prie devant une 
table où est posé un livre sur un coussin. Dans le fond, 
des panneaux de marbre vert, encastrés dans des boi- 
series sculptées et dorées ; des ours debout et muselés, 
dans les chapiteaux de deux pilastres, soutiennent deux 
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ccussons de la famille Juvenal des Ursiiis, qui portait : 
Lande d’arfîcnt et de gueules de six pièces au chef d'ar- 
gent, chargé d’une rose de gueules, boutonnée d’or sou- 
tenu de même. 

Gravé üan$ Mon! faucon (Mumiiiiciils delà Monurcliio fran- 
çaise, I. 3, p. 353), qui a tiré cc portrait de la collection de 
Gaignièret, 

Coliccüon de [.ouis-Pliilippc. — Acquis en 1835 de .M. le comte du Hamel 
pour la somme de 000 fr., et porté sur l'inveuUiirc coiuiue attrilmé à AVol- 
iteuiutli. Cette peinture appartient U la deuxième moitié du xv° siècle. 


C.-jS. Porlrail de Charles VII , roi de France, né en 
1403, mort en 1461. 

H. 0, 8Ü. — L. 0, 72. — B. — Fig. en Inisle de gr. nat. 

Il est représenté la tète vue de trois quarts, tournée 
à droite, coilTée d’un chapeau dont les bords relevés 
sont ornés, ainsi (jue la forme, de dessins ligurant des 
dents en or. Il porte une robe de velours rouge, garnie 
de fourrure au col et aux poignets. Ses mains sont jointes 
et ajipuyées sur un coussin de brocart placé devant lui. 
De chaque coté, un rideau bleu attaché par le milieu. — 
On lit sur te cadre, dans la partie supérieure : 

LE TRES VICTORIEUX ROY DE FRANCE. 

£t au bas : 

X CHARLES X SEPTIES3IE X DE CE NOM. 

Colicclion (le Loi)is-Phitipi>c. — Cc tableau, nc(|uis eu 1S38 pour la 
somme (le /i50 fr., était legardé ù tort par ^inventaire comme un ouvrage 
grec. 


654. Portrait de femme. 

II. 0, eC. — L. 0, 26. — B. — Fig. en buste pet. nat. 

La tête est vue presque de profil et tournée vers la 
droite. Elle porte te costume des fenuncs du temps de 
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Louis XII ; son bonnet, recouvert d’une espèce de 
voile noir, est bordé de perles rouges, noires et blanclics. 
Une robe de soie bleue, dont les manches sont garnies 
de fourrure, cache en partie une robe de dessous en 
velours rouge et une médaille placée sur sa poitrine. 
Un collier à fermoir entoure son cou, ainsi qu’une 
chaîne d’or à laquelle est suspendu un grand médail- 
lon garni de pierreries, où est. représenté saint Jean- 
Raptiste. De la main gauche elle tient une banderole 
sur laquelle on lit ; de qvoilque non vede, yo my 
RECO iiDE. Le fond d’or du tableau est semé de pensées 
coloriées au naturel. Des pensées et des ne m’oubliez 
pan sont également peints sur le cadre , et entre 
chaque lleur on remarque des s et des e placés alter- 
nativement. 


Collection de Louis-Philippe. — Celle j>eiiilurc, de la fin du xv* sitcle, 
fut ncrpiise le 30 mai l$fiO do Uainioud Pelez iimir la somme de 150 fi . 


XVI» SIÈCLK. 


( 55 . 5 . Por Irait de Guillaume, baron de Montmorency, 
chevalier d'honneur de Louise de Savoie, 
duchesse d’Anqoulème, mère de François 
mort en 1531 . 


II. 0, 50. — I.. 0, 29. — B. — Fig. en buste deiiii-nat. 


Il est représenté avec des cheveux blancs, la tête vue 
de trois quarts, tournée à droite et dégarnie au sommet. 
II joint les mains et porte par-dessus un vêtement rouge 
un autre vêlement en velours noir garni de fourrure et 
ouvert sur les manches. — On lit dans la partie supé- 
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rieiire du tableau le mot aplanos (pour ahaanoï). 
et sous le porhait riiiscription suivante : 

Le Baron de Montmorency x 
Nommé Guillaume X près ainsy x 
Qu’csCcy pourtiaict L’an mil en date x 
Cinq ccnlz vingt et cinq pour bon acte x 
Rediffya ce temple Icy x 

• 

Ancienne collection. — Ce portrait, qui est porté aux inconnus sur l’in- 
ventairc de l’école flainandc, était placé autrefois dans l’église de Saint- 
Martin de Montmorency. 11 nous semble français, mais exécuté sous 
l’iniluence des multres Uamands. 


656. Un bal à la cour de Henri III. 

H. 1, 20. — L. 1, 83. — T. — Fig. de 0, 70. 

Dans l’intérieur d’une vaste salle, des seigneurs et 
des dames de la cour dansent en formant un grand 
cercle et en se tenant par la main. A gauche, différents 
personnages debout, parmi lesquels on remarque, en 
avant, le roi Henri III près de sa mère, Catherine de* 
Médicis. A côté, une femme assise sur un tabouret et 
vue de dos. Dans le fond, des musiciens, et à droite, au 
premier plan, deux petits chiens. Le parquet est jonché 
de fleurs. 

Ancienne collection. — Ce tableau, quoique porté à Clouet sur l’inven- 
taire et dans la notice de 18til, n’est certainement pas de ce maître, mais 
a été exécuté, ainsi que le n" ü57, par un artiste soumis ù l’influence du 
style italien, prédominant alors à la cour de France. 


657. Bal donné à la cour de Henri III à Voccasion 
du mariage d'Anne, duc de Joyeuse, avec 
Marguerite de Lorraine, célébré dans V église 
de Sainl-Germain-V Auxerrois le 24 sep- 
tembre 1581. 

U. 0, 41. ~ L. 0, 65. — C. — Fig. de 0, 16. 

Dans une salle ornée de pilastres et de niches, où sont 
placées des statues, on remarque à gauche, assis sous 
un dais, Henri III; Catherine de Médicis et Louise de 
Lorraine, femme du roi. Le deuxième personnage debout 
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dërHère Catheriile et la reine Louise, parait être le duc 
de Mayenne. Tout à fait à gauche, le duc de Guise, 
surnommé le balafré, la main appuyée sur le siège du 
roi, et Marguerite de Navarre. Au milieu de la composi- 
tion, le duc de Joyeuse s’avance, conduisant sa femme 
Marguerite de Lorraine par la main. A droite, une 
femme assise vue de dos, tenant un éventail, et au 
deuxième plan, des musiciens jouant du luth, des sei- 
gneurs, des femmes et des hallebardiers. 

Ancienne collection. — Ce tableau, porté à Clouet sur les inventaires et 
dans la notice de 1841, nous semble exécuté par quelque artiste italien, un 
des zuccliero, Cliristofano Allori, ou par un Français sous l'inHucnce 
des écoles italiennes. La description du ballet donné ù l’occasion de ce 
mariage a été gravée à l’eau-forte par Jacques Patin en 1582 (iii-A*» avec 
texte). 


XVII» SIÈCLE. 

658. Portrait de Louis XIV en costume de cent- 
suisses. 

H. 1,22. — L. 0, 83. — Forme ovale. — T. — Fig. jusqu’aux 
genoux de gr. nat. 

Il est représenté de trois quarts, tourné à droite, 
portant une grande perruque, une cravate de dentelle, 
un baudrier blanc brodé d’or, des nœuds de ruban 
rouge sur l’épaule droite, un habit noir galonné ; sa main 
droite, gantée, s’appuie sur une canne. Dans le fond, un 
rideau relevé laisse apercevoir à droite un palais. 

Ancienne collection. 


659. Portrait de Molière [Jean- Baptiste Poquelin), 
né en 1622, mort en 1673. 

H. 0, 70. •— L. 0, 70. — Forme ronde. — T. — Buste de gr. nat. 

Le corps est tourné à droite, et la tête, vue de trois 
quarts, dirigée vers la gauche. Il porte une perruque , 
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de petites moustaches, une robe de chambre brune 
doublée de jaune, une chemise garnie de dentelle. — 
On lit sur la partie supérieure du tableau : iean. 
BAPT1STE.POQVEL1N.de. MOLIÈRE. 

Ancienne collection. 


XVI11« SIÈCLE. 


6G0. Portrait de femme, 

H. 0, 7i, — L. 0, 60. •— T. — Fig. à mi-coi*ps de gr. nat. 

Elle est vue de face, les deux bras posés l’un sur 
l’autre, et tenant un livre de la main gauche. Elle porte 
une robe de soie rouge bordée de martre, et sa tète est 
couverte d’un üchu en soie noire qui descend sous le 
menton . 

Collection de lx)uis-Pliilippe. — Ce portrait fut donné ou roi, en 1835, par 
M. David Sanson. Il était inscrit sur les inventaires sous le nom de Chardin, 
qui n’a exposé qu’un seul portrait de femme en 17ü3. Le livret de cette 
exposition le désigne ainsi : «Portrait de M®* L** tenant une br^jchui'e. » 
Quelque analogie qu’il puisse y avoirenire cette description sommaire et le 
charmant portrait inscrit sous ce numéro, nous ne pouvons attribuer ce 
dernier à Chardin, dont il ne nous rappelle nullement l’exécution, plus 
moelleuse et plus empâtée. 


TABLES. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 


AUTISTES FRANÇAIS 

DONT LES OÜVllAGES SONT DÉCRITS DANS LA TROISlfîME 
PARTIE DE LA NOTICE DES TARLEACX EXPOSÉS 
DANS LES GALERIES DU LOUVRE. 


XVI-^ SIÈCLE. 


ClOUCt (François), dit JehUDIlCt, 

Cousin (Jean) 

Gourniont (Jean de) 

Dubois (Ambroise) 

Fréininet (Martin) 

Vouet (Simon) 

Perrier (François) 

Nain (i.cs frtrcs Le) 

Poussin (Nicolas) 

Steiin (JacRues) 

Maire-Poussin (Pierre ie) 


N«îs«nrc. Mort, 

Vers 1500 1572 

Vers 1500 vers 1589 

. . . . Vivait en 1557 

I5W 1015 

1507 1019 

1590 10!l9 

1590 1050 

Peignaient de 1629 à 1077 

1500 1005 

1596 1057 

1597 1059 


XVIIc SIÈCLE. 


Valentin looo 1630 

Blanchard (Jact|ucs) 1600 1633 

Mosnicr (Jean) lOQO 1056 

Gelléc (Clan .c), dit Le Lorrain I600 1082 

Hirc (l.aurent de la) 1600 1655 

Mignard (Pierre) 1610 1695 

Fresuojr (Cbarles-Alpliouse du) 1611 1665 
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TAB|[,E CHRONOI.OGIQUE. 


Naltsauce. Mort. 


Daugin (Lubin) 

Bourdon (Sébastien) 

Sueur (Eustache le) 

Vlllequin (Étienne) 

Brun (Charles le) 

Patel le père 

Courtois (Jacques), dit le Bourguignon... 

Coypel (Noël) 

Lambert (Martin) 

Fèvrc (Claude le) 

Monnoycr (Jean-Baptiste) 

Fosse (Charles de la) 

Licheric (Louis) 

Corneille (Michel), dit l’Aîné 

Jouvenet (Jean) 

Blond (Jean le) 

Corneille (Jean-Baptiste), le Jeune 

Colombel (Nicolas) 

Parrocel (Joseph) 

Frlquet (Jacques-Qaude), dit de vaux-llose 

Ferdinand fils (Louis-Eiie) 

Boulogne (Bon), dit l’Atné / 

Santerre (Jcan-Baptisle) 

Patel le fils 

PUget (François) : 

Verdier (François) 

Hallé (Claude-Guy) 

Allegrain (Étienne) 

Fontenay (Jean-Baptisic-Blain de) 

Larglllière (Nicolas) 

Martin (Jean-Baptiste), dit l’Atné 

nigaud (Hyacinthe) 

Coypel (Antoine) 

Desportes (François) 

Marot (François) 

Verdot (Claude) 

Berlin (Nicolas) 

Tournières (Bobcri) 

Dulin (Pierre) 

Galloche (Louis) 

Cliavanncs (Pierre-Domachin, sieur de) .... » 
Gazes (Pierre-Jacques) 


Peignait en 16ti5 

1616 1671 

1617 1655 

1619 1688 

1619 1690 

Vers 1620 vers 1676 


1621 

1628 

1630 

1633 

163a 

1636 

Vers 16ti2 

Î6f«2 

16£ia 

16'i5 

16/i6 

10£»6 

16ti8 

16U8 

1648 

1649 

1650 

Vers 1650 

Peignait en 1684 

1651 

1651 

1653 

1654 

1656 

1659 

1659 

1661 

1661 

1667 

1667 

1667 

1668 

1669 

1670 

Vers 1672 

1676 


1676 

1707 
1699 
1675 
1699 

1716 
1687 

1708 

1717 
1719 
1695 
1717 
1704 

1716 

1717 
1717 
1717 

n 

1707 

1730 

1736 

1736 

1715 

1746 

1735 
1743 
1722 

1743 
1719 
1733 

1736 
1752 
1748 
1761 

1744 
^54 


TABLE CHHONOLOaiQUE. 


Itnoiix (Jc:iii) 

Clerc (Sebastien le) 

Troy (Jean-Frant-ois (le) 

Martin (Pierre-Denis), dit le Jeune 

Grlmou (Alexis) 

Walteau (Antoine) 

LOO (Jcan-Iîaplisic van) 

>atlicr (Jean-Mare) 

Oudry (Jean-Baptiste) 

Moine (Frantjois le) 

Lancret (Nicolas) 

Restout (Jean), (leuxitine du nom.... 

Octavlen (Frant;ois) 

Manglard (Adrien) 

DC-sportes (Claude-François) 

Pater (Jean-Baptiste- Joseph) 

ïoequé (Louis) 

Subleyras (Pierre) 

Sllvestre (Charles-Nicolas de) 

Chardin (Jean-B.aptiste-Sini(-on) 


Nahnance. 

lan 

1677 

1679 

Peignait en 1722 

..Vers 1680 vers 

13»A 

lOSIl 

1685 

1086 

1678 

1090 

1692 

Vers 1095 

1695 

1095 

1096 

1090 

1099 

1099 

1099 


XVIII» SIÈCLE. 


Bar (Bonaventure de) 1700 

Natolre (Charles-Joseph) 1700 

Frontler (Jean-Charles) 1701 

Aved (Jacques-André- Joseph) 1702 

Boucher (François) 1706 

Loo (Charles-André), dit Carie van 1705 


Favray (le chevalier Antoine de) Né en 1706, vivait encore en 

Loo (lÆuis-Michcl van) 1707 

Descamps (Jcan-B.aptiste) 1711 

Pierre (Jean-Baptiste-Marie) 1713 

V'ernel (Claude-Joseph) 1716 

Tien (Joseph-.Marie) 1710 

Bcrtry (Nico'as-Hcnri-Jeaurat de) Vivait encore en 1793 

Machy (Pierre-Antoine de) Vers 1722 

Porte (llcnri-Ilorace-Boland de la) 1726 

Lagrenéc (I.ouis-Jean-François), dt< l’Alné 1726 

Bachelier (Jean-Jactpies) 1726 

Greuze (Jean-Baptiste) 1725 

Doyen (Gabriel-François) 1726 


439 

Mort. 

1736 
1763 
1752 

1760 

1721 

1765 

1700 

1755 

1737 
1763 

1768 
1736 
1700 
1776 
1730 
1772 

1769 
1767 
1779 


1729 

1777 

1763 

1706 

1770 
1705 
1789 

1771 
1791 
1789 
1789 
1809 

1807 

1793 

1805 

1806 

1805 

1806 
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Naissance. Mo*i. 

Drouals (Fi*ançois-Hubcrt) 1727 1775 

TherbOUSCh (Anne-Dorotlu'c Llsccwska, ffimne) 1728 1782 

Taraval (Hugues) 1728 1785 

Brenct (Nicolas-Guy) 1728 1792 

Lantara (Simon-Mathurin) 1729 1778 

Casanova (François) 1730 1805 

nestout (Jean-Bernard) 1732 1797 

Fragonard (Jean-Honoré) 1732 1806 

Prince (Jean-Baptiste le) 1733 1781 

Robert (Hubert) 1733 1808 

RoissiCU (Jean-Jacques) 1736 1810 

Barbier diM’Al né (Jcan-Jacciuos-Franrnls le) 1738 1826 

Théolon (Étienne) 1739 1780 

Bruandet ■ 1^®3 

Lagrenée (Jean-Jacques), dit le Jeune Vers 1740 1821 

Callet (Antoine-François) 1741 1823 

Suvée (Joseph-Benoîii 1743 1807 

•Ménageot (François-nuinamne) 1744 1816 

Peyron (Jean-François-Pierre) 1744 1820 

Marne (Jean-Louis de) 1744 1829 

Taillasson (Jean-Joseph) 1746 1809 

Vincent (François-André) 1746 1816 

David (Jacques-Louis) 1748 1825 

Valenciennes (Pictre-Heiiri) 1750 1819 

Saint-Ours (Jean-Pienv) 17;>2 1809 

Drolling (iMarlin) 1752 1817 

Régnault (Jean-Baptiste) 1754 1829 

Perrin (Jcan-Qiarles-Nicaise) 1754 vers 1831 

Lusurier (&»therine) Moi le jeune en 1781 

Taunay (Nicolas-Antoine) 1755 1830 

Brun (ÉlisabeUi-Ix)uise Vigée, 31'“* le) 1755 1842 

Fèvre (Robert le) 1756 1831 

Prud’hon (Pierre) 1758 1823 

Vernet (Anioinc-Cliailes-Iloraco, <IU Caiic) 1758 1835 

Bidauld (Jean- Joseph-Xavier) 1758 1846 

Landon (Qiarles-Paul) 1760 1826 

Lethiëre (Guillaume-Guillon) 1760 1832 

Gaufller (Louis) 1761 1801 

BOilly (Louis-Léopold) 1761 1845 

Drouais (Jean-Germain) 1763 1788 

Hennequin (Philippe-Auguste) 1763 1833 

Fabre (François-Xavier) 1766 1837 
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Naissance. Mort , 

Girodet de Roucy Trioson (Anne-Louis) 1767 1824 

Riésener (Henri-François) 1767 1828 

Benoist (Marie-Guilhelmine), née Laville-Leroulx 17G8 1826 

Meynier (Charles) 1768 1832 

Gérard (François, baron) 1770 1837 

Gros (Antoine-Jean, baron) 1771 , 1835 

Guérin (Pierre-Narcisse, baron) 1774 1833 

Berlin (Jean-Victor) 1775 1842 

Grand (François-Marius) 1775 1849 

BOiSSClier l’aîné (Félix) 1776 1811 

Bouillon (Pierre) 1776 1831 

Forbin (Louis-Nicolas-Philippe-Augusle, comte de) 1777 18£il 

Mayer (M“® Constance) 1778 1821 

Langlois (Jérôme-Martin) 1779 1838 

Sigalon (Xavier) 1788 1837 

Pagnest (Amable-Louis-Claude) .% 1790 1819 

Géricault (Jean-Louis-André-lTiéodore) 1791 1824 

Cochereau (Mathieu) 1793 1817 

Robert (Louis-Léopold) 1794 1835 

Mlchallon (Achille-Etna) 1796 1822 

Prince (A.-Xavier le) 1799 1826 


XIX‘ SIÈCLE. 


Ronnlngton (Ricliard-Parkes). *. 1801 1828 

Berge (Auguste-Charles de la) 1807 1842 
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TABLE ALPHABETIQUE 


DES AUTISTES 

DONT LE MDSÉE NE POSSÈDE PAS D’OUVRAGES, 

IIAIS QUI SONT CITÉS DANS LES NOTICES BIOGRAPHIQUES 
ET DANS LES RENSEIGNEMENTS HISTORIQUES. 


PsgM. 


Allc0raln (Gabriel) 1 

Allegrain (Gabriel -Christo- 
phe) 1 

Allcgrinl (Francesco) 136 

Andre-narilon (<!’) 200, 258 

Ansiaux (Jean - Joseph -Eléo- 

norc-Aiiloinc) 008 

Apparicio 6 

Arnulfl d’Aix 258 

Audraii du Luxembourg, dé- 
corateur 010 

Audraii (Claude] 380 

Augustin 218 


PagM. 

■Boulogne (Louis) 21 

■Boulogne (Louis de], dit le 

Jeunes 20 

Boulogne (Nicolas) 21 

■Boulogne (Geneviève) 21 

Boulogne (Madeleine) 21 

Boiirdlchon (Jean) 65 

Bonys (André) 370 

Briard (Gabriel) 50, 213 

Brun (Gabriel le) 35 

Brun (Nicolas le) 35, 350 

Bunel (Jacques)., 129 

Buuel (Robin) 176 


Bachlche (Jean-Baptiste).... 109 

Bardin (Jean) 302 

Barlliélemy 23 

Baudoin (Pierre-Antoine) ... 17 

Bayeul 308 

Beaubrun (Charles) 192 

Beaubrun (Henri) 192 

Belle (Alexis-Simon) 08, 111, 370 
Belle (Clément-Louis-Marie- 

Anne) 08 

Bernard 197 

Bernard Samuel) 117 

Berre 197 

Bidauld (Jean-Pierre-Xavicr). 9 

Blanc (Horace le) 10 

Blanchard (Gabriel) 10 

Blanchard (Jean-Baptiste)... 10 

BOilly (Jules) 13 

Bolsseller (Félix) 8, 10 

Bollery (Nicolas) 10 

Bonnemer 010 

Boncher de Bourges 220 

Boucher (Juste-Fram;ois)... 17 


Capet (VI"*) 008 

Carré, Flamand 222 

Casanova (Jean) 55 

Clialle (Charles- Michel - An- 
ge) 17, 63 

Chanipniarlin (Ch.-F.mile).. 109 

ChOnes (le cheialier de) 300 

Chaperon (Nicolas) 010 

Chardin Fils 59 

Çharnielon (Georges)..., 20, 328 

ChaUllon (Pauline) 130 

Cheleite 370 

Chevalier 301 

Christophe (Joseph) 20, 111 

Clerc (Jacques-Séb.isticn ie) , . 63 

Clerc (Jean le) 60 

Clérissean (Charles-Louis).. 210 

Cloucl (Jean], 1** du nom 65 

Clouet (iean) 2* du nom 65 

Cochin (Charles-Nicolas), fils- 300 

Cogniet (Léon) 109 

Coignet (Jules) 8 

Constable (Jean) 15 


19 
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Pngrs. 


C'OU$^(antiii (Jean-Antoine). . . 
corneille (iVlicliel) le père .... "28 

Corot (Jcan-Baptiste-Camille) , & 

C'ourt (Jehan de) 

Courtois (Guillaume) £0 

Courtois (Jean) 8û 
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•Vulien (Simon) 200 
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jime Vincent. ." 008 
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SALLE DES BIJOUX 

(attenant au grand salon). 

MEY.HlEn. 

Plafond. — Apothéose de Poussin, de le Sueur et de le 
Brun. 

Glio inscrit leurs noms dans les fastes du siècle de 
Louis XIV. 

Le Génie repousse la faulx meurtrière du Temps. 

Voussures. — Attributs relatifs au sujet du plafond, et 
médaillons représentant les portraits des grands peintres 
du siècle de Louis XIV. 


GALERIE D’APOLLON. 

Un incendie ayant détruit en 1661 cette galerie élevée primiti- 
vement par Henri IV, Louis XIV la fit reconstruire d’après les 
dessins de Charles le Brun. Cet artiste s’était chargé en outre 
d'orner de peintures de sa main le plafond et les panneaux, mais 
il ne termina qu’une partie de la tâche qu’il avait entreprise. 
Abandonnée depuis longtemps , la galerie menaçait ruines de 
toutes parts, et exigeait de grandes réparations. Elles furent déci- 
dées en 1826 ; on étaya cette immense pièce ; un échafaudage 
cacha la voûte; des planches dressées de chaque côté formèrent 
au milieu une e.spèce de corridor. Ces préparatifs terminés, on ne 
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s’occupa plus de la restauration projetée. Les choses restèrent en 
cet état jusqu’en 1818, époque où les travaux furent repris avec 
vigueur par M. Duban, alors architecte du Louvre, et terminés 
dans l’espace d’environ trois années. Le 5 juin 1851, la galerie 
d’Apollon ainsi que les deux grands salons, splendidement res- 
taurés, rouvraient leurs portes, et le Président de la république 
en faisait l’inauguration solennelle. 

Le Brun avait divisé le berceau de la voûte en cinq cartouches 
principaux, dans lesquels il comptait retracer la marche du jour 
en empruntant à la mythologie ses allégories et ses divinités. 
Quatre autres cartouches accompagnant de chaque côté le sujet 
central cl représentant les quatre saisons, enfin douze médaillons 
en camaïeu, rappelant les mois de l’année, complétèrent la déco- 
ration de ce plafond qui repose à chaque extrémité sur une vous- 
sure. 

Lorsqu’on parcourt la galerie en allant du midi au nord, c’est- 
à-dire en prenant pour point de départ le balcon qui fait face à 
la rivière, les cartouches de la voûte se présentent dans l’ordre 
suivant : 


PARTIE CENTRALE. 

lo V Aurore^ tableau de forme octogone peint par M. Ch.- 
L. Muller, d’après la gravure de Saint-André, faite sur 
l’esquisse de Ch. le Brun. 

2® Castor ou V Etoile du matin^ tableau de forme ovale 
peint par Antoine Renou pour sa réception à l’Académie, 
et exposé au salon de 1781. 

.3® Apollon vainqueur du serpent Python^ tableau central 
peint par M. Eugène Delacroix. C’est dans ce grand car- 
touche que le Brun avait le projet de représenter Apol- 
lon, dieu du jour, au milieu de sa carrière. 

4o Le Soir ou Morphée sous les traits d’un vieillard ailé, 
couché sur des nuages et tenant des pavots, tableau de 
forme ovale peint par Ch. le Brun. 

» 

5» La Nuit ou Diane, tableau de forme octogone peint par 
Ch. le Brun, et le dernier de Thistoire du Jour. 
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PARTIE LATÉRALE, A DROITE. 

1° L’Automne ou le triomphe de Bacchus, tableau peint par 
Hugues Taravul pour sa réception à l’Académie, et ex- 
posé au salon de 1769. 

2» Le Printemps ou Flore et Zéphyre couronnant de 
fleurs Cybèle ou lu Terre, tableau peint par Gallet pour 
sa réception à l'Académie, et exposé au salon de 1781. 

PARTIE LATÉRALE, A GAUCHE. 

3“ L'Été ou Cérês et ses compaones implorant le Soleil, 
tableau peint par Durameau pour sa réception à l’Aca- 
démie, et e.xposé au salon de 1775. 

4“ L’Hiver ou Êole déchaînant les vents, tableau peint par 
Lagréiiée le jeune pour sa réception à l’Académie, et ex- 
posé au salon de 1775. 

VOUSSURES. 

Au midi, au-dessus de la fenêtre qui s’ouvre sur le balcon ; 

Le Triomphe des Eaux ou Neptune et Amphitrile, peint 
par Ch. le Brun. Ce sujet est aussi appelé le Réveil des 
Eaux. 

Au nord, au-dessus de la grille : 

Le Triomphe de la Terre ou de Cybèle, peint par M. Joseph 
Guichard, d’après le dessin de Ch. le Brun, que possède 
le Musée du Louvre. 


SALLE RONDE 

ou COUPOLE DE LA GALERIE U’APOLLflIf. 

La décoration de cette coupole est formée de cinq comparti- 
ments représentant le Soleil et les quatre Éléments, figurés par 
des sujets de la Fable. 

19* 
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BliONTDEl.. 

La chute d’Icare. 

L’Air. — Éole déchaînant les vents contre la flotte troyenne. 

(Exposition de 1819.) 


M. COUDER. 


La Terre. — Combat d’Hercule ctd’Antée. 

L’Eau. — Achille près d’étre englouti par le Zanthe et le 
Simoïs, irrités du carnage qu’il fait des Troyens. 

♦ 

Le Feu. — Vénus recevant de Vulcain les armes qu’il a 
forgées pour Enée. 

(Exposition de 1819.) 


MALUZAISSE. 


Peintures en grisaille exécutées dans les pendentifs de la 
voûte. 


( Exposition de 1822.) 


SALLE DES BRONZES ANTIQUES. 

llfAUZAISSE. 

Plafond. — Le Temps montrant et les ruines qu’il amène 
et les chefs-d’œuvre qu’il laisse ensuite découvrir. 

(Exposition de 1822.) 

Voussures. — Le Feu. — L’Air. — L’Eau. — La Terre. 

Dessus d’armoires. — Les Arts. — Les Sciences. — Le 
Commerce. — La Guerre. 


(Exposition de 1831.) 
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SALLES DE L’ÉCOLE FRANÇAISE. 

PREMIÈRE SALLE 

(en sobtant du grand salon de l’école française moderne). 

». AI.ACX. 

Plafond. — Le Poussin arrivant de Rome, d’où il avait été 
rappelé par ordre de Louis XIII, est présenté par le car- 
dinal de Richelieu au roi , qui le nomme son premier 
peintre. 

Parmi les personnages de la cour, on remarque de Tliou, 
Cinq-Mars, le père Joseph, le marquis de Rivière, etc., etc. 

Deux Ggures allégoriques, placées à droite et à gauche du 
plafond, représentent la Vérité et la Philosophie, caractères 
qui distinguent plus particuliérement le talent de Poussin. 

VoüsscREs. — Dans les voussures sont rappelés les douze 
travaux d’ilercule, composition que le Poussin avait 
peinte dans le Louvre. Ces ouvrages n’existent plus. 


DEUXIÈME SALLE. 

». STEinBENT. 

Plafond. — Bataille d’Ivry; clémence de Henri IV apres 
la victoire. 

Voussures. — Ornements relatifs au sujet du plafond, et 
médaillons représentant les portraits et les insignes des 
hommes les plus célèbres du règne de Henri IV. 


TROISIÈME SALLE. 


.». nEVÉlUA (K.). 

Plafond. — Le Puget présentant le groupe de Milon de 
Crotone à Louis XIV, dans les jardins de Versailles, en 
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présence de la reine et de quelques personnages les plus 
distingués de l’époque. 

VocssoRES. — Suite d’ornements en rinceaux avec des 
cadres intercalés, représentant les sujets principaux du 
règne de Louis XIV : 

Leibnitz soumettant au roi son projet sur l’Égypte (1690).— 
Première séance de l’AcadérTjic des Sciences (lôbô). — Le Brun 
présentant scs ouvrages à Louis XIV. — Louis XIV posant la 
première pierre des Invalides. 

Entre ces cadres et dans des mf^daillons on a rappelé les 
principales fondations de Louis XIV : 

La Porte Saint-Denis.— La Porte Saint-Martin.— Le Palais 
Mazarin.— L’Académie de France à Rome.— L’Observatoire. 
—Le Val-de-Grâce.— L’Hôtel des Invalides. 

Aux quatre angles sont des médaillons qui rappellent les 
principaux ouvrages du Puget: 

Hercule en repos. — Les Cariatides de Toulon.— Alexandre 
et Diogène.— Persée et Andromède. 


QUATRIÈME SALLE. 

FRACOMARD. 

Plafond. — François I^s accompagné de la reine de Na- 
varre, sa sœur, et entouré de sa cour, reçoit les tableaux 
et les statues rapportés d’Italie par le Primaiice. 

Voussures. — Génies présidant aux arts. 


CINQUIÈME SALLE. 

M. HEIM. 

Plafond. — La Renaissance des arts en France. 

\ 

La France, accompagnée du Génie des Arts, offre ses trésors 
aux Arts, qui accourent au bruit de la Renommée. La Gloire 
leur présente des couronnes. 
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VoüssüREs. — Huit lableâiix dont les sujets sont tirés de 
riiisloire de France, à partir du règne de Cliarles VIII, 
époque à laquelle ce prince introduisit en France le goût 
des arts qu’il avait puisé en Italie, jusques et compris le 
règne de Henri 11, époque de leur grande perfection. 

1° Le Pérugin faisant le portrait de Charles VIII.— 2° L’en- 
trée triomphante de Charles VIII à Naples. — 3° La clémence 
de Louis XII.— 4® François 1er visitant l’atelier de Benvenuto 
Ccliini, à l’hôtel de Ncsle.— B® Léonard de Vinci à son lit de 
mort. — 6“ Le camp du Drap-d’Or. — 7® La mort de Bayard. 
— 8® Tournoi de 1559, dans lequel Henri II fut blessé par 
Montgommery. 


SIXIÈME SALLE. 

rRAGOIVARD. 

Plafond. — François le^^ armé chevalier par Bayard. 

(Exposition de 1819.) 

Voussures. — Génies présidant à la chevalerie et à Fart 
militaire. 


SEPTIÈME SALLE. 

M. flCHIVETZ. 

Plafond.— Charlemagne, environné de ses principaux oIH- 
ciers, reçoit Alcuin qui lui présente des livres manus- 
crits, ouvrage de ses moines. 

Un ambassadeur d’Aroun-al-Raschild assiste à cette céré» 
monie . 

Voussures. — Quatre médaillons représentant Pierre de 
Pise, Roland, saint Benoît d*Aniane et Angilbert, en 
occupent le milieu. 

Aux angles sont les Génies des sciences, de la musique ou 
des arts, de la guerre et de la législation civile et religieuse. 
Entre ces Génies et les portraits, des médailles indiquent 
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les principales écoles monastiques épiscopales fondées par 
Charlemagne. 


HUITIÈME SALLE, 


DROKA.KV«, 

Plafond. — Louis XII proclamé père du peuple aux 
Etats-Généraux tenus à Tours, en 1506. 

VoüssDRES. — Armes des différentes villes dont les dé- 
putés ont assisté à la séance. 


NEUVIÈME SALLE. 


M. COCiMlET (l,.). 


Plafond. — Expédition d’Egypte sous les ordres de Bona- 
parte. 

Tableau principal. — Le chef de VexpéditioUf entouré de 
savants et d’artistes, dirige leurs travaux et les mouve- 
ments des troupes qui les protègent. 

Grands et petits panneaux accessoires, monuments et 
fragments antiques, trophées d’armes et de drapeaux 
conquis, inscriptions et attributs divers. 

Voussures. — Frise peinte représentant en bas-relief : 
1^ batailled’Aboukir. — La révolte du Caire. — Le pardon 
aux révoltés du Caire. — La peste de Jaffa. 
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MUSÉE CHARLES X 

(ANTIQUITtS É6YPTIENNES). 

PREMIÈRE ^ALLE 

(en sortant des salles de l’école française). 

CSROW. 

Plafond. — Le génie delà France anime les ails, protège 
riiumanitc. 

Voussures. — Attributs relatifs au sujet du plafond. 

Grisailles. — Six bas-reliefs peints en grisaille par 
M. Fragonard. 

Les Arts rendent hommage au souverain qui réunit leurs 
ouvrages dans son palais. 


DEUXIÈME SALLE 
( antiquités égyptiennes ). 


M. VKIWET (H.). 


Plafond. — Jules II ordonnant les trîivaux du Vatican cl 
de Saint-Pierre au Bramante, à Michel-Ange et à Ra- 
phaël. 

Voussures. — Attributs relatifs au sujet du plafond. 

Grisailles. — Médaillons exécutés parM. Abel de Pujol, 
représentant plusieurs hommes célèbres de ce siècle. 

( Exposition de 1827.) 
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TROISIÈME SALLE 
(antiquités égyptiennes). 

M. ADBE. OE PEJOE. 

Plafond. — L’Égypte sauvée par Joseph. 

Le Syrini jeUe scs feux dans le Nil, le desséche, et.de scs 
vapeurs naissent les sept années de famine qui se précipitent 
sur l’Egypte pour la dévorer ; elle se réfugie dans les bras da 
Joseph qui la sauve. 

Pharaon , sous le portique de son palais , admire dans 
Joseph le génie libéraicurde l’Égypte. 

Voussures. — Quatre bas-reliefs, imitant le bronze, 
représentent les quatre principaux traits de la vie de 
Joseph . 

lo Joseph gardant les troupeaux; 

Joseph vendu par ses frères; 

3° Joseph expliquant les songes de Pharaon; 

4o Joseph élevé au gouvernement de l’Égypte. 

Les seize enfants qui tiennent des guirlandes de fruits sont 
l’emblème des seize coudées du Nil, d’où dépend la fertilité 
de l’Égypte. Ils tiennent suspendus les fruits de leur fécon- 
dité. Le nilomètre décore le milieu de chaque guirlande. 

Grisailles. — Onze bas-reliefs rappelant des scènes de 
la vie civile des Égyptiens. 

(Exposition de 1827.} 

QUATRIÈME SALLE 
(antiquités égyptiennes). 

Xf. PICOT. 

Plafond. — L’Étude et le Génie dévoilant l’Égypte à la 
Grèce. 
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Voussures. — Attributs relatifs au sujet du plafond. 

Grisailles par MM. Vinchon et Gosse ; 

Sculpteur grec copiant une statue égyptienne. 

Apelle peignant d’après nature. 

Phidias sculptant d’après nature. 

Orphée chantant. 

Poète dramatique faisant répéter un rôle à un acteur. 
Origine du chapiteau corinthien. 

Origine du dessin. 

Décadence des arts dans la Grèce. 

(Exposition de 1827.) 


CINQUIÈME SALLE 
(salle des colonnes). 


CiROS. 

Plafond. Tableau du centre, — La Véritable Gloire s’ap- 
puie sur la Vertu. 

Sur la voussure qui encadre ce tableau sont inscrits les 
noms delaplupart des hommes qui ontillustré laFrance. 

Cote gauche. — Mars,* couronné par la Victoire, écoutant 
la Modération, arrête ses coursiers et baisse ses javelots. 
On aperçoit au loin les colonnes d’Hercule. 

Côté droit. — Le Temps élève la Vérité vers les marches 
du trône; la Sagesse l’y reçoit sous son égide; un (Jénie 
naissant l’écoule; les armures royales sont à ses pieds. 

Les six compartiments, de forme longue, de celte même 
salle, représentent les siècles les plus célèbres dans les 
arts. 

(Celte salle sépare les cabinets d’antiqüités égyptiennes et 
ceux des antiquités grecques et romaines.) 
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SIXIÈME SALLE 

(ANTIQDITÉS GBECQDE8 BT BOHAINBS). 

n. PICOT. 

Plafond. — Cybèle protège contre le Vésuve les villes de 
Stabia, Herculanuin, Pompéia et Retina, que ses feux 
semblent condamner à une entière destruction. 

Gbisailles par Fbagonabd. 

Les Sciences et les Beaux-Arts rendent hommage à leurs 
dieux protecteurs. 


SEPTIÈME SALLE 
(antiquités gbecqdes et bohaines). 

METNIEn. 

Plafond. — Les nymphes de Parthénope, emportant loin 
de leur rivage les Pénates, images de leurs dieux, sont 
conduites par la déesse des Beaux-Arts sur les bords de 
la Seine. 

Voussures. — Les voussures sont composées de quatre 
tableaux dans le genre de ceux d’Herculanum ; les deux 
principaux représentent ; 

La sirène Parthénope, fondatrice de la ville à laquelle elle 
a donné son nom ; 

Pluton et Vulcain repoussant le sacrifice que leur offre la 
ville d’Herculanum. 

Les deux autres, des groupes d’enfants. 

Grisailles par MM.Vinchon et Gosse: Pline observant le 
Vésuve. — Prêtres de Pompéia emportant les instruments 
sacrés. — Habitants fuyant de Pompéia. — Le Vésuve ren- 
versant les villes de la Campanie. — Philosophe cynique. 
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Anacréon composant ses odes. — Jeunes filles consultant 
une sorcière. — Toilette. 

(Exposition de 1827.) 


HUITIÈME SALLE 
(antiquités grecqcbs et romaines). 


M. HEIM. 

Plafond. — Le Vésuve personnifié reçoit de Jupiter le feu 
qui doit consumer les villes d’Herculaniim, de Pompcia 
et (îe Slabia. Ces villes infortunées implorent Jupiter; 
Minerve, protectrice des arts, intercède pour elles, 
tandis qu’Eole tient les vents enchaînés et attend l’ordre 
du souverain maître des dieux.. 

Voussures. — Les voussures sont ornées de six tableaux, 
savoir : quatre représentant des scènes de désolation; — 
le cinquième, la mort de Pline l’Ancien; — le sixième, 
Pline le Jeune écrivant ses lettres. 

Huit ronds a fond d’or, sur lesquels sont représentés 
des Génies sauvant les objets d’art. 

Grisailles par MM. Vinchon et Gosse, représentant, les 
unes, différentes scènes de la vie civile des anciens, et 
celles des angles, divers débris de meubles trouvés dans 
les fouilles de Pompéia et d’Herculanum. 


NEUVIÈME SALLE 
(antiquités grecques et romaines). 

M. UfCiBES. 

Plafond. — Homère déifié. 

Homère, couronné comme Jupiter par la Victoire, reçoit 
sur le seuil de son temple l'homoiagr des grands hommes 
reconnaissants. 
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Voussures. — Sept villes se disputent la naissance d’Ho- 
mère. 

Apollon admet au nombre des Muses l'Iliade et l'üdyssée. 

Grisailles parMM. Vinchon et Gosse : Homère chantant. 
— Honneurs rendus à Homère. — Départ d’Ulysse sous 
la protection de Minerve (sujet tiré de l'Odyssée). — 
Ulysse chez Circé (sujet tire de l’Odyssée). — Ulysse re- 
connu par Pénélope (sujet tiré de l’Odyssée). — Thétis 
consolant Achille (sujet tiré de l’Iliade). — Thétis don- 
nant des armes à Achille (sujet tiré de l'Uiade). — Dio- 
mède, guidé par Minerve, après avoir tué Pindarus et 
pris ses chevaux, blesse Vénus qui était venue secourir 
Enée (sujet tiré de l’Iliade). 

(Exposition de 1827.) 


PASSAGE. 

rBACiO.irARD. 

Grisailles. — Deux bas-reliefs peints en grisailles. 

Les Beaux-Arts témoignant leur reconnaissance au Génie 
protecteur qui les couronne. 

(Exposition de 1827.) 


SALLE DE HENRI II 

(CABINET DES ÉMAUX ET DES FAÏENCES). 
m.O.'VDEI.. 

Plafond. Tableau du centre. — Différend de Neptune et 
de Minerve. 

Jupiter et Junon, assis sur leur trône, président l’assem- 
blée des dieux, juges de la contestation suscitée entre la d^sse 
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des beaux-arts elle dieu des mers, au sujet d’un nom à donner 
à la ville de Cécrops. 

Côté gauche : Mars. — Côté droit : La Paix. 


SALLES DES DESSINS. 

PREMIÈRE SALLE 
(maîtres italiens anciens). 


Bl.O.'VDEI.. 

Plafond. — La France victorieuse à Bouvines. 

CiASSIEM. 

Voussures. — Douze fibres imitant le marbre, soutenant 
des guirlandes de fruits, imitation du bronze, au-dessus 
desquelles sont placés quatre Génies représentant : les 
Sciences; les Arts; — l’Agriculture ; — le Commerce. 

Au milieu de chacun des côtés de la salle, et à chaque 
bout, sont placées quatre figures allégoriques : la Paix • 
— la Justice; — la Force ; — la Loi. ’ 


DEUXIÈME SALLE 
(maîtres italiens). 

BL.OIVDEI.. 

Plafond. La France, au milieu des rois législateurs et 

des jurisconsultes français, reçoit la Charte constitu- 
tionnelle. 

Louis XVIII, assis sur le trône de saint Louis, est envi- 
ronné de la Prudence et de la Justice. La déesse de la Sagesse 
protège de son égide cette Charte qu'elle vient de dicter, et 
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pr(!scnle en meme temps l’olivier de la paix. Plus loin, la Loi 
soutient ses tables, où sont gravés ces mots : In legibus salut. 
A ses pieds et dans l’ombre, un enfant endormi sur les Codes 
indique la sécurité qu’ils inspirent. 

Louis XIV, Colbcrl, d’Aguesseau, Montesquieu et Lamoi- 
gnon de Malesherbes, occupent la droite du tableau. Henri IV, 
saint Louis, Louis-le-Gros , Sully, l’abbé Suger, Séguier, 
l’Hùpital et Molé sont & gauche. Dans le fond, on aperçoit le 
château des Tuileries. 

VoussuBEs. — Elles sont divisées suivant l’ordre d’archi- 
tecture de la salle et représentent huit bas-reliefs, sa- 
voir : Louis-le-Gros donnant les premières Chartres des 
communes. — Saint Louis donnant la pragmatique sanc- 
jÎQn. — Louis XV III maintenant la liberté des cultes. — 
La création du conseil d’Etat par Louis XIV.— L’affran- 
chissement des serfs par Louis-le-Gros. — La création 
des chambres par Louis XV lll. - L’installation des par- 
lements par saint Louis. — La cour des comptes créée par 
Philippe-le-Bel. 

Les quatre groupes séparant les bas-reliefs sont : le Génie 
des lois montrant la Charte à l’Espérance et à la Foi; 
— l’Abondance; — la Piété et la Fidélité;- la Charité. 

Dans les angles sont les armes de France groupées avec 
huit figures allégoriques; Mars, Neptune, Vulcain, 
Hercule, la Constance, Mercure, Apollon cl le Silence. 


TROISIÈME SALLE 


(UAITRES italiens). 


A- 



DnOEJLIM». 


.vT!.- i . 

Plafond. — La Loi descend sur la terre; 
son empire et y répand ses bienfaits. 

Voussures. — • Figures et oruements analogues au 

plafond. 
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QUATRIÈME SALLE 
(maîtres italiens]. 

MAVZAISSE. 

Plafond. — La Sagesse divine donnant des lois au.\ rois 
et aux législateurs. 

Voussures. — Figures et ornements relatifs au sujet du 
plafond. ^ 


Firrier 1807. — De 5,001 à 0,500 exempt. 
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